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immenje  mifèricorde , ajîn  que  mon- 
trant aux  autres  le  chemin  de  la  deuo- 
tion  en  ce  monde , ie  ne fois  pas  reprou- 
ué  & confondu  éternellement  en  l au- 
tre : ains  quauec  eux  ie  chante  à ia- 
mais  pour  cantique  de  triomphe , le  mot 
que  de  tout  mon  cœur  ie  prononce , 
en  témoignage  de  Jidelité  parmy  les 
hazjirds  de  cette  <vie  mortelle  ,Vive 
Iesvs,  Viv  e Iesvs.  Ouy , Seigneur 
Iesvs,  <viuez^  & regnez,  en  nos 
cœurs  es  Jîecles  des  ftecles.  Ainji  foit-il. 


PREFACE. 


Mon  cher  Lecteur  3 ie  te  prie  de  lire  cette  Préfacé 
pour  ta  fatis faction  & la  mienne . 

LA  bouquetière  Glycera  fçauoit  fi  propre-  . 

ment  diuerfifier  la  difpofition  & le  mélan- 
ge des  fleurs,  qu’auec  les mefmes  fleurs  elle  fai- 
(bit  vne  grande  variété  de  bouquets  j de  forte 
que  le  peintre  Paufias  demeura  court , voulant 
côtrefaireàl’enuy  cette  diuerfitétl’ouurageicar 
il  ne  fçeut  changer  fa  peinture  en  tant  de  façons 
comme  Glycera  faifoit  fes  bouquets  : ainfi  le  S. 
Efprit  difpofe  & arrange  auec  tant  dé  variété 
les enfeignemens de  deuotion  quil  donne  par 
les  languej  & les  plumes  de  fes  fèruiteurs,  que  la 
do&rine  eftant  toujours  vne  mefme, les  difeours 
neantmoins  qui  s’en  font,  font  bien  differens  fé- 
lon les  diuerfes  façons  defquelles  ils  font  com- 
pofèz.  le  ne  puis  certes,  ny  veux , ny  dois  écri- 
re en  cette  Introdu&ion  que  ce  qui  a dé-ja  efté 
publié  par  nos  predeceffeurs  fur  ce  fujet.  Ce* 
font  les  mefmes  fleurs  ^e  ie  te  prefente , mon 
Leéteur  : mais  le  bouquet  que  i’en  ay  fait , fera 
different  des  leurs , à raifon  de  la  diuerfité  de  l’a- 
gencement dont  il  eft  façonné. 
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Ceux  qui  ont  traitté  de  la  deuotion,ont  prêt 
que  tôus  regardé  l’inflruétion  des  perfbnnes 
fort  retirées  du  commerce  du  monde  , ou  au 
moins  ont  enfeigné  vne  forte  de  deuotion  qui 
conduit  à cette  entière  retraitte.  Mon  intetion 
. eft  d’inftruire  ceux  qui  viuent  és  villes,  és  mé- 
nages,en  la  Cour,&  qui  par  leur  condition  font 
obligez  de  faire  vne  vie  commune, quant  a 1 ex- 
térieur, le/quels  bien  fouuent  fous  le  prétexté 
dvne  pretenduë  impoflibilité , ne  veulent  feu- 
lemént  pas  pefifer  a l’entreprife  de  la  vie  deuote, 
leur  eflant  aduis  que  comme  aucun  animal  n’o- 
fè  goufler  de  la  graine  de  l’herbe  nommée  Pal- 
Ma  Chrijh , auffi  nul  homme  ne  doit  prétendre  à 
la  palme  de  la  pieté  Chreftienne  , tandis  qu’il 
vit  emmy  la  prefle  des  affaires  tempojeiles.Et  ie 
leur  monflre  , que  comme  les  meres-perles  vi- 
uent emmy  la  mer,  fans  prendre  aucune  gout- 
te d’eau  marine , & que  vers  les  Ifles  Chelidoi- 
nes  il  y a des  fontaines  d’eau  bien  douce  au  mi- 
lieu de  la  mer,  & que  les  piraufles  volent  de- 
#dans  les  flammes  fans  brûler  leurs  aides  : ainfi 
peut  vne  ame  vigoureqrfe  & confiante  viure  au 
monde,  fansreceuoir  aucune  humeur  mondai- 
nejtrouuer  des  fources  d’vne  douce  pieté  au  mi- 
lieu des  ondes  ameres  de  ce  fiecle,&  voler  entre 
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les  fiâmes  desconuoitifes  terreftres , fins  bjuler 
les  ailles  des  fierez  defirs  de  la  vie  deuote.  Il  efl: 
vray  que  cela  eft  mal  aifé , & c’eft  pourquoy  ie 
defireroisque  plufieurs  y employaient  leur  foin 
auec  plus  d’ardeur  quon  n’a  pas  fait  iufques  à 
prefent  ; comme  tout  foible  que  ie  fuis,  ie  m’efi 
fiye  par  cét  écrit  de  contribuer  quelque  fecours 
à ceux  qui  d’vn  cœur  genereux  feront  cette  di- 
gne entreprife. 

‘Mais  ce  n’a  toutesfois  pas  efté  par  mon  éle- 
ction ou  inclination  que  cette  IntroduCtiô  fort 
en  public  : vne  ame  vrayemet  pleine  d’honneur 
& de  vertu,  ayant  ( il  y a quelque  temps  ) receu 
de  Dieu  la  grâce  de  vouloir  afpirer  à la  vie  de- 
uote , defira  ma  particulière  afiiftance  pour  ce 
regard:  & moy  qui  luy  auois  plufieurs  fortes  de 
deuoirs,  & qui  auois  long- temps  auparauant  re- 
marqué en  elle  beaucoup  de  difpofition  pour  ce 
defifein,ie  me  rendis  fort  foigneux  de  la  bien  in- 
ftruire,  & l’ayant  conduite  par  tous  les  exercices 
conuenables  a fon  defir  & fa  côdition,  ie  luv  en 
laiflfay  des  mémoires  par  écrit,afîn  qu  elle  y euft 
recours  à fon  befoin.  Elle  depuis  les  communi-  * 
qua  à vn  grad,do6te,  & deuot  Religieux, lequel 
eftimàt  queplufieurs  en  pourroiet  tirer  du  profit, 

m’exhorta  fort  de  les  faire  publier  : ce  qui  luy  fut 
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aifé  de  me  perfuader , parce  que  fon  amitié  auoit 
beaucoup  de  pouuoir  fur  ma  volonté , ôc  fou 
iugement  vne  grande  authorité  fur  le  mien. 

Or  afin  que  le  tout  fuft  plus  vtile  6c  agréa- 
ble , ie  lay  reueu,  ôc  y ay  mis  quelque  forte  d’en- 
trefuitte , adiouftant  plufieurs  aduis  ôc  enfeigne- 
mens  propres  à mon  intention  : mais  tout  cela 
ie  lay  fait  fans  nulle  forte  prefque  de  Ioifir.  C eft 
pourquoy  tu  ne  verras  rien  icy  d’exaCt,  ains  feu* 
lement  vn  amas  d’aduertilTemens  de  bonne  fôy, 
que  i'explique  par  des  paroles  claires  6c  intelligi- 
bles ; au  moins  ay-ie  defiré  de  le  faire.  Et  quant 
au  refte  des  ornemens  du  langage , ie  n’y  ay  pas 
feulement  voulu  penfer  , comme  ayant  allez 
d’autres  choies  à faire. 

I addreffe  mes  paroles  à Philothée  , parce 
que  voulant  réduire  a l’vtilité  commune  de  plu- 
fieurs âmes , ce  que  i’auois  premièrement  écrit 
pour  vne  feule , ie  l’appelle  du  nom  commun  à 
toutes  celles  qui  veulent  eftre  deuotes  : car  Phi- 
lothée veut  dire  amatrice  ou  amoureufe  de 
Dieu. 

Regardant  donc  en  tout  cecy  vne  ame , qui 
par  le  defir  de  la  deuotion  afpire  à l’amour  de 
Dieu,  i’ay  fait  cette  Introduction  de  cinq  par- 
ties. En  la  première  defquelles  ie  meffaye  par 
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quelques  remonftrances  & exercices  de  conuer- 
tir  le  fimple  defir  de  Philothée  en  vne  entière  re- 
folution , qu  elle  fait  à la  parfin , apres  fa  confef- 
fion  generale,  par  vne  folide  proteflation,  fuinie 
de  la  tres-fainète  Communion , en  laquelle  fe 
donnant  à fon  Sauueur , & le  receuant,  elle  en- 
tre heureufement  en  fon  fainèt  Amour.  Cela 
fait,  pour  la  conduire  plus  auant,  ie  luy  mon- 
tre deux  grads  moyens  de  s’vnir  de  plus  en  plus 
à fa  diuine  Maieftè  * l’vfage  des  Sacremens , par 
lefquels  ce  bon  Dieu  vient  à nous  : ôc  la  fain&e 
oraifon  , par  laquelle  il  nous  tire  à foy.  Et  en 
cecy  i’employe  la  fécondé  partie.  En  la  troifiè- 
me  ie  luy  fay  voir  comme  elle  fe  doit  exercer  en 
plufieurs  vertus  plus  propres  à fon  auancement: 
ne  m’amufant  pas  finon  à certains  aduis  particu- 
liers , qu  elle  n ’euft  pas  fceu  ayfément  prendre 
ailleurs , ny  d ’elle-mefme.  En  la  quatrième  ie 
luy  fay  découurir  quelques  embufches  de  fes 
ennemis,  & luy  monftre  comme  elle  s en  doit 
dèmefler  & paifer  outre.Et  finalement  en  la  cin- 
quième partie  ie  la  fay  vn  peu  retirer  à part  foy, 
pour  fe  rafraifchir , reprendre  haleine , & repa- 
rer fes  forces , afin  qu  elle  puiffe  par  apres  plus 
heureufement  gaigner  pais , & s’auaricer  en  la  vie 
deuote. 
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Cét  aagc  eft  fore  bigearre,  & ie  preuois  bien 
que  plufieurs  diront  qu’il  n’appartient  qu’aux 
Religieux  & gens  de  deuotion,de  faire  des  con- 
duites fi  particulières  a la  pieté , quelles  requi- 
rent plus  de loifir  que  n’en peut  auoir vn  Euefi 
que  chargé  dvn  Diocefe  fi  pefant  comme  le 
mien , que  cela  diftrait  trop  1 entendement , qui 
doit  eftre  employé  achofes  importantes. 

Mais  moy , mon  cher  LeCteur,  ie  te  dis  auec 
le  grand  fàinCt  Denys , qu’il  appartient  princi- 
palement aux  Euefques  de  perfectionner  les 
âmes , dautant  que  leur  ordre  eft  le  fuprême  en- 
tre les  hommes , comme  celuy  des  Séraphins 
entre  les  Anges  : fi  que  leur  loifir  ne  peut  eftre 
mieux  deftiné  qu  a cela.  Les  anciens  Euefques 
& Peres  de  l’Eglife , eftoient  pour  le  moins  au- 
tant affectionnez  à leurs  charges  que  nous , 8c 
ne  laififoient  pourtant  pas  d’auoir  foin  de  la 
conduite  particulière  de  plufieurs  âmes  qui  re- 
couroient  à leur  afïiflance,  comme  il  appert  par 
leurs  Epiftres , imitans  en  cela  les  Apôtres , qui 
emmy  lamoiflfon  generale  del’Vniuers,recueil- 
loient  nearttmoins  certains  épies  plus  remarqua- 
bles , auec  vne  fpeciale  & particulière  affeCtion. 
Qui  ne  jfçait  que  Timothée  , Tite , Philemon , 
Onefime,  fainCte  Thecle,  & Appia , eftoient  les 
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chers  enfans  du  grand  fainét  Paul, comme  làinét 
Marc  & fainéte  Pétronille  de  làinét  Pierre  ? làin- 
éte  Pétronille,  dy-ie,  laquelle,  comme  preuuent 
doétement  Baronius,  ôc  Galonius,ne  fut  pas  fil- 
le charnelle, mais  feulement  fpirituelle  de  fainét 
Pierre.  Etfainét  Iean  necrit-ikpas  vne  de  fes 
Epiltres  canoniques  à la  deuote  dame  Eleéta? 

C’eft  vne  peine , ie  le  confeffe , de  conduire 
les  âmes  en  particulier  : mais  vne  peine  qui  fou- 
lage, pareille  à celle  des  moififonneurs  & ven- 
dangeurs, qui  ne  font  iamais  plus  contents  que 
d’eltre  fort embefongnëz & chargez.  C’eft;  vn 
trauail  qui  délalfe  & auiue  le  cœur , par  la  fuaui* 
té  qui  en  reuient  à ceux  qui  l’entreprennent, 
comme  fait  le  cinamome  ceux  qui  le  portent 
parmy  l’Arabie  heureufe.  On  dit  que  la  Tygref 
fe  ayant  retrou  ué  lvn  de  fes  petitÿ , que  le  chaf- 
feur  luy  laiffe  fur  le  chemin  pour  lamufer  , tan- 
dis qu’il  emporte  le  relie  de  la  littée  , elle  s’en 
charge  pour  gros  qu’il  foit  ; & pour  cela  n’en  eft 
point  plus  pefante  , ains  plus  legere  à la  courfe 
qu’elle  fait  pour  le  làuuer  dans  la  tâniere , l’a- 
mour naturel  l’allegeant  par  ce  fardeau . Com- 
bien plus  vn  cœur  paternel  prendra-t’il  volon- 
tiers en  chârge  vne  ame  qu’il  aura  rencontrée  au 
defir  de  la  fainéte  perfeétion , la  portant  en  fon 
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fein, comme  vne  mere  fait  fon  petit  enfant,  fans 
fe  retentir  de  ce  faix  bien-ayme. 

Mais  il  faut , fans  doute , que  ce  foit  vn  coeur 
paternel  : ôc  c’eft  pourquoy  les  Apoftres  ôc  ho- 
mes  Apoftoliques  appellent  leurs difciples,  non 
feulement  Ycum  enfans , mais  encor  plus  tendre- 
ment , leurs  petits  enfans. 

« Au  demeurant  , mon  cher  Le&eur  , il  eft 
vray  que  i’écris  de  la  vie  deuote , fans  eftre  dc- 
uot,  mais  non  pas  certes  fans  defir  de  le  deue- 
nir  : ôc  ceft  encor  cette  affeétion  qui  me  don- 
ne courage  à t’en  inftruire.  Car  comme  difoit 
vn  grand  homme  de  lettres , la  bonne  façon 
d’apprendre , ceft  d’eftudier ; la  meilleure, c’eft 
d’écouterj  ôc  la  tres-bonne  , c’eft  d’enfeigner. 
Il  aduient  fouuent , dit  fainét  Auguftin  écri- 
uant  a fa  deucÿe  Florentine , que  l'office  dedijhri- 
buer  3 fert  de  mérité  pour  receuoir } & l'office  dten- 
feigner,  de  fondement  pour  apprendre. 

Alexandre  fit  peindre  la  belle  Compafpé,  qui 
luy  eftoit  fi  chere,  par  la  main  de  l’vnique  Ap- 
pelles. Appelles  forcé  de  confiderer  longue- 
ment Compafpé , a mefure  qu’il  en  exprimoit 
les  traits  fur  le  tableau , en  imprima  l’amour  en 
fon  coeur, & en  deuinttellemet  pa(fiOnné,qu’A- 
lexandre  l’ayant  recogneu , ôc  en  ayant  pitié , la 
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luy  donna  en  mariage , fe  priuant  pour  l’amour 
de  luy  de  la  plus  chere  amie  qu’il  euft  au  mon- 
de. En  quoy , dit  Pline,  il  monftra  la  grandeur 
de  Ton  coeur,  autant  qu’il  euft  fait  par  vne  bien 
-grande  vi&oire.  Or  il  m’eft  aduis , mon  Le&eur 
mon  amy,  qu’eftant  Euefque,  Dieu  veut  que 
ie  peigne  fur  les  coeurs  des  perfonnes,  non  feule- 
ment les  vertus  communes , mais  encore  fa  tres- 
chere  8c  bien-aymée  deuotion  : Et  moy , ie  l’en* 
treprens  volontiers , tant  pour  obéir  8c  faire 
mon  deuoir  , que  pour  l’efperance  que  i’ay 
qu’en  la  grauant  dans  l’efprit  des  autres , le  mien 
al’aduenture  en  deuiendra  fàin&ement  amou- 
reux. Or  fi  iamais  fa  diuine  Maiefté  m’en  voit 
viuement  épris,  elle  me  la  donnera  en  maria- 
ge  eternel.  La  belle  8c  chafte  Rebecca , abbreu- 
uant  les  chameaux  d’Ifaac  , fut  deftinée  pour 
eftre  fon  efpoufe , receuant  de  fa  part  des  pen- 
dants d’oreilles , 8c  des  braffelets  d’or  ; ain- 
fi  ie  me  promets  de  l’immenfe  bonté  de  mon 
Dieu , que  conduifànt  fes  cheres  brebis  aux  eaux 
falutaires  de  la  deuotion  , il  rendra  mon  ame 
fon  efpoufè , mettant  en  mes  oreilles  les  paroles 
dorées  de  fon  fàin<ft  amour  , 8c  en  mes  bras  la 
force  de  les  bien  exercer , en  quoy  gift  l’eften- 
ce  de  la  vraye  deuotion , que  ie  fupplie  fa 
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Maiefté  me  vouloir  o&royer , & à tous  les  en- 
fans  de  fon  Eglife  ; Eglife  à laquelle  ie  veux  a ia- 
mais  foumettre  mes  écrits  , mes  actions , mes 
paroles , mes  volontez , & mes  penlees.  A An- 
nefli , le  iour  de  fain&e  Magdelaine  ido8. 
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PREMIERE  PARTIE 

DE  LINTK.ODVCTION, 

Contenant  les  avis  et  exercices 
requis  pour  conduire  l’Ame  dés  fon  premier 
defir  de  la  vie  deuote , iufques  à vne  entière 
refolution  de  1 ’embrafler. 

Defcription  de  la  vraye  deuotion . 

Chapitre  - L- 


O VS  afpirez  à la  deuotion # 
' ^ très  - chere  Philothée  , parce 
qu’eftant  Chrcftienne  , vous 
fçauez  que  c ’eft  vne  vertu  ex- 
trêmement agréable  à la  diui- 


ne  Maiefté.  Mais  dautant  que 
les  petites  fautes,  que  Ton  commet  au  commen- 
cement de  quelque  affaire , sagrandiflent  infi- 
niment au  progrez , & font  prefque  irrépara- 
bles a la  fin  ; il  faut  auant  toutes  chofes  que  vous  < 

A 


t 


Digitized  by  Google 


i Introdvction 

fçachiez  que  c eft  que  la  vertu  de  deuotion  : car 
dautant  qu’il  n’y  en  a qu’vne  vraye , 8c  qu’il  y 
en  a vne  grande  quantité  de  fauffes  8c  vaines , fi 
vous  ne  cognoiffez  quelle  eft  la  vraye  , vous 
pourriez  vous  tromper , 8c  vous  amufer  à fui- 
ure  quelque  deuotion  impertinente  8c  fuperfti- 
tieufe. 

Arelius  peignoit  toutes  les  faces  des  images 
qu’il  faifoit , à l’air  8c  reflèmblance  des  femmes 
quil  ay  moit  : 8c  chacun  peint  la  deuotion  félon 
fa  paflion  8c  fantaifie.  Celuy  qui  eft  adonné  au 
ieufne , fe  tiendra  pour  bien  deuot , pourueu 
qu’il  ieufne , quoy  que  foft  cœur  fbit  plein  de 
rancune , 8c  n’ofant  point  tremper  là  langue  de- 
dans le  vin , ny  mefme  dans  l’eau  par  fobrieté, 
ne  fe  feindra  point  de  la  plonger  dedans  le  fàng 
du  prochain , par  la  médifance  8c  calomnie.  Vn 
autre  s’eftimera  deuot , parce  qu’il  dit  vne  gran- 
de multitude  d’oraifons  tous  les  iours , quoy 
qu’apres  cela  fa  langue  fe  fonde  en  toutes  paro- 
les fàfcheufes , arrogantes  8c  iniurieufès , parmy 
fes  domeftiques  8c  voifins.  L’autre  tire  fors  vo- 
lontiers l’aumofhe  de  fa  bourfe , pour  la  donner 
aux  pauures  : mais  il  ne  peut  tirer  la  douceur  de 
fbn  cœur , pour  pardonner  à fes  ennemis  : l'au- 
tre pardonnera  à fes  ennemis , mais  tenir  raifon 
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à Tes  créanciers,  iamais  qu’à  viue  force  de  iuftice. 
Tous  ces  gens  là  font  vulgairement  tenus  pour 
deuots , & ne  le  font  pourtant  nullement.  Les 
gens  de  Saul  cherchoient  Dauiden  fa  maifon  : 
Michol  ayant  mis  vne  ftatuë  dedans  vn  li& , 
& layant couuerte des  habillemens  de  Dauid , 
leur  fit  accroire  que  c’eftoit  Dauid  mefme  qui 
dormoit  malade.  Ainfi  beaucoup  de  perfonnes 
fe  couurent  de  certaines  avions  extérieures  ap- 
partenantes à la  fainéte  deuotion  : & le  monde 
croit  que  ce  foient  gens  vrayement  deuots  ôc 
fpirituels  : mais  en  vérité  ce  ne  font  que  des  fta- 
tuës  & fantofmes  de  deuotion. 

La  vraye  & viuante  deuotion , 6 Philothée, 
prefuppofe  l'amour  de  Dieu  : ains  elle  n’eft  au- 
tre chofe  qu’vn  vray  amour  de  Dieu  : mais  non 
pas  toutesfois  vn  amour  tel  quel  : car  en  tant 
que  l’amour  diuin  embellit  noftre  ame , il  s'ap- 
pelle grâce , nous  rendant  agréables  à f à diuine 
Maiefté  j en  tant  qu’il  nous  donne  la  force  de 
bien  faire , il  s’appelle  charité  : mais  quand  il  eft 
paruenu  iufques  au  degré  de  perfeétion  , au- 
quel il  ne  nous  fait  pas  feulement  bien  faire , 
mais  nous  fait  operer  foigneufement , fréquem- 
ment & promptement,  alors  il  s’appelle  deuo- 
tion. Les  auftruches  ne  volent  iamais,  les  poules 
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volent  pefamment,  toutesfois  baffement  & ra- 
rement : mais  les  aigles , les  colombes , les  aron- 
delles  volent  fouuent , viftement  & hautement  : 
ainfi  les  pécheurs  ne  volent  point  en  Dieu  , ains 
font  toutes  leurs  courfès  en  la  terre , & pour  la 
terre  : les  gens  de  bien , qui  n’ont  pas  encores 
atteint  la  deuotion  , volent  en  Dieu  par  leurs 
bonnes  avions , mais  rarement , lentement  & 

t- 

pefamment  : les  perfonnes  deuotes  volent  en 
Dieu , fréquemment , promptement  & haute- 
ment. Bref  la  deuotion  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
agilité  & viuacité  fpirituelle , par  le  moyen  de  la- 
quelle la  charité  fait  fes  avions  en  nous,  ou  nous 
par  elle  promptement  & affe&ionnément  ; & 
comme  il  appartient  a la  charité  de  nous  faire 
generalement  Ôc  vniuerfellement  pratiquer  tous 
les  commandemens  de  Dieu , il  appartient  auffi 
à la  deuotion  de  les  nous  faire  promptement  & 
diligemment.C ’eft  pourquoy  celuy  qui  n’obfèr- 
ue  tous  les  commandemens  de  Dieu  , ne  peut 
eftre  efiimé  ny  bon  , ny  deuot , puis  que  pour 
eftre  bon, il  faut  auoir  la  charité , & pour  eftre 
deuot , il  faut  auoir  outre  la  charité , vne  grande 
viuacité  & promptitude  aux  à&ions  charitables. 

Et  d’autant  que  la  deuotion  gift  en  certain 
degré  d’excellente  charité,  non  feulement  elle 
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nous  rend  prompts , a&ifs  & diligens  à l’obfer- 
uation  de  tous  les  commandemens  de  Dieu  : 
mais  outre  cela  , elle  nous  prouoque  à faire 
promptement  & affeétionnément  le  plus  de 
bonnes  œuures  que  nous  pouuons , encores 
quelles  ne  foient  aucunement  commandées , 
ains  feulement  confeillées  ou  infpirées.  Car  tout 
ainfi  quvn  homme  qui  eft  nouuellement guery 
de  quelque  maladie , chemine  autant  quil  luy 
eft  neceffaire  , mais  lentement  ôc  pefamment  : 
demefme  lepecheur  eftant  guery  de  fon  iniqui- 
té, il  chemine  autant  qije  Dieu  luy  commande, 
pefamment  neantmoins  & lentement , iufques 
a tant  qu’il  ayt  atteint  la  deuotion  * car  alors 
comme  vn  homme  bien  fain , non  feulement  il 
chemine , mais  il  court  & faute  en  la  voye  des 
commandemens  de  Dieu , & de  plus  il  paffe  ôc 
court  dans  les  fentiers  des  confèils  & infpira- 
tions  celeftes.  En  fin  la  charité  & la  deuotion  ne 
font  non  plus  differentes  l’vne  de  l’autre , que  la 
flamme  l’eft  du  feu^l’autant  que  la  charité  eftant 
vn  feu  fpirituel  ,€juand  elle  eft  fort  enflammée, 
elle  fappelle  deuotion  : fi  que  la  deuotion  n’ad- 
ioufte  rien  au  feu  de  la  charité,  finon  la  flamme, 
qui  rend  la  charifé  prompte , aétiue  & diligente, 
non  feulement  a l’obferuatiôn  des  commande- 
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mens  de  Dieu , mais  à l’exercice  des  confeils  & 

infpirations  celeftes. 

Propriété  & excellence  de  la  deuotion. 
Chapitre  II. 

; 

CE  v x qui  décourageoient  les  Ifraelites 
daller  en  la  terre  de  promiffion  , leur  di- 
foient  que  c’eftoit  vn  pais  qui  deuoroit  les  habi- 
tans , c’eft  a dire , que  l’air  eftoit  fi  malin , qu’on 
n’y pouuoit viure  longuement,  & que  récipro- 
quement les  habitans  eftoient  des  gens  fi  prodi- 
gieux , qu’ils  mangeoient  les  autres  hommes 
comme  des  locuftes.  Ainfi  le  monde , ma  chei’e 
Philothée , diffame  tant  quil  peut  la  fainéte  de- 
uotion, dépeignant  les  perfonnes  deuotes  auec 
vn  vifage  fafeheux,  trifte  & chagrin  : & publiant 
que  la  deuotion  donne  des  humeurs  melancho- 
liques  & infupportables.  Mais  comme  Iofué  & 
Caleb  proteftoient  que  non  feulement  la  terre 
promife  eftoit  bonne  & belle , ains  auffi  que  la 
poffeffion  en  feroit  douce  & agréable  : de  mef- 
me  le  faind  Efprit  par  la  bouche  de  tous  les 
Sainéts , & noftre  Seigneur  par  la  Tienne  mef- 
me , nous  afTeure  que  la  vie  deuote  eft  vne  vie 
douce,  heureufe  & amiable.  • 

Le  monde  voit  que  les  deuots  ieufnent , 
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prient  & fouffrent  iniures , feruent  les  malades, 
donnent  aux  pauures , veillent , contraignent 
leur  cholere,  fuffoquent  & eftouffent  leurs  paf- 
fions , fe  priuent  des  plaifirs  fenfuels , & font  tel- 
les & autres  fortes  d’aétions , lesquelles  en  elles 
mefmes , & de  leur  propre  fubftance  & quali- 
té , font  afpres  & rigoureufes.  Mais  le  monde 
ne  voit  pas  la  deuotion  intérieure  & cordiale , 
laquelle  rend  toutes  ces  a&ions  agréables , dou- 
ces & faciles.  Regardez  les  abeilles  fur  le  thym, 
elles  y treuuent  vn  fuc  fort  amer  : mais  en  le  fuc- 
çant  elles  le  conuertiflent  en  miel , parce  que  tel- 
le eft  leur  propriété.  O mondain  ! les  âmes  deuo- 
tes  treuuent  beaucoup  damertumes  en  leurs  ex- 
ercices de  mortification  ; il  eft  vray  : mais  en  les 
faifànt  elles  les  conuertiffent  en  douceur  & fua- 
uité  ; les  feux , les  flammes,  les  roues , les  efpées 
fembloient  de?  fleurs  & des  parfums  aux  Mar- 
tyrs , par  ce  qu  ils  eftoient  deuots.  Que  fi  la  de^ 
uotion  peut  donner  de  la  douceur  aux  plus  cru- 
els tourmens , & à la  mort  mefme  ; qu’eft-ce  qu’el- 
le fera  pour  les  aétions  de  la  vertu  \ Le  fucre  a- 
doucit  les  fruits  mal  meurs,  & corrige  la  crudi- 
té & nuifance  de  ceux  qui  font  bien  meurs.  Or 
la  deuotion  eftle  vray  fucre  Ipirituel,  qui  ofte 
l’amertume  aux  mortifications , & la  nuifance 
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aux  pâuures , ôc  l’empreflement  aux  riches , la  de* 
fblationà  l’opprefle,  ôc  l’infolence au fauorifé;la 
tridefle  aux  folitaires , ôc  la  diflolution  à eeluy 
qui  ed  en  compagnie  : elle  fert  de  feu  en  Hiuer, 
& de  rofée  en  Edé  : elle.fçait  abonder  ôc  fouf- 
frir  pauuretc  , elle  rend  également  vtile  l’hon- 
neur  ôc  le  mépris  : elle  reçoit  le  plaifir  ôc  la  dou- 
leur auec  vn  coeur  prefque  toufiours  femblable, 
ôc  nous  remplit  d’vne  fuauité  merueilleulè. 

Contemplez  l’efchelle  de  Iacob , (carc’ed  le- 
vray  portrait  de  la  vie  deuote  ) les  deux  codez 
entre  lefquels  on  monte,  ôc  aufquels  les  efchel- 
lons  fe  tiennent , reprefentcnt  l’oraifon , qui  im- 
petre  l'amour  de  Dieu , ôc  les  Sacremens , qui  le 
confèrent  : les  efchellons  ne  font  autre  chofe , 
que  les  diuers  degrez  de  charité,  par  lefquels 
l’on  va  de  vertu  en  vertu , ou  defcendant  par  i’a- 
éfcion  au  fecours  ôc  fupport  du*prochain  , ou 
montant  par  la  contemplation  en  IVrtionamou- 
reule  de  Dieu.  Or  voyez,  ie  vous  prie , ceux  qui 
font  fur  l’efchelle , ce  font  des  hommes  qui  ont 
des  coeurs  angéliques  , ou  des  Anges  qui  ont 
des  corps  humains.  Ils  ne  foïit  pas  ieuncs  : mais 
ils  le  femblent  edre , parce  qu’ils  font  pleins  de 
vigueur  ôt  agilité  fpirituelle . Ils  ont  des  aides 
pour  voler , ôc  s’élancent  en  Dieu  par  la  fain&e 
• oraifon: 
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oraifon  : mais  ils  ont  des  pieds  pour  cheminer  a- 
uec  les  hommes  par  vne  fainéte  & amiable  con- 
uerfation  : leurs  vifages  font  beaux  & gays , dau- 
tant  qu’ils  reçoiuent  toutes  chofes  auec  douceur 
& fuauité:  leurs  iambes,  leurs  bras  & leurs  teftes 
font  tout  a defcouuert , dautant  que  leurs  pen- 
fées , leurs  affeétions  & leurs  avions  nont  au- 
cun defTein , ny  motif  que  de  plaire  a Dieu  : le 
refte  de  leurs  corps  eft  couuert,  mais  d’vne  belle 
ôc  legere  robbe,par  ce  qu’ils  vfent  voirement  de 
ce  monde  & des  chofes  mondaines  : mais  d’vne 
façon  toute  pure  & fincere , n’en  prenant  que 
legerement  ce  qui  eft  requis  pour  leur  condi- 
tion , telles  font  les  perfonnes  deuotes.  Croyez 
moy,  chere  Philothée , la  deuotion  eft  la  dou- 
ceur des  douceurs , & la  Royne  des  vertus  ,#c’eft 
la  perfe&ion  de  la  charité.  Si  la  charité  eft  vn 
laiéb , la  deuotion  en  eft  la  crefme  ; fi  elle  eft  vne 
plante,  la  deuotion  en  eft  la  fleur  ; fi  elle  eft  vne 
pierre  precieufè,  la  deuotion  en  eft  l’efclat:  fi  elle 
eft  vne  baufme  précieux , la  deuotion  en  eft  l’o- 
deur,&  l’odeur  de  fuauité,  qui  conforte  les  hom- 
mes , & refiouït  les  Anges. 
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» 

Que  la  deuotion  ejl  conuenable  a toutes  fortes  * 
de  vacations  & proférions. 

Chapitre  III. 

r- 

Di  E v commanda  en  la  création  aux  plantes 
de  porter  leurs  fruits  chacune  félon  fon 
genre*,  ainfi  commande  t il  aux  Chreftiens , qui 
font  les  plantes  viuantes  de  fon  Eglife, qu’ils  pro- 
duifent  des  fruits  de  deuotion,  vn  chacun  félon 
fa  qualité  & vocation.  La  deuotion  doit  'eftre 
différemment  exercée  par  le  Gentil-homme, par 
l’artifan,  par  le  valet, par  le  Prince, par  la  vefue,par 
la  fille, par  la  mariée , & non  feulement  cela:  mais 
il  faut  accommoder  la  pratique  de  la  deuotion 
aux  forces,  aux  affaires , & aux  deuoirs  de  cha- 
que particulier.  le  vous  prie,  Philothée,  feroit-il 
à propos , que  lEuefque  vouluft  eftre  folitaire 
comme  les  Chartreux  ? Et  fi  les  mariez  ne  vou- 
loient  rien  amaffer  non  plus  que  les  Capucins,  fi 
I’artifan  eftoit  tout  le  iour  à lEglife  comme  le 
Religieux , & le  Religieux  toufiours  expofé  à 
toutes  fortes  de  rencontres  pour  le  feruice  du 
prochain,  comme  lEuefque  ; cette  deuotion  ne 
feroit-elle  pas  ridicule, déréglée  & infupportable? 
Cette  faute  neantmoins  arriue  bien  fouuent , & 
le  monde  qui  ne  difcerne  pas , ou  ne  veut  pas 
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difcerner  entre  la  deuotion  & l’indifcretion  de 
ceux  qui  penfent  eftre  deuots,  murmure  & blaf- 
me  la  deuotion  , laquelle  ne  peut  mais  de  ces 
defordres. 

• Non  Philothée , la  deuotion  ne  gafte  rien 
quand  elle  eft  vraye,ains  elle  perfe&ionne  tout: 

& lors  qu’elle  le  rend  contraire  à la  légitimé  vo- 
cation de  quelquVn  , elle  eft  (ans  doute  fauffe. 
L’abeille , dit  Ariftote  , tire  Ton  miel  des  fleurs , 
fans  les  intereffer , les  laiffant  entières  & fraifches, 
comme  elle  les  a trouuées  j mais  la  vraye  deuo- 
tion fait  encore  mieux:  car  non  feulement  elle 

» 

ne  gafte  nulle  forte  de  vocation  ny  d’affaires , 
ains  au  contraire  elle  les  orne  & embellit.  Tou- 
tes fortes  de  pierreries  iettées  dedans  le  miel,  en 
deuiennent  plus  efclattantes , chacune  félon  fa 
couleur  j & chacun  deuient  plus  agréable  en  fa 
vocation  la  conioignant  a la  deuotion  : le  foin 
de  la  famille  en  eft  rendu  paifible , l’amour  du 
mary  & de  la  femme  plus  fincere , le  feruice  du 
Prince  plus  fidele,  & toutes  fortes  d’occupations  • 
plus  fuaues  & amiables. 

C’eft  vn  erreur , ains  vne  herefie , de  vouloir 
bannir  la  vie  deuote  de  la  compagnie  des  fol- 
dats , de  la  boutique  des  artifans , de  la  cour  des 
Princes  , du  mefnage  des  gens  mariez.  11  eft 
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vray  , Philothée  , que  la  deuotion  purement 
contemplatiue  , monaftique  8c  religieufe , ne 
peut  eftre  exercée  en  ces  vacations  là  : mais  aufli  . 
outre  ces  trois  fortes  de  deuotion , il  y en  a plu- 
fleurs  autres  propres  à perfectionner  ceux  qui 
viuent  és  eftats  feculiers.  Abraham,  I&ac , 8c  Ia- 
cob , Dauid , lob , Tobie , Sara , Rebecca , 8c 
Iudith  en  font  foy  par  l’ancien  Teftament*:  8c 
quant  au  nouueau  , fàinCt  Iofeph,  Lydia,  8c 
fainCt  Crefpin  furent  parfaitement  deuots  en 
leurs  boutiques  : fainCte  Anne,  fainCte  Marthe, 
làinCte  Monique , Aquila , Prifcilla  en  leurs  mé- 
nages : Cornélius , fainCt  Sebaftien , fainCt  Mau- 
rice parmy  les  armes  : Conftantin , Helene , 
fainCt  Louys , le  B.  Amé  , fainCt  Edouard , en 
leurs  fainCts  thrones.  Il  eft  mefme  arriué  que 
plufieurs  ont  perdu  la  perfection  en  la  folitude, 
qui  eft  neantmoins  fi  defirable  pour  la  perfe- 
ction , 8c  l’ont  conferuée  parmy  la  multitude, 
qui  femble  fi  peu  fguorable  à la  perfection. 

• Loth , dit  fainCt  Grégoire  , qui  fut  fi  charte  en 
la  ville  , fe  foüilla  en  la  folitude  : où  que  nous 
foyons , nous  pouuons  8c  deuons  afpirer  à la 
vie  parfaite. 
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Z)<f  la  necejfîte  avn  conducteur  pour  entrer , dr 
propre^  en  la  deuotion. 

j -.j’  -J  ‘ ' . • • ’j-fi  *: 

-,  ' Chapitre  IV. 

Le  ieune  Tobie  commandé  d’aller  en  Ra- 
fgés  j ie  ne  fçay  nullement  le  chemin , dit  il: 
va  donc , répliqué  le  pere  , & cherche  quelque 
homme  qui  te  conduite.  le  vous  en  dis  de  mef- 
me , ma  Philothée  , voulez  vous  à bon  eteient 
vous  acheminera  la  deuotion  ? cherchez  quel- 
que homme  de  bien  qui  vous  guide  & con- 
duite. C’eft  icy  l’aduertiflement  des  aduertifle- 
mens,  quoy  que  vous  cherchiez,  dit  le  deuot 
Auila , vous  ne  trouuereziamais  fi  afieurément 
la  volonté  de  Dieu , que  par  le  chemin  de  cette 
humble  obeïfiance  tant  recommandée  , & pra- 
tiquée par  tons  les  anciens  deuots.  La  bien-heu- 
reufe  mereTherefe  , voyant  que  madame  Ca- 
therine deCordoüe  faifoit  de  grandes  péniten- 
ces , defira  fort  de  l imiter  en  cela , contre  Ind- 
uis de  fon  Confefifeur  , qui  le  luy  defendoit, 
auquel  elle  eftoit  tentée  de  ne  point  obeïr  pour 
ce  regard.  Et  Dieu  luy  dit  j ma  fille , tu  tiens  vn 
bon  & afleuré  chemin  , vois  tu  la  penitence 
quelle  fait  ? mais  moy  ie  fais  plus  de  cas  de  ton 
obeïfiance  : aufli  elle  aimoit  tant  cette  vertu, 
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qu’outre  lobeïflance  quelle  deuoit  à fes  Supé- 
rieurs , elle  en  voüa  vne  toute  particulière  à vn 
excellent  homme , S’obligeant  de  fuiure  fa  dire- 
ction & conduite,  dont  elle  fut  infiniment  con- 
folée  ; comme  apres  , & deuant  elle  plufieufs 
bonnes  âmes , qui  pour  fe  mieux  affuiettir  à 
Dieu , ont  foufmis  leur  volonté  a celle  de  fes  fer- 
uiteurs  : ce  que  fainCte  Catherine  de  Sienne 
loüe  infiniment  en  fes  dialogues.  La  deuote 
PrincefTe  fainCte  Elizabeth  fe  foufmit  auec  vne 
extrême  obeïfTance  au  DoCteur  M.  Conrad. 
Et  voicy  l’vn  des  aduis  que  le  grand  fàinCt 
Louys  fit  à fon  fils  auant  que  mourir  : Confef 
fe  toy  fouuent , élis  vn  Confeffeur  idoine , qui 
foit  preud’homme,  & qui  te  puiffe  feurement 
enfeigner  à faire  les  choies  qui  te  font  neceffai- 
res. 

Lamy  fidelle , dit  l’Efcriture  fainCte , eft  vne 
forte  proteâion:  celuy  qui  l’a  trouué,  a trouué 
vn  threfor.  L’amy  fidelle  eft  vn  médicament  de . 
vie,  & d’immortalité  : ceux  qui  craignent  Dieu, 
le  trcuuent.Ces  diuines  paroles  regardent  prin- 
cipalement l'immortalité , comme  vous  voyez, 
pour  laquelle  il  faut  fur  toutes  chofes  auoir  cét 
amy  fidelle , qui  garde  nos  aCtions  par  fes  aduis 
& confeils , & par  ce  moyen  nous  garentir  des. 
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embufches  8c  tromperies  du  malin  : il  nous  fera 
comme  vnthrefor  de  (àpience  en  nos  affligions, 
triftefles  8c  cheutes  : il  nous  feruira  de  médica- 
ment , pour  alléger  8c  confoler  nos  coeurs  es  ma- 
ladies fpi rituelles  : il  nous  gardera  du  mal , 8c  ren- 
dra noftre  bien  meilleur,  8c  quand  il  nousarri- 
uera  quelque  infirmité , il  empefchera  qu’elle  ne 
foit  pas  a la  mort , car  il  nous  en  releuera. 

Mais  qui  trouuera  cet  amy  ? le  Sage  refpond, 
ceux  qui  craignent  Dieu  , ceft  a dire  les  hum- 
bles , qui  défirent  fort  leur  aduancement  fpiri- 
tuel.  Puis  quil  vous  importe  tant , Philothée, 
d aller  auecvne  bonne  guide  en  ce  fainét  voyage 
de  deuotion , priez  Dieu  auec  vne  grande  in- 
ftance  , qu  il  vous  en  fourniffe  d’vne  qui  (oit  fe- 
Ion  fon  coeur  : & ne  doutez  point , car  quand  il 
deuroit  enuoyer  vn  Ange  du  ciel , comme  il  fit 
au  ieune  Tobie , il  vous  en  donnera  vne  bonne 
8c  fidele. 

Or  ce  doit  toufiours  eftre  vn  Ange  pour  vous, 
c eft  a dire  , quand  vous  l’aurez  trouuée  , ne  la 
confiderez  pas  comme  vn  fimple  homme , 8c  ne 
vous  confiez  point  en  icelle , ny  en  fon  fçauoir 
humain , friais  en  Dieu , lequel  vous  fauorifera, 
8c  parlera  par  lentremife  de  cet  homme , met- 
tant dedans  le  cœur  8c  dedans  la  bouche  d’ice- 
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luy , ce  qui  fera  requis  pour  voftre  bon-heur  : fi 
que  vous  le  deuez*  efcouter  comme  vn  Ange , 
qui  defcend  du  Ciel  pour  vous  y mener.  T raitez 
auec  tuy  à cœur  ouuert , en  toute  fincerité  ôc  fi- 
delité, luy  manifeftant  clairement  voftre  bien  ôc 
voftre  mal , fans  feintife , ny  difTimulation  : ôc  par 
ce  moyen  voftre  bien  fera  examiné  6c  plus  afteu- 
ré,  6c  voftre  mal  fera  corrigé  6c  remédié  ; vous 
en  ferez  aflegee  ôc  fortifiée  en  vos  afflictions , 
moderee  6c  reglee  en  vos  confolations  ayez  en 
luy  vne  extreme  confiance  meflée  d’vne  facrée 
reuerence , en  forte  que  la  reuerence  ne  dimi- 
nue point  laconfiance,  6c  que  la  confiance  n’em-, 
pefche  point  la  reuerence  : confiez  vous  en  luy 
auec  le  refpeét  d’vne  fille  enuers  fon  pere , ref- 
peétez-le  auec  la  confiance  dVn  fils  enuers  (à 
mere:  Bref  cette  amitié  doit  eftre  forte  ôc  dou- 
ce , toute  fàinéte , toute  fàcree , toute  diuine , ôc 
toute  fpirituelle. 

Et  pour  cela  choififtez-en  vn  entre  mille,  dit 
Auila  ; 6c  moy  ie  dis  entre  dix  mille  ; car  il  s en 
trouue  moins  que  l’on  nefçauroit  dire, qui  foient 
capables  de  cet  office  : il  le  faut  plein  de  charité, 
de  fcience , ôc  de  prudence  : fi  î’vne  de  ces  trois 
parties  luy  manque  , il  y a du  danger  : mais  ie 
vous  dis  derechef,demandez-leaDieu,ôc  l’ayant 

. obtenu 
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obtenu  beniflez  fa  diuine  Maiefté  , demeurez 
ferme,  & n en  cherchez  point  d’autres , ains  al- 
lez Amplement  , humblement  , & confidem- 
ment:  car  vous  ferez  vn  tres-heureux  voyage. 

Qujl faut  commencer  par  la  purgation  de  l'ame. 

Chapitre  V. 

Les  fleurs , dit  l’Elpoux  facré , apparoiffent 
en  noftre  terre  ; le  temps  d’émonder  & tail- 
ler eft  venu.  Qui  font  les  fleurs  de  nos  cœurs , ô 
Philothée , finon  les  bons  defirs  \ Or  aufli  toft 
qu’ils  paroiflent , il  faut  mettre  la  main  a la  ferpe 
pour  retrancher  de  noftre  confidence  toutes  les 
œuures  mortes  & fuperfluës  : la  fille  eftrangere 
pour  efpouferl’Ifraëlitejdeuoit  ofter  larobbe  de 
(a  captiuké , roigner  fes  ongles , & rafer  fes  che- 
neux  : & lame  qui  alpire  a l’honneur  d’eftreef- 

Eoufe  du  fils  de  Dieu , fe  doit  dcpoüiller  du  vieil 
omme,&  fe  reueftir  du  nouueau,quittant  le  pé- 
ché : puis  roigner  & rafer  toutes  fortes  d empef- 
chemens,qui  la  détournent  de  l’amour  de  Dieu: 
c’eft  le  commencement  de  noftre  fànté  , que 
d eftre  purgé  de  nos  humeurs  peccantes.  Sainét 
Paul  tout  en  vn  moment  fut  purgé  d’vne  pur- 
gation parfaiéte , comme  fut  aufti  fain&e  Ca- 
therine de  Gennes , fainéte  Magdelaine , fainéb 
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Pélagie , & quelques  autres  : mais  celle  forte  de 
purgation  eft  toute  miraculeufe  & extraordinai- 
re en  la  grâce,  comme  la  refurreétion  des  morts 
en  la  nature , fi  que  nous  ne  deuons  pas  y preten-. 
dre.  La  purgation  & guerifon  ordinaire , foit  des 
corps,  foit  des  elprits,  ne  fe  fait  que  petit  à petit, 
par  progrez  d’auancement  en  auancement,auec 
peine  & loifir. 

Les  Anges  ont  des  ailles  fur  l’efchelle  de  Ia- 
cob  : mais  ils  ne  volent  pas  ; ains  montent  ÔC  de- 
feendent  par  ordre,  defchellon  en  efchellon.L’a- 
me  qui  remonte  du  péché  à la  deuotion  eft  com- 
parée il’ Aube,  laquelle  s’efleuant  ne  chalfe  pas  les 
tenebres  en  vn  inllant,  mais  petit  àpetit  : la  guéri* 
fon  (dit  lAphorifme)  qui  fe  fait  tout  bellement, 
eft  toufiours  plus  afleurée;  les  maladies  du  coeur, 
aufli  bien  que  celles  du  corps , viennent  à cheual 
& en  polie  : mais  elles  s’en  reuont  à pied  & au 
petit  pas.  Il  faut  donc  eftre  courageufe  & patien- 
te,ô Philothée,  en  celle entreprife. Helas  ! quel- 
le pitié  eft-ce  des  âmes , lefquelles  le  voyans  fub- 
iettesàplufieurs  imperfeétions,  apres  s’ellre  exer- 
cées quelqub  temps  en  la  deüotion , commen- 
cent à s’inquiéter  , fe  troubler  & defcourager , 
lailfant  prefque  emporter  leur  coeur  à la  ten- 
tation de  tout  quitter  & retourner  en  arriéré; 
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mais  aufïi  de  Tautre  collé,  n’eft  ce  pas  vn  extrême 
danger  aux  âmes , lefquelles  par  vne  tentation 
contraire  fe  font  accroire  deftre  purgées  de  leurs 
imperfections  le  premier  iour  de  leur  purgation, 
fe  tenans  pour  parfaites  auant  prefque  que  d’e- 
ftre  faiCtes,en  fe  mettant  au  vol  fans  aides  ? ô Phi- 
lothée , qu’elles  font  en  grand  péril  de  recheoir 
pour  s eftre  trop  tort  oftées  d entre  les  mains  du 
médecin  ! Ha  ! ne  vous  leuez  pas  auant  que  la  lu- 
mière foit  arriuée , dit  le  Prophète  : Leuez  vous 
apres  que  vous  aurez  efté  a {fis:  ôduy  mefme  pra- 
tiquant celle  leçon , ôc  ayant  elle  défia  laué  ôc 
nettoie  , demande  de  Tertre  derechef. 

L’exercice  de  la  purgation  de  Tame  ne  Ce  peut, 
ny  doit  finir  qu’auec  noftre  vie  : ne  nous  trou- 
blons donc  point  de  nos  imperfections , car  no- 
ftre perfection  confifte  a les  combatre  : ôc  nous 
ne  fçaurions  les  combatre-  fans  les  voir , ny  les 
vaincre  fans  les  rencontrer  : noftre  victoire  ne 
gift  pas  à ne  les  fentir  point , mais  a ne  point  leur 
confentir.  • 

Mais  ce  n eft  pas  leur  confentir,  que  d’en  eftre 
incommodé,  il  fÿt  bien  que  pour  l’exercice  de 
noftre  humilité  nous  foyons  quelquesfois  blef- 
fez  en  cette  bataille  fpirituelle  : neantmoins  nous 
ne  fommes  iamais  vaincus, finon  lors  que  nous 
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auons  perdu  ou  la  vie  ou  le  courage.  Or  les  im- 
perfections Ôc  pechez  veniels  ne  nous  fçauroient 
ofter  la  vie  fpirituelle , car  elle  ne  fe  perd  que  par 
Je  péché  mortel.  Il  refte  doncques  feulement 
qu  elles  ne  nous  fàcent  point  perdre  le  coura- 
ge. Deliuremoy  Seigneur , difoit  Dauid , de  la 
coüardife  ôc  découragement  : c eft  vne  heureu- 
fe  condition  pour  nous  en  cette  guerre , que 
nous  (oyons  toufiours  vainqueurs,  pourueu  que 
nous  voulions  combattre. 

De  la  première  purgation , qui  efi  celle  des 
peche x mortels. 

* * • 

Chapitre  VI. 

* ' 

La  première  purgation  qu'il  faut  faire , c eft 
celle  du  péché  j le  moyen  de  la  faire,  c'eft  le 
S . Sacrement  de  penitence  : cherchez  le  plus 
digne  Confeffeur  que  vpus  pourrez,  prenez  en 
main  quelqu’vn  des  petits  liures  qui  ont  efté 
faiéts  pour  ayder  les  confciences  à fe  bien  con- 
fefier , comme  Grenade , Bruno , Arias , Au- 
ger  ; lifez  les  bien , Ôc  remarquez  de  poin<ft  en 
poinél  en  quoy  vous  auez  offencé , a prendre 
depuis  que  vous  euftes  Pvfàge  de  raifon  iufques  à 
l’heure  prefente.  Et  fi  vous  vous  défiez  de  vo- 
ftre  mémoire , mettez  en  efcrit  ce  que  vous  au- 
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rez  remaft|ué  : ôc  ayant  ainfi  préparé  Ôc  ramafle 
les  humeurs  peccantes  de  voftre  confcience,  de- 
teftez-les , 8c  les  reiettez  par  vne  contrition  ôc 
defplaifir  aufti  grand  que  voftre  cœur  pourra 
fouffrir , confiderant  ces  quatre  chofes  : que  par 
le  péché  vous  auez  perdu  la  grâce  de  Dieu, quit- 
té voftre  part  de  Paradis,  accepté  les  peines  éter- 
nelles de  l’Enfer,  ôc  renoncé  à l’amour  eternel 
de  Dieu.  VêOus  voyez  bien,  Philothée,  que  ie 

[>arle  dvne  confeftion  generale  de  toute  la  vie , 
aquelle  certes  ie  confeffe  bien  n’eftre  pas  touf- 
iours  abfoluëment  neceiïaire,  mais  ie  confidere 
bien  auffi  qu'elle  vous  fera  extrêmement  vtile  en 
ce  commencement  : c’eft  pourquoy  ievous  la 
concilie  extrêmement.  Ilarriuefouuentqueles 
confeftions  ordinaires  de  ceux  qui  viuent  dvne 
vie  commune  & vulgaire,  font  pleines  de  grands 
defauts.  Car  fouuent  on  ne  fe  préparé  point,  ou 
fort  peu , on  n’a  point  la  contrition  requife  : ains 
il  aduient  maintesfois  que  l’on  fe  va  confeffer  a- 
uec  vne  volonté  tacite  de  retourner  au  péché , 
dautat  qu’on  ne  veut  pas  éuiter  l’occafion  du  pé- 
ché,ny  prendre  les  expediens  neceffaires  a l’amë- 
dement  de  la  vie  : Ôc  en  tous  ces  cas  icy  lacon- 
feffion  generale  eft  requife  pour  afteurerrame. 
Mais  outre^ela  la  confeffion  generale  nous  ap- 
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. pelle  à la  cognoiflance  de  nous  meÉc  , nous 
prouoque  a vne  làlutaire  confufion  pour  noftro 
vie  paflee , nous  fait  admirer  la  mifericorde  de 
Dieu , qui  nous  a attendu  en  patience , elle  ap- 
paife  nos  coeurs , délafle  nos  efprits , excite  en 
nous  des  bons  propos , donne  fubied  à noftre 
pere  fpirituel  de  nous  faire  des  aduis  plus  con- 
uenables  à noftre  condition, & nous  ouure  le 
coeur,  pour  auec  confiance  nous  ‘bisn  déclarer 
aux  confeflions  fuiuantes. 

Parlant  doncques dvn  renouuellement  ge- 
neral de  noftre  cœur , & d vne  conuerfion  vni- 
uerfelle  de  noftre  ame  à Dieu  , par  l’entreprife 
de  la  vie  deuote , i’ay  bien  raifon , ce  me  femble, 
Philothée , de  vous  confeille»  cette  confeflion 

De  la  fécondé  purgation , qui  efi  celle  des 
affections  du  peche. 

Chapitre  VII. 

T O v S les  Ifraëlites  fortirent  en  effed  de  la 
terre  d’Egypte , mais  ils  n’en  fortirent  pas 
tous  d’affe&ion  : c’eft  pourquoy  emmy  le  de- 
fert  plufieurs  d ’entreux regrettoient  de  n’auoir 
pas  les  oignons  & les  chairs  d’Egypte.  Ainfi  il 
y a des  penitens , qui  fortent  en  eÿeét  du  pe- 
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chc  , ôc  n’en  quittent  pourtant  pas  laffe&ion j 
c’eft  a dire  , ils  proposent  de  ne  plus  pecher , 
mais  c’eft  auec  vn  certain  contrecœur  qu’ils  ont 
de  fe  priuer  Ôc  abftenir  des  malheureufes  délé- 
gations du  pecffé  : leur  cœur  renonce  au  pé- 
ché , ôc  s’en  efloigne , mais  il  ne  laifte  pas  pour 
cela  de  fe  retourner  fouuentesfois  de  ce  cofté 

f N i 

la, comme  fit  la  femme  de  Loth  du  cofté  de 
• Sodome  : ils  s’abftiennent  du  péché  , comme 

les  malades  font  des  melons,  lefquels  ils  ne  man- 
gent pas , parce  que  le  médecin  les  menaffe  de 
mort , s’ils  en  mangent  ; mais  ils  s’inquiètent  de 
s*en  abftenir , ils  en  parlent  ôc  marchandent  s’il 
fe  pourroit  faire  ; ils  les  veulent  au  moins  fentir, 
ôc  eftiment  bien  heureux  ceux  qui  en  peuuent 
manger.  Car  ainfi  ces  foibles  ôc  lafches  peni- 
tens  s’abftiennent  pour  quelque  temps  du  pé- 
ché , mais  c’eft  a regret  : ils  voudroient  bien 
pouuoir  pecher  fans  eftre  damnez  : ils  parlent 
auec  reffentiment  ôc  gouft  du  péché , Ôc  efti- 
ment  contens  ceux  qui  le  font.  Vn  homme  re- 
fblu  de  fe  vanger  changera  de  volonté  en  la 
confeffion  : mais  toft  apres  on  le  trouuera  par- 
my  les  amis  qui  prend  plaifir  a parler  de  fa  que- 
relle, difànt  que  fi  ce  neuft  efté  la  crainte  de 
Dieu , il  euft  fait  cecy  ôc  cela , ôc  que  la  loy  di- 
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uine  en  cét  article  de  pardonner  eft  difficile , 
que  pleuft  a Dieu  qu’il  fruit  permis  defe  vanger: 
ha  i qui  ne  voit  qu  encore  que  ce  pauure  hom- 
me foit  hors  du  péché , il  eft  neantmoins  tout 
embaraffé  de  l’affection  du  péché , & qu’eftant 
hors  d’Egypte  en  effeét , il  y eft  encore  en  ap- 

[>etit , délirant  les  aulx  & les  oignons  qu’il  y fou- 
oit  manger  ? comme  fait  cette  femme  , qui 
ayant  detefté  fes  mauuaifes  amours , fe  plaift 
neantmoins  deftre  muguettée  & enuironnée  : 
helas  ! que  telles  gens  font  en  grand  péril. 

O Philothée  , puis  que  vous  voulez  entre- 
prendre  la  vie  deuote , il  ne  vous  faut  pas  feule- 
ment quitter  le  péché  ; mais  il  faut  tout  à fait  é- 
mondervoftre  cœur  de  toutes  les  affrétions  qui 
•dépendent  du  péché  : car  outre  le  danger  qu’il 
y*auroit  de  faire  recheute,  ces  miferables  affr- 
étions allanguiroient  perpétuellement  voftre 
efprit , & l appefantîroient  en  telle  forte , qu’il 
ne  pourroit  pas  faire  les  bonnes  ceuures  prom- 
ptement , diligemment  & fréquemment  ; en 
quoy  gift  neantmoins  la  vraye  eflence  de  la  de- 
uotion.  Levâmes , lefquelles  forties  de  l’eftat  du 
péché  ont  encore  ces  affrétions  & allanguiffe- 
mens  , refemblent  à mon  aduis  aux  filles  qui 
ont  les  pafles  couleurs  : lefquelles  ne  font  pas 

malades. 


malades , mais  toutes  let^s  avions  font  malades: 
elles  mangent  fans  gouft , dorment  fans  repos  j 
rient  fans  ioye , & fe  trainent  pluftoft  que  de 
cheminer.  Car  de  mefme  ces  âmes  font  le  bien 
auec  des  laffitudes  (pirituelles  fi  grandes , qu el- 
les oftent  toute  la  grâce  a leurs  bons  exercices, 
qui  font  peu  en  nombre  & petits  en  effeéfc. 

Du  moyen  de  faire  cefie  fécondé  purgation. 

Chapitre  VIII, 

OR  le  premier  moyen  , & fondement  de 
cefte  fécondé  purgation  , ceft  la  viue  & 
forte  apprehenfion  du  grand  mal  que  le  péché 
nous  apporte,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  en- 
trons en  vne  profonde  ôc  vehemente  contrition. 
Car  tout  ainfi  que  la  contrition(pourueu  qu  elle 
foit  vraye  ) pour  petite  quelle  foit , & fur  tout 
eftant  iointe  a la  vertu  des  Sacremens , nous  pur- 
ge fuffifamment  du  péché:  de  mefme  quand  elle 
cft  grande  & vehemente , elle  nous  purge  de  tou- 
tes les  affrétions  qui  dépendent  du  péché.  Vne 
haine  ou  rancune  foible  & debile  nous  fait  auoir 
a contrecoeur  celuy  que  nous  haifions , & nous 
fait  fuir  fa  compagnie  ; mais  fi  ceft  vne  haine 
mortelle  ôc  violente , non  feulement  nous  fuyons 
ôc  abhorrons  celuy  a qui  nous  la  portons , ains 
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nous  auons  à dégouft , ne  pouuons  fouffrir  la 
conuerfationde  fes  alliez,  parens&  amis,  non  pas 
mefme  fon  image , ny  chofe  qui  luy  appartien- 
ne. Ainfi  quand  le  penitent  ne  haït  le  péché  que 
par  vne  legere , quoy  que  vraye  contrition , il  fe 
refout  voirement  bien  de  ne  plus  pecher  : mais 
quand  il  le  haït  dVne  contrition  puiflante  & vi- 
goureufe , non  feulement  il  detefte  le  péché;  ains 
encor  toutes  les  affe&ions,  dépendances  & ache- 
minemens  du  péché.  Il  faut  doncques , Philo- 
thée , agrandir  tant  qu’il  nous  fera,  poffible , nô- 
tre contrition  & repentance, afin  quelle  s'éten- 
de iufques  aux  moindres  appartenances  du  per 
ché.  Ainfi  Magdelaine  en  fà  conuerfion  perdit 
tellement  le  goufl  des  pechez  & des  plaifirs  quelle 
* y auoit  pris , que  iamais  plus  elle  n’y  penfa  : & 
Dauid  proteftoit  de  non  feulement  haïr  le  pé- 
ché , mais  auffi  toutes  les  voyes  & fentiers  d î- 
celuy  : en  ce  poinél  confifle  le  raieuniffement  de 
lame  , que  ce  mefme  Prophète  compare  au  re- 
nouuellement  de  l'aigle. 

Or  pour  paruenir  a cefte  apprehenfion  & con- 
trition , il  faut  que  vous  vous  exerciez  foigneufe- 
ment  aux  méditations  fuiuantes,lefquelles  eftans 
bien  pratiquées , déracineront  de  voftrc  cœur 
( moyennant  la  grâce  de  Dieu  ) le  péché  & les 
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principales  affe&ions  du  péché  : aufli  les  ay-ie 
dreffees  tout  à fait  pour  cet  vfage  ; vous  les  ferez 
lvne  apres  l’autre,  félon  que  îe  les  ay  marquées, 
n’en  prenant  qu’vne  pour  chaque  iour , laquelle 
vous  ferez  le  matin  , s’il  eft  poflîble , qui  eft  le 
temps  le  plus  propre  pour  toutes  les  actions  de 
l efprit  ; & la  remafcherez  & ruminerez  le  refte 
de  la  iournée  : que  fi  vous  n elles  encor  pas  duite 
a faire  la  méditation , voyez  ce  qui  en  fera  dit  en 
la  fécondé  partie. 


MEDITATION  I. 
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De  la  création. 


. Chapitre  IX.  ■ v 

- 

Préparation. 


• •*- 


1.  Mettez- vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

2.  Priez-le  qu’il  vous  inlpire. 
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Conjiderations. 
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1. onsiderez  qu’il  n’y  a que  tant  d’ans 
que  vous  neftiez  point  au  monde,  & que 
voftre  eftre  eftoit  vn  vray  rien:  où  eftions  nous, 
ô mon  ame , en  ce  temps  là  ? le  monde  auoit  dé- 
jà tant  duré,  & de  nous  il  n en  eftoit  nulle  nou- 
uelle. 
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2.  Dieu  vous  a fàiét  efclorre  de  ce  rien , pour 
vous  rendre  ce  que  vous  elles  fans  qu’il  euft  be- 
foin  de  vous , ains  par  fa  feule  bonté. 

3.  Confiderez  l’eftre  que  Dieu  vous  a donné, 
car  c’eft  le  premier  eftre  du  monde  vifible , ca- 
pable de  viure  éternellement,  8c  de  s’vnir  parfai- 
tement à fa  diuine  Maiefté. 

Affections  & refolutions. 

1.  Humiliez  vous  profondément  deuant  Dieu, 
dilànt  de  cœur  auec  le  Pfalmifte  : O Seigneur, 
ie  fuis  deuant  vous  comme  vn  vray  rien , 8c 
comment  euftes  vous  mémoire  de  moy  pour 
me  creer  ? Helas  ! mon  ame , tu  eftois  abyfmée 
dans  cet  ancien  néant , 8c  y ferois  encor'es  de 
prefent , fi  Dieu  ne  t’en  euft  retirée  : 8c  que  fe- 
rois tu  dedans  ce  rien  ? 

2.  Rendez  grâces  a Dieu.  O mon  grand  8c 
bon  Créateur , combien  vous  fuis  ie  redeuable, 
puis  que  vous  m’eftes  allé  prendre  dans  mon 
rien , pour  me  rendre  par  voftre  mifericorde  ce 
que  ie  fuis  \ Qu’eft  ce  que  ie  feray  iamais  pour 
dignement  bénir  voftre  fainét  nom , 8c  remer- 
cier voftre  immenfe  bonté  ? 

3.  Confondez  vous  : mais  helas  ! mon  Créa- 
teur , au  lieu  de  m’vnir  a vous  par  amour  8c  fer- 
uice , ie  me  fuis  rendue  toute  rebelle  par  mes 
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déréglées  affe&ions , me  feparant  6c  éloignant 
de  vous , pour  me  ioindre  au  péché , n’hono- 
rant  non  plus  voftre  bonté , que  fi  vous  neuf 
fiez  pas  efté  mon  Créateur. 

4.  Abaiffez  vous  deuant  Dieu.  O mon  ame, 
fçache  que  le  Seigneur  eft  ton  Dieu  , c’eft  luy 
qui  ta  fait , & tu  ne  tes  pas  faite  toy  mefme:  O 
Dieu,  ie  fuis  l’ouurage  de  vos  mains. 

le  ne  veux  doncques  plus  déformais  me  com- 
plaire en  moy-mefme  , qui  de  ma  part  ne  fuis 
rien.  Dequoy  te  glorifies  tu  , ô poudre  6c  cen- 
dre ? mais  plu  (loft  , ô vray  néant , dequoy  t’ex- 
altes tu  ? 6c  pour  m’humilier  , ie  veux  faire  tel-  • 
le  6c  telle  chofe , fupporter  tels  6c  tels  mefpris  : 
ie  veux  changer  de  vie , 6c  fuiure  déformais  mon 
Créateur , 6c  m’honorer  de  la  condition  de  Te- 
ftre  qu’il  m’a  donné  , l’employant  tout  entiè- 
rement à Tobeïlfance  de  fa  volonté  , par  les 
moyens  qui  me  feront  enfeignez,  6c  delquels  ie 
m’enquerray  vers  mon  pere  fpirituel. 

Conclufion. 

1.  Remercier  Dieu.  Bénis,  ô mon  ame,  ton 
Dieu  , 6c  que  toutes  mes  entrailles  loiient  fon 
fainél  nom  : car  là  bonté  m’a  tiré  du  rien , 6c  fa 
mifericorde  m’a  créé. 

2.  Offrez.  O mon  Dieu  , ie  vous  offre  Tertre 

D iij 
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que  vous  m’auez  donné , auec  tout  mon  cœur, 
ic  le  vous  dedie  & confàcre. 

3.  Priez.  O Dieu  , fortifiez  moy  en  ces  affe- 
ctions & refolutions  : 6 fàinCte  Vierge , recom- 
mandez les  à la  mifericorde  de  voftre  fils , auec 
tous  ceux  pour  qui  ie  dois  prier , &c.  Pater  no- 
fier,  Aue  Maria. 

Au  fortir  de  l'oraifon , en  vous  pourmenant 
vn  peu , recueillez  vn  petit  bouquet  de  deuo- 
don  des  confiderations  que  vous  auez  faites, 
pour  l’odorer  le  long  de  la  iournée. 

— — M.  ■ » < — »-  » - 

MEDITATION  IL 

De  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes  creez. 

Chapitre  X.  : 

Préparation.. 

j.  Mettez  vous  deuant  Dieu. 

2,  Priez  le  qu’il  vous  infpirc. 

Confiderations . 

’pXiEV  ne  vous  a pas  mife  en  ce  monde, 
1 ./pour  aucun  befoin  qu’il  euft  de  vous,  qui 
luy  elles  du  tout  inutile  , mais  feulement  afin 
d’exercer  en  vous  fa  bonté  , vous  donnant  fa 
grâce  & fa  gloire.  Et  pour  cela  il  vous  a donné 
l’entendement  pour  le  cognoiftrc , la  mémoire 
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pour  vous  fouuenir  de  luy , la  volonté  pour  ray- 
mer,  l’imagination  pour  vous  reprefenter  tes 
bien-fai&s , les  yeux  pour  voir  les  merueilles  de 
tes  outirages , la  langue  pour  le  loüer,  Ôc  ainfi 
des  autres  facultez. 

2.  Eftant  creée , & mife  en  ce  monde  à cette 
intention  , toutes  aétions  contraires  à icelle 
doiuent  eftre  reiettées  & euitées , & celles  qui 
ne  feruent  de  rien  à cette  fin  , doiuent  eftre 
méprifées , comme  vaines  ôc  fuperfluës. 

3.  Confiderez  le  mal  heur  du  monde  qui  ne 
penfe  point  à cela , mais  vit  comme  s’il  croyoit 
de  n’eftre  créé  que  pour  baftir  des  maifons, 
planter  des  arbres,  affembler  des  richeffes,  & fai- 
re des  badineries. 

Affections  & refolutions. 

1.  Confondez  vous , reprochant  a voflfe  ame 
fa  mifere , qui  a efté  fi  grande  cy  deuant , qu  el- 
le n’a  que  peu  ou  point  penfé  à tout  cecy.  Hé- 
las ! ce  direz  vous  , que  penfois  ie  , 6 mon 
Dieu , quand  ie  ne  penfois  point  en  vous  ? de 
quoy  me  reffouuenois  ie , quand  ie  vous  ou- 
bliois  \ qu’aymois  ie , quand  ie  ne  vous  ayrndis 
pas  ? helas  ! ie  me  deuois  repaiftre  de  la  vérité, 
& ie  me  rempliflbis  de  la  vanité , & feruois  le 
monde , qui  n’eft  fait  que  pour  me  lèruir. 
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-z.  Deteftez  la  vie  paflfée.  le  vous  renonce  pen- 
fées  vaines  , & cogitations  inutiles  : ie  vous  ad- 
iure , ofouuenirs  deteftables  & friuoles  : ievous 
renonce  amitiez  infidelles  & déloyales  * ferui- 
ces  perdus  & miferables  , gratifications  ingra- 
tes , complaifances  fafcheufes. 

3,  Conuertiffez  vous  à Dieu.  Et  vous , ô mon 
Dieu , mon  Sauueur , vous  ferez  dorefnauant  le 
feul  obieét  de  mes  penfées  : non , iamais  ie  n’ap- 
pliqueray  mon  efprit  à des  cogitations  qui  vous 
foient  defagreables.Ma  mémoire  remplira  tous 
les  iours  de  ma  vie , de  la  grandeur  de  voftre 
débonnaireté  , fi  doucement  exercée  en  mon 
endroit.  Vous  ferez  les  delices  de  mon  cœur, 
& la  fuauité  de  mes  affe&ions. 

4.  Ha  ! donc  tels  & tels  fatras  & amufemens , 
aufqdÜs  ie  m appliquois  : tels  & tels  vains  exer- 
cices , aulquels  i’employois  mes  iournées  : tel- 
les & telles  affe&ions , c^ui  engageoient  mon 
cœur , me  feront  déformais  en  horreur , & à 
cette  intention ivferay  de  tels  & tels  remedes. 

Conclufion . 

1.  ' Remerciez  Dieu  qui  vous  a faite  pour  vne 
fin  fi  excellente.  V ous  m’auez  faite,  6 Seigneur, 
pour  vous , afin  que  ie  iouïlTe  éternellement  de 
ïimmenfitéfde  voftre  gloire  : quand  fera  ce  que 
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ien  feray  digne , & quand  vous  beniray-ie  fa* 
Ion  mondeuoir? 

2.  Offrez.  le  vous  offre  , è mon  cher  Créa- 
teur , toutes  ces  mefmes  affections  & refolu- 
tions,  auec  toute  mon  ame  & mon  cœur. 

3.  Priez.  le  vous  fupplie , 6 Dieu,  d’auoir  agréa- 
bles mes  fouhaits  & mfcs  vœux , & de  donner 
voftre  faincte  bénédiction  à mon  ame  , à celle 
fin  qu  elle  les  puiffe  accomplir  par  le  mérité  du 
fang  de  voftre  fils  répandu  fur  la  Croix,  &c. 

Faites  le  petit  bouquet  de  deuotion. 

’ < 

MEDITATION  I II. 

Des  bénéfices  de  Dieu. 

V Chapitre  XI.  * : 

. . 4 1 * ^ 

Préparation. 

r.  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu . 

2.  Priez  le  qu’il  vous  infpire. 

Confiderations. 

1. onsiberez  les  grâces  corporelles 
que  Dieu  vous  donna , quel  corps , quel- 
les commoditez  de  l’entretenir , quelle  fanté , 
quelles  confolations  loifibles  pour  iceluy , quels 
amis , quelles  aftiftances  : mais  cela  confiderez 
le  auec  vne  comparaifon  de  tant  d’autres  per- 
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jpnnes,  qui  valent  mieux  que  vous,  lefquelles 
font  deftituées  de  ces  bénéfices  : les  vns  gaftez 
de  corps , de.fanté  , de  membres  : les  autres  a- 
bandonnez  à la  mercy  des  opprobres , du  méf- 
pris  & deshonneur  : les  autres  accablez  de  pau- 
ureté  : Ôc  Dieu  n’a  pas  voulu  que  vous  fuffiez  fi 
miferable.  4 

2.  Confiderez  les  dons  de  I’efprit , combien  y 
a t’il  au  monde  de  gens  hebetez,  enragez,  infen- 
fcz  : ôc  pourquoy  rieftes  vous  pas  du  nombre? 
Dieu  vous  a fauorifée  : combien  y en  a t’il  qui 
ont  efté  nourris  ruftiqtiement , & en  vne  ex- 
trême ignorance , & la  prouidence  diuine  vous 
a fait  éleuer  ciuilement  & honorablement  ? 

3.  Confiderez  les  grâces  fpirituelles , ô Philo- 
thée  : vous  elles  des  enfans  de  l’Eglife , Dieu 
vous  a enfeigné  fa  cognoiffance^lés  voftre  ieu- 
neffe.  Combien  de  fois  vous  a t’il  donné  fes  Sa- 
cremens  ? combien  de  fois  des  infpirations,  des 
lumières  intérieures , des  reprehenfions  pour 
voftre  amendement  ? combien  éle  fois  vous  a t’il 
pardonné  vos  fautes  ? combien  de  fois  deliuré 
des  occafions  de  vous  perdre, où  vous  eftiez  ex- 
pofée  ? Et  ces  années  paffées  n’eftoient  ce  pas , 
vn  loifir  8c  commodité  de  vous  auancer  au  bien 
de  voftre  ame  ? V oyez  vn  peu  par  le  menu , 
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combien  Dieu  vous  a efté  doux  & gracieux. 

O *' 

Affections  & refolutions. 

1.  Admirez  la  bonté  de  Dieu.  O que  mon 
Dieu  eft  bon  en  mon  endroit  ! ô qu  il  eft  bon  ! 
que  voftre  cœur.  Seigneur , eft  riche  en  miferi- 
corde , 8c  liberal  en  débonnaireté  ! ô mon  ame, 
racontons  à iamais  combien  de  grâces  il  nous 
a fait. 

2.  Admirez  voftre  ingratitude.  Mais  que  fuis 
ie  , Seigneur  , que  vous  ayez  eu  mémoire  de 
moy  ? O que  mon  indignité  eft  grande  : helas  ! 
ïay  foulé  aux  pieds  vos  bénéfices , i’ay  desho  - 
noré  vos  grâces , les  conuertiflant  en  abus  8c 
mépris  de  voftre  fouueraine  bonté  : 1 ay  oppo- 
fé  labyfme  de  mon  ingratitude  à labyfme  de 
voftre  grâce  8c  faueur. 

3.  Excitez  vous  à recognoiffance.  Sus  donc , 
ô mon  cœur , ne  vueille  plus  eftre  infidèle , in- 
grat 8c  déloyal  à ce  grand  bien-faiéteur.  Et 
comment , mon  ame  ne  fera  telle  pas  meshuy 
fubiette  à Dieu , qui  a fait  tant  de  merueilles  8c 
de  grâces  en  moy , 8c  pour  moy  ? 

4.  Ha!  doncques,  Philothée,  retirez  voftre 
corps  de  telles  8c  telles  voluptez  : rendez  le  fub- 
ied  au  feruice  de  Dieu  , qui  a tant  fait  pour 
luy  : appliquez  voftre  ame  a le  cognoiftre,  8c 
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recognoiftre , par  tels  & tels  exercices  qui  (ont 
requis  pour  cela.  Employez  foigneufement  les 
moyens  qui  font  en  TEglife , pour  vous  fauuer 
& aymer  Dieu  : ouy , ie  frequenteray  1 oraifon, 
les  Sacremens  ; i ecouteray  la  fain&e  parole , ie 
pratiqueray  les  infpirations  & confeils. 

Conclufion. 

1.  Remerciez  Dieu  de  la  cognoiffance  quil 
vous  a donné  maintenant  de  voftre  deuoir , & 
de  tous  les  bien-fai&s  cy-deuant  receus. 

2.  Offrez  luy  voftre  cœur  auec  toutes  vos  re* 
folutions. 

3.  Priez  le  qu’il  vous  fortifie , pour  les  prati- 
quer fidèlement , par  le  mérité  de  la  mort  de 
fon fils  : implorez  Imterceffion  de  la  Vierge  & 
des  Sain&s.  Pater  nofier , &c. 

Faites  le  petit  bouquet  fpiritueL 


— 
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MEDITATION  IV. 

Des  pechez. 

Chapitre  XII. 

Préparation. 

1.  Mettez  vous  en  la  prelènce  de  Dieu* 

2.  P riez  le  qu’il  vous  inlpire. 

Confiderations . 


i-  T)e  N S e Z combien  il  y a que  vous  com- 
X mencez  à pecher , & voyez  combien  dés 
ce  premier  commencement  les  pechez  fe  font 
multipliez  en  voftre  coeur  : comme  tous  les 
iours  vous  les  auezaccreu  contre  Dieu, con- 
tre vous  mefme  , contre  le  prochain , par  œu* 
ure , par  parole , par  defir  & penfée. 

2.  Confiderez  vos  mauuaifes  inclinations , &; 
combien  vous  les  auez  fuiuies.  Et  par  ces  deux 
points  vous  verrez  que  vos  coulpes  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  cheueux  de  voftre  telle, 
voire  que  le  fable  de  la  mer. 

3.  Confiderez  à part  le  péché  d’ingratitude  en- 
uers  Dieu , qui  eft  vn  péché  general , lequel  s’é- 
panche par  tous  les  autres , les  rend  infiniment 
plus  énormes  : voyez  doncques  combien  de 
bénéfices  Dieu  vous  a fait,  & que  de  tous  vous 

T—*  • • • 
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auez  abufé  contre  le  donateur  : fingulierement 
combien  d’inlpirations  méprifées,  combien  de 
bons  mouuemens  rendus  inutiles.Et  encor  plus 
que  tout , combien  de  fois  auez  vous  receu  les 
Sacremens , Ôc  où  en  font  les  fruits  ? que  font 
deuenus  ces  précieux  ioyaux  dont  volïre  cher 
époux  vous  auoit  ornée  ? tout  cela  a efté  cou- 
uert  fous  vos  iniquitez , auec  quelle  préparation 
les  auez  vous  receus  ? Penlèz  à cette  ingratitu- 
de , que  Dieu  ayant  tant  couru  apres  vous  pour 
vous  fauuer, vous  auez  toufioursfuy  deuantluy 
pour  vous  perdre. 

Affeftions  & refo  luttons . 

1.  Confondez  vous  en  voftre  mifere.  O mon 
Dieu,  comme  ofe  ie  comparoiftre  deuant  vos 
yeux  ? helas  ! ie  ne  fuis  quvn  apofteme  du  mon- 
de, & vn  égouft  d’ingratitude  & d ’iniquité.Eft- 
il  poflible  que  i aye  efté  fi  déloyale,  que  ie  naye 
laifle  pas  vn  feul  de  mes  fens,  pas  vne  des puift 
fances  de  mon  ame,  que  ie  n aye  gafté , violé  & 
foüillé  : & que  pas  vn  iour  de  ma  vie  ne  foit  é- 
coulé , auquel  ie  n’aye  produit  de  fi  mauuais  ef- 
fets? Eft-ce  ainfi  que  ie  deuois  contre-changer 
les  bénéfices  de  mon  Créateur , & le  làng  de 
mon  Rédempteur  ? 

2.  Demandez  pardon  , & vous  iettez  aux 
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pieds  du  Seigneur, comme  vn  enfant  prodigue, 
comme  vne  Magdelaine , comme  vne  femme 
qui  auroit  foüillé  le  liét  de  fon  mariage  de  tou- 
tes fortes dadulteres.  O Seigneur , mifericorde 
fur  cette  pecherefTe , helas  ! ô fource  viue  de 
compaffion , ayez  pitié  de  cette  mifèrable. 

3.  P ropofez  de  viure  mieux.  O Seigneur , non, 
iamais  plus  moyennant  voftre  grâce  : non , ia- 
mais  plus  ie  ne  m ’abandonneray  au  péché. 

Helas  ! ie  ne  1 ay  que  trop  aymé , ie  le  detefle, 
& vous  embrafTe.  O Pere  de  mifericorde  , ie 
veux  viure  & mourir  en  vous. 

- tP 

4.  Pour  effacer  les  pechez  pafTez,  ie  m en  accu- 
feray  courageufement , & n en  laifTeray  pas  vn 
que  ie  ne  poufTe  dehors. 

y le  feray  tout  ce  que  ie  pourray  pour  en  dé- 
raciner entièrement  les  plantes  de  mon  cœur , 
particulièrement  de  tels  & de  tels , qui  me  font 
plus  ennuyeux. 

6.  Et  pour  ce  faire  i embrafferay  conflam- 
ment  les  moyens  qui  me  feront  confeillez  , ne 
me  femblant  d auoir  iamais  affez  fait  pour  re- 
parer de  fi  grandes  fautes.  Conclusion. 

1 Remerciez  Dieu , qui  vous  a attendu  iufques 
a cette  heure , & vous  a donné  ces  bonnes  affe- 
ctions. , 
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2.  Faites  luy  offrande  de  voftrc  cœur  pour 
les  effeétuer. 

3.  Priez  le  qu’il  vous  fortifie. 

• MEDITATION  V. 

* # 

De  la  mort. 

. »  *  * 

Chapitre  XIII. 

« 

» • 

â ' 

Préparation . 

1.  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

2.  Demandez  luy  fa  grâce. 

3.  Imaginez  vous  d ’eftre  malade  en  extrémité 

dans  le  lift  de  la  mort , fans  efperance  au- 
cune d’en  efchapper. 

Cenjïderations, 

* j» 

1.  X^onsiderez  l’incertitude  du  iour  de 
V^ivoftre  mort  : O mon  ame  vous  fortirez 
vn  iour  de  ce  corps.  Quand  fera-ce  ? fèra-ce  en 
Hiuer  ou  en  Efte  ! en  la  ville  ou  au  village , de 
iour  ou  de  nuiéfc  ? (èra-ce  à l’impourueu,  ou  auec 
aduertifTement  * fera-ce  de  maladie  ou  d’acci- 
dent ? aurez*  vous  le  loifir  de  vous  confeflfer , ou 
non  ? ferez  vous  affidée  de  voftre  confefTeur  8c 
pere  fpirituel  ? Helas  ! de  tout  cela  nous  n’en 
fçauons  rien  du  tout , feulement  cela  eft  afïèuré , 

que 
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que  nous  mourrons , ôc  toufiours  pluftoft  que 
nous  nepenfons. 

2.  Confiderez  qu’alors  le  monde  finira , pour 
ce  qui  vous  regarde  : il  n’y  en  aura  plus  pour 
vous  : il  renuerfera  fans  deflus  deflous  deuant 
vos  yeux , oüy  j car  alors  les  plaifirs , les  vanitez, 
les  ioyes  mondaines , les  affe&ions  vaines,  nous 
apparoiftront  comme  des  fantofmes  Ôc  nuages. 
Ah  chetiue  ! pour  quelles  bagatelles  Ôc  chimè- 
res ay-ie  offencé  mon  Dieu  ? Vous  verrez  que 
nous  auons  quitté  Dieu  pour  néant.  Au  contrai- 
re la  deuotion , ôc  les  bonnes  oeuures  vous  fem- 
bleront  alors  fi  defirables  ôc  douces  : ôc  pour- 
quoy  n’ay-ie  fuiuy  ce  beau  gracieux  che- 
min * alors  les  pechez  qui  lembloient  bien  pe- 
tits paroiftront  gros  comme  des  montagnes,  ôc 
voftre  deuotion  bien  petite. 

3.  Confiderez  les  grands  ôc  langoureux  adieux, 
que  voftre  ame  dira  à ce  bas  monde  : elle  dira  a- 
dieu  aux  richefles , aux  vanitez  Ôc  vaines  compa- 
gnies, aux  plaifirs,aux  paftetemps,  aux  amis  ôc 
voifins , aux  parens , aux  enfans , au  mary , a la 
femme  , bref  a toute  créature.  En  fin  finale  à 
fon  corps , quelle delàiftera pafle, haue, défaift, 
hideux  ôc  puant. 

4.  Confiderez  les  empreflemens  qu’on  aura 
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pour  leuer  ce  corps-là  & le  cacher  en  terre , & 
que  cela  fait , le  monde  ne  penfera  plus  guère 
à vous,  ny  n’en  fera  plus  mémoire, non  plus  que 
vous  nauez  guere  penfé  aux  autres.  Dieu  luy 
face  paix, dira- ton,  & puis  c’eft  tout.  O mort 
que  tu  es  inconfiderable  ! que  tu  es  impiteufè  ! 
5.  Confiderez  qu’au  fortir  du  corps  l ame  prend 
fon  chemin , ou  à droite  ou  à gauche.  Helas  ! 
où  ira  la  voflre?  quelle  voye  tiendra-t’elle  ? non 
autre  que  celle  qu  elle  aura  commencée  en  ce 
monde. 

Affections  & refi luttons. 

1.  Priez  Dieu  & vous  iettez  entre  fes  bras  ; Las  ! 
Seigneur  , recelez  moy  en  voftre  prote&ion 
pour  ce  ioür  effroyable.  Rendez  moy  cette 
heure  heureufe  & fauorable  , & que  pluftoft 
toutes  les  autres  de  ma  vie  me  foient  trifles  ôc 
daffli&ion. 

2.  Méprifèz  le  monde.  Puis  que  ie  ne  fçay 
l’heure  en  laquelle  il  te  faut  quitter , 6 monde, 
ie  ne  me  veux  point  attacher  à toy  : O mes  chers 
amis.,  mes  cheres  alliances, permettez  moy  que 
ie  ne  vous  affe&ionne  plus  que  par  vne  amitié 
fain&e  , laquelle  puiffe  durer  éternellement  : 
car  pourquoy  m Vnir  à vous  en  forte  qu’il  faille 
quitter  & rompre  la  liaifon  ? 
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le  me  veux  donc  préparer  à cette  heure , ôc 
prendre  le  foin  requis  pour  faire  ce  paffage  heu- 
reufement  : ie  veuxaffeurer  leftat  de  maçon- 
fcience  de  tout  mon  pouuoir , & veux  mettre 
ordre  à tels  manquemens. 

Conclufion. 

Remerciez  Dieu  de  ces  refolutions  qu’il  vous 
a données , offrez  les  à fa  maiefté  : fuppliez  la 
derechef  quelle  vous  rende  voftre  mort  heu- 
reufe  par  le  mérité  de  celle  de  fon  fils.  Implorez 
laide  de  la  Vierge  & des  Sainéts.  Pater  nojler. 
Aue  Maria , &c. 

Faites  vn  bouquet  de  Myrrhe . 

Ml 
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MEDITATION  VI. 

Du  iugement. 

Chapitre  XIV. 

Préparation. 

* * - Y 

1.  Mettez  vous  deuant  Dieu. 

2.  Suppliez  le  qu’il  vous  infpire. 

Considérations. 

i.T~^  N fin,  apres  le  temps  que  Dieu  a mar- 
r j que  pour  la  durée  de  ce  monde , & apres 
vne  quantité  de  fignes  & prefàges  horribles, 
pour  lefquels  les  hommes  fecheront  d’effroy  & 
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de  crainte  : le  feu  venant  comme  vn  deluge, 
bruflcra  8c  réduira  en  cendre  toute  la  face  de 
la  terre , fans  qu’aucune  des  choies  q»e  nous 
voyons  fur  icelle  en  foit  exempte. 

2.  Apres  ce  deluge  de  flammes , 8c  de  foudres, 
tous  les  hommes  refufciteront  de  la  terre  ( ex- 
cepté ceux  qui  font  défia  refulcitez)  8c  a la  voix 
de  l'Archange  comparoiftront  en  la  vallée  de 
Iolàphat.  Mais  helas  ! auec  quelle  différence? 
caries  vns  y feront  en  corps  glorieux  8c  relplen- 
diflans,8c  les  autres  en  corps  hideux  8c  horribles: 

3.  Confiderezla  maiefté  auec  laquelle  le  fou- 
uerain  iuge  comparoillra  , enuironné  de  tous 
les  Anges  8c  Sainébs,  ayant  deuant  foy  fa  Croix 
plus  reîuilànte  que  le.  Soleil , enfeigne  de  grâce 
pour  les  bons , 8c  de  rigueur  pour  les  mauuais. 

4.  Ce  fouuerain  luge  par  fon  commandement 
redoutable , 8c  qui  fera  foudain  exécuté , lèpa- 
rera  les  bons  des  mauuais , mettant  les  vns  a là 
droite,  les  autres  à fa  gauche  ; feparation  éternel- 
le , 8c  apres  laquelle  iamais  plus  ces  deux  bandes 
ne  fe  trouueront  enfemble. 

La  feparation  faite , 8c  les  liures  des  con- 
fciences  ouuerts , on  verra  clairement  la  mali- 
ce des  mauuais , 8c  le  mépris  dont  ils  ont  vfé 
contre  Dieu  : 8c  d’ailleurs  la  penitence  des  bons. 
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& les  effeCts  de  la  grâce  de  Dieu , qu'ils  ont  re- 
ceus , & rien  ne  fera  caché.  O Dieu  quelle  corn 
fùfion  pour  les  vns4  ôc  quelle  confolation  pour 
les  autres  ! 

6 . Confiderez  la  derniere  fentencc  des  mau- 
uais  : Allez  maudits  au  feu  eternel , qui  efl:  pré- 
paré au  diable  & à fes  compagnons.  Pefez  ces 
paroles  fi  pefantes.  Allez  , dit  il , c’eft  vn  mot 
d’abandonnement  perpétuel  que  Dieu  fait  de 
tels  malheureux , les  banniffant  pouriafnais  de 
fà  face.  Il  les  appelle  maudits  : O mon  ame, 
quelle  malédiction , malédiction  generale  qui 
comprend  tous  les  maux  : malédiction  irreuo- 
cable , qui  comprend  tous  les  temps  , & 1 eter- 
nité  ! Il  adioufte  y au  feu  eternel  : regarde,  ô 
mon  cœur , cette  grande  éternité  : O eternelle 
éternité  des  peines , que  tu  es  effroyable  ! 

7.  Confiderez  la  fentence  contraire  des  bons: 
Venez,  dit  le  luge, (ah  ! ceft  le  mot  agréable  de 
falut  ;par  lequel  Dieu  nous  tire  î foy , & nous 
reçoit  dans  le  giron  de  fà  bonté)  bénits  de  mon 
pere  : O chere  bénédiction  , qui  comprend 
toute  bénédiction.  Poffedez  le  royaume  qui 
vous  eft  préparé  dés  la  conftitution  du  monde: 
O Dieu  quelle  grâce , car  ce  royaume  n aura 
iamais  fin. 
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Affections  & refolutions. 

1.  Tremble  , 6 mon  ame , à ce  fouuenir.  O 
Dieu , qui  me  peut  afleurer  pour  cette  iournée, 
en  laquelle  les  colomnes  du  ciel  trembleront  de 
frayeur  ? 

2.  Deteftez  vos  pechez , qui  feuls  vous  peu- 
uent  perdre  en  cette  iournée  épouuantable. 

Ah  ! ie  me  veux  iuger  moy-mefme  mainte- 
nant , afin  que  ie  ne  fois  pas  iugé  : ie  veux  exa- 
miner ma  confcience,  & me  condamner,  m’ac- 
cufer  & me  corriger , afin  que  le  iuge  ne  me 
condamne  en  ce  iour  redoutable  : ie  me  con- 
fefferay  donc  , i’acceptcray  les  aduis  necefiai- 
res , &c. 

Conclufion . 

Remerciez  Dieu  qui  vous  a donné  moyen 
de  vous  afleurer  pour  ce  iour  là,  & le  temps  de 
faire  penitence.  Offrez  luy  voftre  cœur  pour 
la  faire. 

Priez  le  qtfil  vous  face  la  grâce  de  vous  en 
bien  acquitcr.  JPatemoJier.  Aue  Maria , &c. 

Faites  vn  bouquet . 
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MEDITATION  VIL 
De  l’enfer. 

*-  1 y ■ * . . 3 , • .j 

Chapitre  XV. 

» '■  * t 9,'  *'  . , •)  - • * # ■ 

Préparation . 

1.  Mettez  vous  en  la  prefence  diuine. 

2.  Humiliez  vous  & demandez  fon  affiflance. 

3.  Imaginez  vous  vne  ville  tenebreufe , toute 
• bruflante  de  fouffre  8c  de  poix , puante , plei- 
ne de  citoyens  qui  n’en  peuuent  fortir. 

Confiderations. 

1. T  ES  damnez  font  dans  l’abyfme infernal, 
1 ; comme  dans  cette  ville  in^rtunée,  en  la- 
quelle ils  fouffrent  des  tourmens  indicibles  en 
tous  leurs  fens , 8c  en  tous  leurs  membres  : parce 
que  , comme  ils  ont  employé  tous  leurs  fens  8c 
leurs  membres  pour  pecher , ainfi  fouffriront  ils 
en  tous  leurs  membres  8c  en  tous  leurs  fens , les 
peines  deues  au  péché  ; les  yeux  pour  leurs  faux 
8c  mauuais  regards,  fouffriront  l’horrible  vifion 
des  diables  8c  de  l’enfer  ; les  oreilles  pour  auoir 
pris  plaifir  aux  difcours  vicieux, n’ouyront  ia- 
mais  que  pleurs,  lamentations  8c  defefpoirs , 8c 
ainfides  autres. 

2.  Outre  tous  ces  tourrfiens , il  y en  a encore 
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vn  plus  grand , qui  eft  la  priuation  & perte  de 
la  gloire  de  Dieu , laquelle  ils  font  forclos  de  ia- 
mais  voir.  Que  fi  Abfalon  trouua  que  la  priua- 
tion de  la  face  amiable  de  fon  pere  Dauid  eftoit 
plus  ennuyeufe  que  fon  exil  : O Dieu  quel  re- 
gret d’eftre  à iamais  priué  de  voir  voflre  doux 
fuaue  vifage  ? 

3.  Confiderez  fur  tout  l’eternité  de  ces  peines, 
laquelle  feule  rend  l'enfer  infupportable  : helas  ! 
fi  vne  puce  en  noflre  oreille , fi  la  chaleur  d’vne 
: petite  heure  nous  rend  vne  courte  nui&  fi  lon- 

gue & ennuyeufe , combien  fera  épouuantable 
la  nuift  de  l’eternité  auec  tant  de  tourmens  ! de 
cette  éternité  ^îaiffent  le  defelpoir  eternel,  les 
blafphemcs  & rages  infinies. 

AffeCtions  & refolutions.  * 
Epouuantez  voftre  ame  par  les  paroles  de 
lob  : O mon  ame , pourrois-tu  bien  viure  éter- 
nellement auec  ces  ardeurs  perdurables , & em- 
my  ce  feu  deuorant  \ veux-tu  bien  quitter  ton 
Dieu  pour  iamais  ? 

Confeffez  que  vous  l aucz  mérité , mais  com- 
bien de  fois  ? Or  déformais  ie  veux  prendre  par- 
ty  au  chemin  contraire,  pourquoy  defeendray- 
ie  en  cét  abyfine  ? 

. le  feray  doncques*tel,  & tel  effort  pour  éui- 

ter 
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ter  le  pethé  , qui  feul  me  peut  donner  cette 
mort  eternelle. 

Remercier  > offres  3 priez. 


MEDITATION  VIII. 
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Du  Paradis. 

Chapitre  XVI. 

^ Préparation. 

1.  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

Faites  l’inuocation. 

Confiderations . 

o N s 1 d e R e z vne  belle  nuiét  bien  lerai- 
ne,  & penfez  combien  il  fait  bon  voir  le 
ciel  auec  cette  multitude  ôc  variété  d’eftoiles  : 
or  ioignez  maintenant  cette  beauté  auec  celle 
d’vn  beau  iour , en  forte  que  la  clarté  du  Soleil 
n’empefche  point  la  claire  veuë  des  eftoiles , ny 
de  la  Lune,  & puis  apres  dittes  hardiment  que 
toute  cette  beauté  mife  enfemble , n eft  rien  au 
prixde  l’excellence  du  grand  Paradis  : d que  ce 
lieu  eft  defirable  & amiable  : que  cette  cité  eft 
precieufe  ! 

2.  Confiderezla  noblefle,  la  beauté,  & la  mul- 
titude des  citoyens  & habitans  de  cét  heureux 
pais  : ces  millions  de  millions  d’ Anges , de  Che- * 
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rùbins  & Séraphins , cette  troupe  d’Apoftres , 
de  Martyrs,  de  Confeffeurs,  de  Vierges , de 
fàinéles  Dames , fa  multitude  eft  innumerable. 
O que  cette  compagnie  eft  heureufe  ! le  moin- 
. dre  de  tous  eft  plus  beau  à v$r  que  tout  le  mon- 
de i que  fera  ce  de  les  voir  tous  ? mais  mon  Dieu, 
qu’ils  font  heureux  , toufiours  ils  chantent  le 
doux  Cantique  de  lamour  eternel:  toufiours  ils 
iouïffent dvne  confiante  allegreffe  «ils  s’entre- 
„ donnent  les  vns  aux  autres  des  contentemens 
indicibles , & viuent  en  la  confblation  d’vne 
heureufe  & indiffoluble  focieté. 

3.  Confiderez  en  fin  quel  bien  ils  ont  tous  de  . 
iouïr  de  Dieu , qui  les  Ratifie  pour  iamais  de 
j(bn  amiable  regard  , & par  iceluy  répand  de- 
dans leurs  coeurs  vn  abyfme  de  delices.  Quel 
bien  d’eftre  a iamais  vny  à fon  principe  ? ils  font 
là  comme  des  heureux  oyfèaux , qui  volent  & 
chantent  à iamais  dedans  l’air  de  la  diuinité,  qui 
les  enuironne  de  toutes  parts  de  plaifirs  incroya- 
bles : là  chacun  à qui  mieux  mieux,  & fans  enuie 
chante  les  loüanges  du  Créateur  ; Bénit  foyez 
vous  à iamais, 6 noftre  doux  & fouuerain Créa- 
teur, ôt  Sauueur , qui  nous  efte's  fi  bon , & nous 
communiquez  fi  libéralement  voftre  gloire  : & 

• ' réciproquement  Dieu  bénit  d’vne  benedi&ion 
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perpétuelle  tous  lès  Sainéls  : Beniftes  fbyez 
vous  à iamais , dit-il , mes  cheres  créatures  qui 
m’auez  feruy,  & qui  me  loüerez  éternellement 
auec  fi  grand  amour  & courage. 

Affections  & refolutions . 

i.  Admirez  & louez  cette  patrie  celefte : o que 
vous  elles  belle  ma  chere  Ieru(alem,&  que  bien- 
heureux font  vos  habitans  ! 
z.  Reprochez  à voftre  cœur  le  peu  de  coura- 
ge quïl  a eu  iufques  àprefent,  de  s’eftre  tant  dé- 
tourné du  chemin  de  cette  glorieufe  demeure. 
Pourquoy  me  fuis-ie  tant  éloignée  de  mon  fou- 
uerain  bon-heur?  ha  miferable  ! pour  ces  plaifirs 
fi  déplaifans  &:  légers  , i ay  mille  & mille  fois 
quitté  ces  éternelles  & infinies  delices.  Quel  cfi 
prit  auois-ie  de  méprifer  des  biens  fi  defidera- 
bles , pour  des  defirs  fi  vains  & méprifables  ^ 

3.  Afpirez  neantmoins  auec  vehemence  à ce  lè- 
iour  tant  délicieux:  ô puis  qu’il  vous  a pieu, mon 
bon  & fouuerain  Seigneur , redrelTer  mes  pas  en 
vos  voyes  j non  , iamais  plus  ie  ne  retourneray 
en  arriéré.  Allons , ô ma  chere  ame,  allons  en  ce 
repos  infiny  , cheminons  à cette  benifte  terre 
qui  nous  eft  promife  : que  faifons  nous  en  cette 
Egypte  ? 

le  mempefcheray  doncques de  telles chofes 
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qui  me  détournent , ou  retardent  de  ce  che- 
min. * * f 

le  feray  doneques  telles  & telles  chofes  qui 
m’y  peuuent  conduire. 

Remerciez  3 offres  3 priez* 


MEDITATION  IX. 

Par  maniéré  d ele&ion  & choix  du  Paradis.  * 

Chapitre  XVII. 

• * ? v 

Préparation. 

v ■ ■ r 

1.  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

2.  Humiliez  vous  deuant  luy  ,priant  qu’il  vous 
inlpire. 

Confiderations . 


Imaginez  vous  d’eftre  en  vne  raze  cam- 
pagne toute  feule  auec  voftre  bon  Ange, 
comme  eftoit  le  ieune  Tobie  allant  en  Rages, 
& qu’il  vous  fait  voir  en  haut  le  Paradis  ouuert, 
auec  les  plaifirs  reprelèntez  en  la  méditation  dii 
Paradis  que  vous  auez  faite  : puis  du  cofté  d’em- 
bas , il  vous  fait  voir  l’enfer  ouuert , auec  tous 
les  tourmens  décrits  en  la  méditation  de  l’en- 
fer , vous  eftant  colloquée  ainfi  par  imagi- 
nation , Ôc  mife  a genoux  deuant  voftre  bon 
Ange. 


A LA  VIE  DEVOTE.  yj 

i.  Confiderez  qu’il  eft  trcs  vray  que  vous  eftes 
au  milieu  du  Paradis , & de  l’enfer , & que  l’vn 
& l’autre  eft  ouuert  pour  vous  receuoir , félon 
lexhoix  que  vous  en  ferez. 
i.  Confiderez  que  le  choix  que  l’on  fait  de  l’vn 
ou  de  l’autre  en  ce  monde , durera  éternelle- 
ment en  lautre. 

3.  Et  encor  que  l’vn  ou  l’autre  foit  ouuert 
pour  vous  receuoir,  félon  que  vous  le  choifirez* 
fi  eft  ce  que  Dieu  , qui  eft  appareillé  de  vous 
donner , où  l’vn  par  (à  iuftice , ou  l’autre  par  (a 
mifericorde,  defire  neantmoins  d vn  defir  nom- 
pareil  , que  vous  choififfiez  le  Paradis  ; & voftre 
bon  Ange  vous  en  preffe  de  tout  fon  pouuoir, 
vous  offrant  de  la  part  de  Dieu  mille  grâces , & 
mille  fecours  pour  vous  aydÿ  à la  montée. 

4.  Iefus  Chrift  du  haut  du  ciel  vous  regarde 
en  fa  débonnaireté , & vous  inuite  doucement: 
viens , d ma  chere  ame , au  repos  eternel  entre 
les  bras  de  ma  bonté , qui  t’a  préparé  les  delices 
immortelles  en  l’abondance  de  fon  amour. 
V oyez  de  vos  yeux  intérieurs  la  fain&e  V ierge, 
qui  vous  conuie  maternellement.  Courage , ma 
fille , ne  vueille  pas  méprifer  les  defirs  de  mon 
fils , ny  tant  de  foufpirs  que  ie  iette  pour  toy , 
refpirant  auec  luy  tonfalut  eternel.  Voyez  les 
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Sain&s  qui  vous  exhortent , & vn  million  de 
fain&es  âmes , qui  vous  conuient  doucement, 
ne  defirans  que  de  voir  vn  iour  voftre  cœur 
ioinft  au  leur, pour  loüer  Dieu  a iamais,  & vous 
afleurans  que  le  chemin  du  ciel  n’eft  point  fi 
mal  aifé  que  le  monde  le  fait.  Hardiment , vous 
difent  elles , très  chere  amie  : Qui  confiderera 
bien  le  chemin  de  la  deuotion , par  lequel  nous 
fommes  montez , il  verra  que  nous  fommes  ve- 
nues en  ces  delices , par  des  delices  incompara- 
blement plus  fouëfues  que  celles  du  monde. 

Election. 

i.  O enfer , ie  te  detefte  maintenant , & éter- 
nellement ie  detefte  tes  tourmens  & tes  peines  ; 
ie  detefte  ton  infortunée  & malheureufe  éterni- 
té , & fur  tout  ces  eternels  blafphemes  & male- 
di&ions  que  tu  vomis  éternellement  contre  ton 
Dieu  : & retournant  mon  cœur,  & mon  ame  de 
ton  cofté,  o beau  Paradis , gloire  eternelle , féli- 
cité perdurable  , ie  choifis  a iamais  & irreuoca- 
blement  mon  domicile  & mon  feiour  dedans 
tes  belles  & facrées  maifons , & en  tes^àinéfcs  & 
defirables  tabernacles.  le  bénis  , 6 mon  Dieu , 
voftre  mifericorde  , & accepte  l’offre  qu’il  vous 
plaift  de  m’en  faire. O Iefus,mon  Sauueur,i’ac- 
cepte  voftre  amour  eternel,  & aduoüe  l’acquifi- 
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tion  que  vous  auez  faitapour  moy , dvne  place 
& logis  en  cette  bien-heureufe  Ierufalem,  non 
tant  pour  aucune  autre  choie, commepourvons 
aymer  & bénir  a iamais. 
z.  Acceptez  les  faueurs  que  la  Vierge  & les 
fain&s  vous  prefentent, promettez  leur  que  vous 
vous  acheminerez  à eux:tende^a  main  a voftre 
bon  Ange , afin  qu’il  vous  y conduife , encou- 
ragez voftre  amé  à ce  choix. 


MEDITATION  X.  • 

• 

Par  maniéré  d ele&ion  & choix  que  l’ame  fait? 

de  la  vie  deuote.  * / 

»'*.  . ...  J,  j...'  ' • ' f 

Chapitre  XVIII.  • 


Préparation . 


1.  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

2.  Abaiflez  vous  deuant  fa  face , & requerez 
fonayde. 

Conjîderation . 


Imaginez  vous  d’eftre  derechef  en  vne  raze 
campagne  auec  voftre  bon  Ange  toute  feule, 
& a cofté  gauche,  & que  vous  voyez  le  diable 
aflisfur  vn  grand  throne  haut  éleué,  auec  plu- 
fieurs  des  efprits  infernaux  auprès  de  luy,&  tout 
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autour  de  luy  vne  grande  troupe  de  mondains, 
qui  tous  à tefte  nue  le  recognoiffent  & luy  font 
hommage , les  vns  par  vn  peèhé , les  autres  par 
vn  autre.  Voyez  la  contenance  de  tous  les  in- 
fortunez  courtifans  de  cét  abominable  Roy  : 
regardez  les  vns  furieux  de  haine , d ’enuie  & de 
cholere  : les  autres  qui  s entretuent,  les  autres  ha- 
ues,penfifs,  & empreffez  a faire  des  richeffes  : 
les  autres  attentifs  à la  vanité , fans  aucune  forte 
de  plaifir , qui  ne  foit  inutile  & vain  : les  autres 
V&ains , perdus , pourris  en  leurs  brutales  affe- 
ctions , voyez  comme  ils  font  tous  (ans  repos , 
fans  ordre , & fans  contenance.  V oyez  comme 
ils  feméprifènt  les  vns  les  autres,  & comme  ils  ne 
s’ayment  que  par  des  faux  femblans.En  fin  vous 
verrez  vne  calamiteufe  république  tyrannifée  de 
ce  Roy  maudit , qui  vous  fera  compaffion. 

2.  Du  codé  droit  voyez  Iefus  Chrift  crucifié, 
qui  auec  vn  amour  cordial  prie  pour  ces  pauures 
endiablez , afin  qu’ils  fortent  de  cette  tyrannie: 
& qui  les  appelle  a foy.  V oyez  vne  grande  trou- 
pe de  deuots  qui  font  autour  de  luy  auec  leurs 
Anges.  Contemplez  la  beauté  de  ce  Royaume 
de  deuotion;4^u  il  fait  beau  voir  cette  troupe 
de  Vierges,  hommes  Ôc  femmes  plus  blanches 
que  lys  : cette  affemblée  de  Vefues  pleine  d’vne 
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facrée  mortification  & humilité  : voyez  le  rang 
de  plufieurs  perfonnes  mariées  qui  viuent  fr 
'doucement  enfemble,  auec  relpeét  mutuel , qui 
ne  peut  eftre  fans  vne  grande  charité  : voyez 
comme  ces  deuotes  âmes  marient  le  foin  de  leur 
maifon  extérieure  , auec  le  foin  de  Tinterieure, 

1 amour  du  mary  auec  celuy  de  lEfpoux  cele- 
fie.  Regardez  generalement  par  tout , vous  les 
verrez  tous  en  vne  contenance  (àinéfce , douce , 
amiable  , qu  ils  écoutent  noftre  Seigneur , & 
tous  le  voudroient  planter  au  milieu  de  leur 
cœur. 

* Ils  fe  réjouïffent , mais  dvne  ioye  gracieufe , 
charitable , & bien  réglée  : ils  s ’entr ’ayment, 
mais  d’vn  amour  facré,  & très  pur.Ceux  qui  ont 
des  affligions  en  ce  peuple  deuot , ne  fe  tour- 
mentent pas  beaucoup  , &:  n en  perdent  point 
contenance  : bref,  voyez  les  yeux  du  Sauueur 
qui  les  confole , & que  tous  enfemblement  afpi- 
rent  àluy. 

3.  Vous  auez  mes-huy  quitté  fatan  , auec  fa 
trifte  & mal-heureufe  troupe  , par  les  bonnes 
affe&ions  que  vous  auez  conceuës , & néant- 
moins  vous  n’eftes  pas  encore  arriuée  au  roy 
Iefus,ny  iointe  a fon  heureufe  & fainéte  com- 
pagnie de  deuots  : ains  vous  auez  efté  touf 
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iours  entre  l’vn  5c  l'autre.  ' ■ .*  ♦ 

4.  La  Vierge  faindte  auec  faind  Iofeph , fainét 
Louys , fain&e  Monique , 8c  cent  mille  autres, 
qui  font  en  l’efcadron  de  ceux  qui  ont  vefcu  A 
emmy  le  monde , vous  inuitent  8c  encouragent. 

5.  Le  Roy  crucifié  vous  appelle  par  voftre  nom 
propre  ; venez , ô ma  bien  aimée , venez , afin 
que  ie  vous  couronne. 

Election. 

1.  O monde,  ô troupe  abominable  : non,  iamais 
vous  ne  me  verrez  fous  voftre  drapeau . Iay 
quitté  pour  iamais  vos  forceneries  8c  vanitez. 

O roy  d’orgueil , ô roy  de  mal-heur , efprit  in- 
fernale te  renonce  auec  toutes  tes  vaines  pom-  ' 
pes,  ie  te  detefte  auec  toutes  tes  œuures. 

2.  En  me  conuertiffant  a vous , mon  doux  Ie- 
fus , roy  de  bon-heur  8c  de  gloire  immortelle , 
ie  vous  embraffe  de  toutes  les  forces  de  mon 
ame  : ie  vous  adore  de  tout  mon  cœur.  le  vous 
choifis  maintenant  8c  pour  iamais  pour  mon 
roy  , 8c  par  mon  inuiolable  fidelité  ie  vous  fais 
vn  hommage  irreuocable , ie  me  foumets  à 1 o- 
beïffance  de  vos  fain&es  loix  8c  ordonnances. 

3.  O Vierge  fainéte , ma  chere  Dame , ie  vous 
choifis  pour  ma  guide  , ie  me  rends  fous  vô- 
tre enfeigne  , ie  vous  offre  vn  particulier  re- 


.v 

A 


I 


A LA  VIE  DEVOTE.  5-9 

Ipeét , & vne  reuerence  fpeciale. 

0 mon  fainét  Ange , prefentez  moy  à cette 
facrée  affemblée  , ne  m’abandonnez  point  iuf 
ques  à ce  que  i’arriue  auec  cette  heureufe  com- 
pagnie , auec  laquelle  ie  dis  & diray  à iamais , 
pour  témoignage  démon  choix:  Viue  Iefus, 
viue  Iefus. 

Comme  il  faut faire  la  confejjton  generale.  L 

Chapitre  XIX.  ' 

1 _ * , - * ^ • < • * * . • 

Voila  donc  , ma  chere  Philothée  s les 
méditations  requifes  à noftre  intention  : 
quand  vous  les  aurez  faites , allez  courageule- 
ment  en  efprit  d’humilité  faire  voftre  confef- 
fion  generale  : mais  ie  vous  prie  ne  vous  laiffez 
point  troubler  par  aucune  forte  d apprehen- 
fion.  Le  fcorpion  qui  nous  a piquez , eft  vene- 
neux  en  nous  piquant  : mais  eftant  réduit  en 
l’huile  , ceft  vn  grand  médicament  contre  fà 
propre  piqueure  : le  péché  n’eft  honteux  que 
quand  nous  le  faifons  ; mais  eftant  conuerty  en 
confeffion  8C  penitence , il  eft  honorable  & fa- 
lutaire.  La  contrition  ôc  confeftion  font  fi  bel- 
les & de  fi  bonne  odeur , qu’elles  effacent  la  lai- 
deur^ diffipent  la  puanteur  du  péché.  Simon 
le  Lepreux  difoit  que  Magdelaine  eftoit  peche- 
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reflc  : mais  noftre  Seigneur  dit  que  non , & ne 
parle  plus  finon  des  parfums  quelle  répandit, 
& de  la  grandeur  de  fa  charité.  Si  nous  fommes 
bien  humbles  , Philothée , noftre  péché  nous 
déplaira  infiniment , parce  que  Dieu  en  eft  of- 
fencé  : niais  l accufation  de  noftre  péché  nous 
fera  douce  & agréable , parce  que  Dieu  en  eft 
honoré  ; ce  nous  eft  vne  forte  dallegement  de 
bien  dire  au  médecin  le  mal  qui  nous  tourmen- 
te. Quand  vous  ferez  arriuée  deuant  voftre  pe- 
re  fpirituel , imaginez  vous  d’eftre  en  la  monta- 
gne de  Caluaire , fous  les  pieds  de  Iefus  Chrift 
crucifié , duquel  le  fang  précieux  diftille  de  tou- 
tes parts , pour  vous  lauer  de  vos  iniquitez.  Car 
bien  que  ce  ne  foit  pas  le  propre  fang  du  Sau- 
ueur , ceft  neantmoins  le  mérité  de  fon  fang 
répandu , qui  arroufe  abondamment  les  peni- 
tens  autour  des  confeflionnaux.  Ouurez  donc- 
ques  bien  voftre  coeur , pour  en  faire  fortir 
lespechez  par  la  confeflion  : car  à mefure  quils 
en  fortiront , le  précieux  mérité  de  la  pafTion 
diuine  y entrera  pour  le  remplir  de  bénédi- 
ction. -, 

Mais  dittes  bien  tout  Amplement  & naïue- 
ment:  contentez  bien  voftre  confcience  en  ce- 
la pour  vne  bonne  fois.  Et  cela  fait,  écoutez 
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l’aduertiffement , & les  ordonnances  du  ferui- 
teur  de  Dieu , & dittes  en  voftre  cœur  , parlez 
Seigneur , car  voftre  feruante  vous  écoute  : oiiy* 
ceft  Dieu , Philothée , que  vous  écoutez  , puis 
qu’il  a dit  a Tes  Vicaires,  qui  vous  écoute  m’écou- 
te. Prenez  par  apres  en  main  la  proteftation  fui- 
uante , laquelle  fert  de  conclusion  à.  toute  voftre 
contrition , ôc  que  vous  deuez  auoir  première- 
ment méditée  & confiderée  : lifez  la  attenciue- 
ment , & auec  le  plus  de  reflfentiment  qu’il  vous 
fera  poffible. 

Proteftation  authentique  pour  grauer  en  lame  la 
refolution  de  feruir  Dieu  J & conclure 
les  aEles  de  penitence. 

Chapitre  XX. 

IE  fouflignée , conftituée  & eftablie  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  eternel , & de  toute  la  Cour 
celefte , ayant  confideré  limmenfe  mifericorde 
de  (à  diuine  bonté  enuers  moy,  très  indigne  ôc 
chetiue  créature,  quelle  a creée  du  rien,  confer- 
uée,  fouftenuë,  deliurée  de  tant  de  dangers,  & 
comblée  de  tant  de  bien-faiéts . Mais  fur  tout 
ayant  confideré  cette  incomprehenfibie  dou- 
ceur & clemence,auec  laquelle  ce  tres-bon  Dieu 
m’a  fi  benignement  tolerée  en  mes  iniquitez,  fi 
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fouuent  ôc  fi  amiablement  infpirée,  me  conuiant 
à m amender, ôc  fi  patiemment  attendues  péni- 
tence ôc  repentance  iufques  à cette  N.  année  de 
mon  aage*  nonobflant  toutes  mes  ingratitudes, 
déloyautez,  ôc  infidelitez,  par  lefquelles  diffé- 
rant ma  conuerfion , ôc  méprifant  fès  grâces , ie 
l’ay  fi  imprudemment  offenfé.  Apres  auoir  en- 
cor confideré  quau  iour  de  mon  facré  baptef 
me  ie  fus  fi  heureufèment  ôc  fain&ement  vouée 
ôc  dediée  à mon  Dieu  pour  eftre  fà  fille,  ôc  que 
contre  la  profeflion  qui  fut  alors  faite  en  mon 
nom,i ’ay  tant  ôc  tant  de  fois  fi  malheureufèment, 
& deteftablement  profané  ôc  violé  mon  efprit , 
l’appliquant  ôc  l’employant  contre  fa  diuine  Ma- 
iefté  : en  fin  reuenant  maintenant  à moy  mefme, 
proflernée  de  cœur  ôc  d’efprit  deuant  le  throne 
de  la  iuftice  diuine,  ie  me  recognois , aduoüe  ôc 
confeffe  pour  légitimement  atteinte  ôc  conuain- 
cuë  du  crime  de  leze  Maiefté  diuine , ôc  coul- 
pable  de  la  mort  ôc  paffion  de  Iefus  Chrift , à 
raifon  des  pechez  que  i’ay  commis,pour  lefquels 
il  eft  mort,  Ôc  a fouffert  le  tourment  de  la  croix  :• 
fi  que  ie  fuis  digne  par  confequent,  d’eftre  à ia- 
mais  perdue  ôc  damnée. 

Mais  me  retournant  deuers  le  throne  de  l’in- 
finie mifericorde  de  ce  mefme  Dieu  eternel , 
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apres  auoir  detefté  de  tout  mon  cœur  & de  tou- 
tes mes  forces,  les  iniquitez  de  ma  vie  paffée , ie 
demande  ôc  requiers  humblement  grâce, pardon 
ôc  mercy  ,auec  entière  abfolution  de  mon  cri- 
me, en  vertu  de  la  mort  ôc  paillon  de  ce  mefme 
Seigneur, ôc  rédempteur  de  mon  ame,fur  laquel- 
le m’appuyant  comme  fur  lvnique  fondement 
de  mon  elperance,  i ’aduoüe  derechef  Ôc  renou- 
uelle  la  facrée  profefllon  de  la  fidelité , faite  de 
ma  part  a mon  Dieu  en  mon  baptefme,  renon- 
çant au  diable , au  monde , ôc  à la  chair , dete- 
ftant  leurs  malheureufes  fuggeftions,vanitez  ôc 
concupifcences  ,pour  tout  le  temps  de  ma  vie 
prefente,Ôc  de  toute  l’éternité  :ôc  me  conuertif- 
fànt  à mon  Dieu  débonnaire  ôc  pitoyable, ie  de- 
fire,propofe,  délibéré,  ôc  me  refous  irreuocable- 
ment  de  le  fèruir  ôc  aymer  maintenant  ôc  éternel- 
lement, luy  donnant  à ces  fins,  dédiant  ôc  confa- 
crant  mon  efprit  auec  toutes  fesfacultez,  mon 
ame  auec  toutes  fes  affeétions , mon  corps  auec 
tous  fes  fens  : proteftant  de  ne  iamais  plus  abuièr 
d’aucune  partie  de  mon  eftre  contre  (à  diuine 
volonté , ôc  fouueraine  maiefté , à laquelle  ie  me 
facrifie  ôc  immole  en  efprit , pour  eftre  à iamais 
loyale , obeïffante  ôc  fidele  créature , fans  que  ie 
vueille  oncques  m’en  dédire  ny  repentir.  Mais 
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helas  ! fi  par  fuggeftion  de  lennemy , ou  par 
quelque  infirmité  humaine  , il  m’arriuoit  de 
contreuenir  en  chofe  quelconque  à cette  mien- 
ne refolution  ôc  confecration  , ie  protefle  dés 
maintenant , ôc  me  propofe , moyennant  la  grâ- 
ce du  fainét  Efprit,  de  m en  releuer , fi  toft  que 
ie  m’en  apperceuray , me  conuertifiant  dere- 
chef à la  mifericorde  diuine,  fans  retardation  * 
ny  dilation  quelconque.  Cecy  eft  ma  volonté, 
mon  intention  ôc  ma  refolution  inuiolable  5c 
irreuocable , laquelle  i’aduoüe  Ôc  confirme  fans 
referue  ny  exception , en  la  mefme  prefence  fà- 
crée  de  mon  Dieu,ôc  a la  veue  de  l’Eglife  triom- 
phante , ôc  en  la  face  de  l’Eglife  militante  ma 
mere , qui  entend  cette  mienne  déclaration , en 
la  perfonne  de  celuy  qui  comme  officier  d’icel- 
le m’écoute  en  cette  aétion.  Plaife  vous , 6 mon 
Dieu  eternel,tout  puiffant,  ôc  tout  bon , Pere, 
Fils , Ôc  fainét  Efprit , confirmer  en  moy  cette 
refolution  , ôc  accepter  ce  mien  facrifice  cor- 
dial , ôc  intérieur , en  odeur  de  fuauité.Et  com- 
me il  vous  a pieu  me  donner  l’infpiration , ôc  vo- 
lonté de  le  faire , donnez  moy  auffi  la  force  Ôc 
la  grâce  requife  pour  le  parfaire.  O mon  Dieu , 
vous  elles  mon  Dieu, Dieu  de  mon  cœur.  Dieu 
de  mon  ame , Dieu  de  mon  efprit  : ainfi  ie  vous 
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recognois  & adore  maintenant , & pour  toute 
leternité.  Viue  Iefus. 


• » 


Conclujion  pour  cette  première  purgation . 

Chapitre  XXL 


\Hfc 


C^ette  proteftation  fai&e , foyez attenti- 
ve , & ouurez  les  oreilles  de  voftre  cœur 
pour oüyren  efprit  la  parole  de  voftre  abfolu- 
tion  que  le  Sauueur  mefme  de  voftre  ame,  aflis 
fur  le  throne  de  fa  mifericorde , prononcera  là 
haut  au  ciel,deuant  tous  les  Anges,&  les  Sain&s, 
& à mefme  temps  qu  en  fon  nom  le  Preftre  vous 
abfout  icy  bas  en  terre.  Si  que  toute  cette  trou- 
pe des  bien -heureux  fe  refiouïffant  de  voftre 
bon-heur , chantera  le  Cantique  fpirituel  dvne 
allegreffe  nompareille,  & tous  donneront  le  bai- 
fer  de  paix  & de  focieté  à voftre  cœur , remis  en 
grâce  & fan&ifié. 

O Dieu,  Philothée,que  voila  vn  contradfc  ad- 
mirable , par  lequel  vous  faites  vn  heureux  trai- 
té auec fa  diuineMaiefté,puis  qu’en  vous  don- 
nant vous  mefme  à elle,  vous  la  gaignez  & vous 
mefme  aufli  pour  la  vie  eternelle.  Il  ne  refte  plus 
finon  que  prenant  la  plume  en  main,  vous  fi- 
gniez  de  bon  cœur  1 a6be  de  voftre  proteftation, 
& que  par  apres  vous  alliez  à l’autel , où  Dieu 
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réciproquement  fignera  & feellera  voftre  abfo* 
lution , ôc  la  promefle  qu’il  vous  fera  de  fon  Pa4 
radis , fe  mettant  luy  mefme  par  fon  facrement, 
comme  vn  cachet  & feau  facré,  fur  voftre  cœur 
renouuellé.  En  cette  forte,  ce  me  fèmble , Phi- 
lothée , voftre  ame  fera  purgée  du  péché,  & de 
toutes  les  affrétions  du  péché.  Mais  dautant  que 
ces  affrétions renaiffent  aifément  en  lame, à rai- 
fon  de  noftre  infirmité , ôc  de  noftre  concupi* 
fcence,qui  peut  eftrc  mortifiée, mais  qui  ne  peut 
mourir , pendant  que  nous  viuons  icy  bas  en 
terre;  ie  vous  donneray  des  aduis,lefquels  eftans 
bien  pratiquez  vous  preferueront  déformais  du 
péché  mortel , & de  toutes  les  affrétions  d’ice* 
luy,  afin  que  iamais  il  nç  puiffe  auoir  place  en 
vôftre  cœur  : & dautant  que  les  mefmes  aduis 
feruent  encor  pour  vne  purification  plus  parfai- 
te , auant  que  de  les  vous  donner,  ie  vous  veux 
dire  quelque  chofe  de  cette  plus  abfoluë  pure* 
té , a laquelle  ie  defire  vous  conduire. 

■ < W,  vVl  . • * 

* Quil fe  faut purger  des  ajf éditons  que  î on  a aux 
' pechez.  veniels 


Chapitre  XXII. 

Mefure  que  le  iour  fe  fait , nous  voyons 
plus  clairement  dans  le  miroir  les  taches  & 
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foüilleurcs  de  noftre  vifage  : ainfi  à mefure  que 
la  lumière  intérieure  du  S.  Efprit  éclaire  nos 
confidences , nous  voyons  plus  diftinCtemenc 
& plus  clairement  les  pechez,  inclinations  8c 
imperfections , qui  nous  peuuent  empefcher 
d atteindre  a la  vraye  deuotion.  Et  la  mefme  lu- 
miere , qui  nous  fait  voir  ces  tares  8c  dechets , 
nous  échauffe  au  defir  de  nous  en  nettoyer  8c 
purger. 

V ous  découurirez  donc,  ma  chere  Philothée, 
qu’outre  les  pechez  mortels , 8c  affections  des 
pechez  mortels, dont  vous  auez  eflé  purgée  par 
les  exercices  marquez  cy  deuant,  vous  auez  en- 
core en  voftre  ame  plufieurs  inclinations  8c  affe- 
ctions aux  pechez  veniels  : ie  ne  dis  pas  que  vous 
découuriez  des  pechez  veniels  ; mais  ie  dis  que 
vous  découuriez  des  affeCtions , 8c  inclinations 
à iceux  : or  l’vn  eft  bien  different  de  l’autre ; 
car  nous  ne  pouuons  iamais  eflre  du  tout  purs 
des  pechez  veniels,  au  moins  pour  perfifter  long 
temps  en  cette  pureté;  mais  nous  pouuons  bien 
n’auoir  aucune  affeCtion  aux  pechez  veniels. 
Certes  c efl  autre  chofe  de  mentir  vne  fois  ou 
deux  de  gayeté  de  cœur,  en  chofe  de  peu  d’im- 
portance ; 8c  autre  chofe  de  fe  plaire  a mentir , 
8c  d’eftre  affectionné  a cette  forte  de  péché. 
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Et  ie  dis  maintenant , qu’il  faut  purger  fon 
ame  de  toutes  les  affections  qu  elle  a aux  pechez 
veniels , c’eft  à dire , qu  il  ne  faut  point  nourrir 
volontairement  la  volonté  de  continuer  & per- 
fèuerer  en  aucune  forte  de  péché  veniel.  Car 
aufïi  feroit-ce  vne  lafcheté  trop  grande,  de  vou- 
loir tout  à noftre  efcient  garder  en  noftre  con- 
fcience  vne  chofe  fi  déplaçante  à Dieu , comme 
cft  la  volonté  de  luy  vouloir  déplaire.  Le  péché 
veniel , pour  petit  quil  foit , déplaift  a Dieu  ;bien 
qu’il  ne  luy  déplaife  pas  tant  j que  pour  iceluy  il 
nous  veuille  damner  ou  perdre.  Que  fi  le  péché 
veniel  luy  déplaift,  la  volonté  & l’affeCtion  que 
l’on  a au  péché  veniel  n eft  autre  chofe  qu’vne  re- 
folution  de  vouloir  déplaire  a fa  diuine  Maiefté. 
E(t-il  bien  poffible , qu’vne  ame  bien  née  veuil- 
le non  feulement  déplaire  à fon  Dieu  , mais  af- 
fectionner de  luy  déplaire  * 

Ces  affeCtions , Philothée , font  directement 
contraires  à la  deuotion  , comme  les  affeCtions 
au  péché  mortel  le  font  à la  charité  : elles  allan- 
guiffent  les  forces  de  lefprit , empefehent  les 
confolations  diuines , ouurent  la  porte  aux  ten- 
tations , & bien  qu  elles  ne  tuent  pas  1 ame , elles 
la  rendent  extrêmement  malade.  Les  moufehes 
mourantes , dit  le  Sage , perdent  & gaftent  la 
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fuauité  de  longuent.  Il  veut  dire  que  les  mouf- 
ches  ne  s’arreftans  gueres  fur  l’onguent , mais  le 
mangeans en  partant , ne gaftent  que  ce  quelles 
prennent, le  refte  demeurant  en  Ton  entier;  mais 
quand  elles  meurent  emmy  l’onguent , elles  luy 
ollent  Ton  prix  , & le  mettent  à dédain  : ôc  de 
mefme  les  pechez  veniels  arriuans  en  vne  ame 
deuote , & ne  s’y  arreftans  pas  long  temps , ne 
1 endommagent  pas  beaucoup  ; mais  fi  ces  mef- 
mes  pechez  demeurent  dans  lame , pour  l’affe- 
&ion  qu’elle  y met , ils  luy  font  perdre  fans  dou- 
te la  fuauité  de  l’onguent , c’eft  a dire , la  fain&e 
deuotion. 

Les  araignes  ne  tuent  pas  les  abeilles  ; mais  el- 
les gaftent  ôc  corrompent  leur  miel , ôc  emba- 
raffent  leurs  rayons  de  toiles  qu’elles  y font , en 
forte  que  les  abeilles  ne  peuuent  plus  faire  leur 
ménagé  . ôc  cela  s entend  quand  elles  y font  du 
feiour.  Ainfi  le  péché  veniel  ne  tuë  pas  noftre  a- 
me , mais  il  gafte  pourtant  la  deuotion  , & em- 
barafte  fi  fort  de  mauuaifes  habitudes,  & incli- 
nations les  puiftances  de  l ame , qu  elle  ne  peut 
plus  exercer  la  promptitude  de  la  charité , dfi  la-* 
quelle  gift  la  deuotion:mais  cela  s’entend  quand 
le  peche  veniel  leiourne  en  noftre  confcience, 
par  lafifeétion  que  nous  y mettons.  Ce  neft 
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rien , Philothée , de  dire  quelque  petit  menfon- 
ge , de  fe  dérégler  vn  peu  en  paroles, en  a&ions, 
en  regards, en  habits,  en  ioliuetez,en  ieux,en 
dances , pourueu  que  tout  auffi  toft  que  ces  a- 
raignes  Spirituelles  font  entrées  en  noftre  con- 
fcience  , nous  les  en  rechaffions  & banniffions 
comme  les  moufches  à miel  font  les  araignes 
corporelles.  Mais  fi  nous  leur  permettons  d ar- 
refter  dansmos  coeurs  , & non  feulement  cela, 
mais  que  nous  nour  affe&ionnions  à les  y rete- 
nir & multiplier , bien  toft  nous  verrons  noftre 
miel  perdu  , & la  ruche  de  noftre  confcience 
cmpeftrée  & défaite.  Mais  ie  dis  encore  vne 
fois , quelle  apparence  y a-t’il  quVne  ame  gene- 
reufe  fe  plaife  à déplaire  à (on  Dieu  , & s’affe- 
Ætionner  à luy  eftrc  defàgreable , ôc  veuille  vou- 
loir ce  qu’elle  fçait  luy  eftre  ennuyeux  ? 

Qtiïl  fi  faut  purger  de  î ajffettion  aux  chofes 
inutiles  & dangereufis . 

Chapitre  XXIII. 

t » 

Le  S ieux,  les  bals, les  feftins, les  pompes,  les 
comédies  en  leur  fubftance  ne  font  nulle- 
ment chofes  mauuaifès,  ains  indifferentes , pou- 
uans  eftre  bien  & mal  exercées  jtoufiours  néant- 
moins  ces  chofes  la  font  dangereufès,  & de  sy 
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affe&ionner , cela  eft  encores  plus  dangereux, 
le  dis  doncques , Philothée , qu  encor  qu’il  foie 
loifible  de  ioüer  , dancer , fe  parer  , ioüyr  des 
honneftes  comédies , banquetter  : fi  eft-ce  que 
d’auoir  de  l’affe&ion  a cela , c’eft  chofe  contrai- 
re à la  deuotion,  & extrêmement  nuifible  & pe- 
rilleufe.  Ce  n’eft  pas  mal  de  le  faire, mais  ouy 
bien  de  s’y  affeétionner.  C’eft  dommage  de  fe- 
mer  en  la  terre  de  noftre  cœur  des  affe&ions  fi 
vaines  & fottes  : cela  occupe  le  lieu  des  bonnes 
imprefïions , ôc  empefehe  que  le  fuc  de  noftre 
ame  ne  foit  employé  es  bonnes  inclinations. 

Ainfi  les  anciens  Nazariens  s’abftenoient , 
non  feulement  de  tout  ce  qui  pouuoit  enyurer, 
mais  au fli  des  raifins  & du  verjus  : non  point 
que  le  raifin  & le  verjus  enyure , mais  parce  qu’il 
y auoit  danger  en  mangeant  du  verjus , d’exci- 
ter le  defir  de  manger  des  raifins  , & en  man- 
geant des  raifins  , de  prouoquer  l’appetit  à boi- 
re du  mouft, ôc  du  vin.  Or  ie  ne  dis  pas  que 
nous  ne  puiflions  vfer  de  ces  chofes  dangereu- 
fes  : mais  ie  dis  bien  pourtant  que  nous  ne  pou- 
uons  iamais  y mettre  de  l’afFeétion , fans  inte- 
refier  la  deuotion.  Les  cerfs  ayans  pris  trop  de 
venaifon, s’écartent  & fe  retirent  dedans  leurs 
bui{fons,cognoiflans  que  leur  graiffe  les  charge, 
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en  forte  qu’ils  ne  font  pas  habiles  à courir , fi  d1 a- 
uenture  ils  efloient  attaquez:  le  cœur  de  l’hom- 
me fe  chargeant  de  ces  affections  inutiles , fu- 
perflues  8c  dangereufes  , ne  peut  fans  doute 
promptement , aifement  ôc  facilement  courir 
apres  fon  Dieu , qui  eft  le  vray  point  de  la  de- 
uotion.  Les  petits  enfans  s’affectionnent  8c  s’é- 
chauffent apres  les  papillons,  nul  ne  le  trouue 
mauuais , parce  qu  ils  font  enfans  : mais  n^eft-ce 
pas  vne  chofe  ridicule , ains  pluftoft  lamentable, 
de  voir  des  hommes  faicts  s’empreffer  8c  s’affe- 
tionner  apres  des  bagatelles  fi  indignes , com- 
me font  les  chofes  que  i’ay  nommées,  lefquelles 
outre  leur  inutilité , nous  mettent  en  péril  de 
nous  dérégler  8c  defordonner  à leur  pourfuitte. 
C’eft  pourquoy , ma  chere  Philothée,  ie  vous 
dis  qu’il  fe  faut  purger  de  fes  affections  : 8c  bien 
que  les  actes  ne  foient  pas  toufiours  contraires  à 
la  deuotion  ,les  affetions  néanmoins  luy  font 
toufiours  dommageables. 

Quil fe  faut  purger  des  mauuaifes  inclinations . 

Chapitre  XXIV.* 

No  V S auonsencores,Philothée,  certaines 
inclinations  naturelles,  lefquelles  pour  n’a- 
uoirpris  leur  origine  de  nos  pechez  particuliers, 

ne 
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ne  font  pas  proprement  pechez , ny  mortels  > 
ny  veniels , mais  s’appellent  imperfections  , & 
leurs  aCtes , defauts  & manquemens.  Par  exem- 
ple : SainCte  Paule , félon  le  récit  de  S.  Hiero- 
me , auoit  vne  grande  inclination  aux  triftefles 
& regrets , fi  qu’en  la  mort  de  fes  enfans  & de 
fon  mary  elle  courut  toufiours  fortune  de  mou- 
rir de  déplaifir  : cela  eftoit  vne  imperfection , & 
non  point  vn  péché, puis  que  c’eftoit  contre  fon 
gré&  fa  volonté.  Il  yen  a qui  de  leurs  naturels 
font  légers,  les  autres  rébarbatifs,  les  autres  durs 
àreceuoir  les  opinions  dautruy , les  autres  font 
inclinez  a l’indignation , les  autres  à la  colere,les 
autres  a l’amour  : & en  fomme  il  fe  trouue  peu 
de  perfonnes , efquelles  on  ne  puiflè  remarquer 
quelques  fortes  de  telles  imperfeCtions.Or  quoy 
quelles  foient  comme  propres  & naturelles  a vn 
chacun,  fi  eft-ce  que  par  le  foin  & affeCtion  con- 
traire on  les  peut  corriger  & modérer,  & mef 
mes  on  peut  s’en  deliurer  & purger.  Et  ie  vous 
dis,  Philothée,  qu’il  le  faut  faire.On  a bien  trou- 
ué  le  moyen  de  changer  les  amandiers  amers  en 
amandiers  doux  , en  les  perçant  feulement  au 
pied , pour  en  faire  fortir  le  fuc  : pourquoy  eft- 
ce  que  nous  ne  pourrons  pas  faire  fortir  nos  in- 
clinations peruerfes,pour  deuenir  meilleures  ? Il 
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n’y  a point  défi  bon  naturel  qui  ne  puiffe  eftre 
rendu  mauuais  par  les  habitudes  vicieufes  : il  n y 
apoint  aufli  de  naturel  fi  reuefche,qui  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  premièrement,  puis  par  lmduftrie  & 
diligence,  ne  puiffe  eftre  dompté  & furmonté. 
le  m’en  *ay  doncques  maintenant  donner  des 
aduis,  & propofer  des  exercices, par  le  moyen 
defquels  vous  purgerez  voftre  ame  des  affeétios 
dangereufes , des  imperfe&ions  , & de  toutes 
affections  auxpechez  veniels,&  fi  affeurerez  de 
plus  en  plus  voftre  confcience  contre  tout  pé- 
ché mortel.  Dieu  vous  face  la  grâce  de  les  bien 
pratiquer. 
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SECONDE  PARTIE 

DE  LINTRODVCTION, 

Contenant  divers  advis,  povr 
1 eleuation  de  lame  a Dieu  par  l’Oraifon ÔC 
les  Sacremens. 

De  la  necejjîtè  de  lOraifon . 

Chapitre  I. 

’oraison  mettant  noftre 
entendement  en  la  clarté  & lu- 
mière diuine , éxpofànt  noftre 
volonté  a la  chaleur  de  l’amour 
celefte , il  n y a rien  qui  purge 
tant  noftre  entendement  de 
fes  ignorances , & noftre  volonté  de  Tes  affe- 
# étions  deprauées.  Ceft  l’eau  de  benediétion, 
* qui  par  Ton  arroufement  fait  reuerdir  & fleurir 
les  plantes  de  nos  bons  defirs,  laue  nos  âmes  de 
leurs  imperfections,  & defaltere  nos  cœurs  de 
leurs  pallions. 
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2.  Mais  fur  tout  ie  vous  confeille  la  mentale, 
cordiale  , & particulièrement  celle  qui  fe  fait 
autour  de  la  vie  & paffion  de  noftre  Seigneur; 
en  le  regardant  fouuent  par  la  méditation , tou- 
te voftre  ame  fe  remplira  de  luy , vous  appren- 
drez fes  contenances , & formerez  vos  avions 
au  modelle  des  fiennes.  Il  eft  la  lumière  du 
monde  : c eft  doncques  en  luy , par  luy,  & pour 
luy,  que  nous  deuons  eftre  éclairez  & illumi- 
nez: c’eft  larbre de  defir, à lombre duquel  nous 
nous  deuons  rafraifehir  : c’eft  la  viue  fontaine 
de  Iacob,  pour  le  lauement  de  toutes  nos  foiiil- 
leures.  En  fin, les  enfans,à  force  d’ouïr  leurs  me- 
res , & de  begayer  auec  elles,  apprennent  a par- 
ler leur  langage.Et  nous  demeurans  prés  du  Sau- 
ueur  par  la  méditation , & obferuant  fes  paro- 
les , fes  a&ions , & fes  affe&ions , nous  appren- 
drons , moyennant  fa  grâce , à parler , faire  ôc 
vouloir  comme  luy.  Il  faut  s’arrefter  là , Philo- 
thée  : & croyez  moy , nous  ne  fçaurions  aller  à 
Dieu  le  pere,  que  par  cette  porte  : car  tout  ainfi 
que  la  glace  dvn  miroüer  ne  fçauroit  arrefter 
noftre  veuë , fi  elle  neftoit  enduite  d’eftain  ou 
de  plomb  par  derrière  :aufli  la  diuinité  ne  pour- 
roit  eftre  bien  contemplée  par  nous  en  ce  bas 
monde , fi  elle  ne  fe  fuft  iointe  a la  facrée  huma- 
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nité  du  Sauueur , duquel  la  vie  & la  mort  font 
1 obieét  le  plus  proportionné , fouëf , délicieux 
& profitable , que  nous  puiflions  choifir  pour 
noftre  méditation  ordinaire.  Le  Sauueur  ne 
s’appelle  pas  pour  néant  le  pain  defcendu  du 
ciel  : car  comme  le  pain  doit  eftre  mangé  auec 
toutes  fortes  de  viandes  , aufli  le  Sauueur  doit 
eftre  médité , conlideré  & recherché  en  toutes 
nos  oraifons  & aétions.  Sa  vie  & fa  mort  a efté 
difpofée  & diftribuée  en  diuers  poinéls , pour 
foruir  à la  méditation , par  plufieurs  autheurs  : 
ceux  que  ie  vous  confèille  font , fàinéb  Bona- 
uenture , Bellintani,  Bruno , Capillia , Grena* 
de,  du  Pont. 

3.  Employez  y chaque  iour  vne  heure  deuant 
difner,  s’il fe  peut, au  commencement  de  voftre 
matinée  , parce  que  vous  aurez  voftre  efprit 
moins  embarafle , & plus  frais  apres  le  repos  de 
la  nuiét.  N’y  mettez  pas  aufli  dauantage  d’vne 
heure , fi  voftre  pere  fpirituel  ne  le  vous  dit  ex- 
preflément. 

4.  Si  vous  pouuez  faire  cét  exercice  dans  l’E- 
glife , & que  vous  y trouuiez  aflèz  de  tranquilli- 
té , ce  vous  fera  vne  chofe  fort  aifée  & commo- 
de , parce  que  nul , ny  pere , ny  mere , ny  fem- 
me, ny  mary , ny  autre  quelconque  ne  pourra 

K iij 


78  Introdvction 

bonnement  vous  empcfeher  de  demeurer  vne 
heure  dans  l’Eglife  : là  où  eftant  en  quelque  fub- 
ie&ion  , vous  ne  pourriez  peut  eftre  pas  vous 
promettre  d auoir  vne  heure  fi  franche  dedans 
voftre  maifon. 

y Commencez  toutes  fortes  d’oraifons , foit 
mentale  , foit  vocale  , par  la  prefence  de  Dieu , 
& tenez  cette  réglé  fans  exception,  & vous  ver- 
rez dans  peu  de  temps  combien  elle  vous  fera 
profitable. 

6.  Si  vous  me  croyez , vous  direz  voftre  Pater > 
voftre  Aue  Maria , ôc  le  Credo , en  Latin  : mais 
vous  apprendrez  aufli  à bien  entendre  les  pa- 
roles qui  y font  en  voftre  langage , afin  que  les 
difànt  au  langage  commun  de  l’Eglife  , vous 
puifliez  neantmoins  fauourer  le  fens  admirable 
Ôc  délicieux  de  fes  fain&es  oraifons , lefquelles  il 
faut  dire,  fichant  profondément  voftre  penfée, 
& excitant  vos  affeftions  fur  le  fens  d’icelles , & 
ne  vous  haftant  nullement  pour  en  dire  beau- 
coup , mais  vous  eftudiant  de  dire , ce  que  vous 
direz,  cordialement  : car  vn  feul  Pater , dit  auec 
fentiment , vaut  mieux  que  plufieurs  recitez  yi- 
ftement , & couramment. 

7.  Le  Chapelet  eft  vne  tres-vtile  maniéré  de 
prier,  pourueu  que  vous  lefcachiez  dire  comme 
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il  conuient  : & pour  ce  faire  ayez  quelqu’vn  des 
petits  liures,  qui  enfeignent  la  façon  de  le  reci- 
ter. Il  eft  bon  aufti  de  lire  les  Litanies  de  noftre 
Seigneur,  de  noftre  Dame,  & des  Saints,  tou- 
tes les  autres  prières  vocales  qui  font  dedans  les 
Manuels  & Heures  approuuées  : a la  charge 
neantmoins , que  fi  vous  auez  le  don  de  l’orai- 
fon  mentale , vous  luy  gardiez  toufiours  la  prin~ 
cipale  place:  en  forte  que  fi  apres  icelle,  ou  pour 
la  multitude  des  affaires,  ou  pour  quelque  autre 
raifon  vous  ne  pouuez  point  faire  de  priere  vo- 
cale , vous  ne  vous  mettiez  point  en  peine  pour 
cela , vous  contentant  de  dire  Amplement  de- 
uant  ou  apres  la  méditation , loraifon  Domini- 
cale, la  falutation  Angélique,  & le  Symbole  des 
Apoftres. 

8.  Si  faifant  loraifon  vocale , vous  Tentez  vô- 
tre cœur  tiré  & conuié  à loraifon  intérieure  ou 
mentale  , ne  refufez  point  d’y  aller , mais  laiffez 
tout  doucement  couler  voftre  efprit  de  ce  co- 
lle la , & ne  vous  fouciez  point  de  n’auoir  pas  a- 
cheué  les  oraifons  vocales  que  vous  vous  eftiez 
propofées  ; car  la  mentale  que  vous  aurez  faite 
en  leur  place,  eft  plus  agréable  à Dieu  , & plus 
vtile  a voftre  ame , i’excepte  l’office  ecclefiafti- 
que  , fi  vous  eftes  obligée  de  l^ire  : car  en  ce 
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cas -là  il  faut  rendre  le  deuoir. 

p.  SU  aduenoit  que  toute  voftre  matinée  fe 

[>afïaft  fans  cét  exercice  facré  de  1 ’oraifon  men  ta- 
e , ou  pour  la  multiplicité  des  affaires,  ou  pour 
quelque  autre  caufè , ce  que  vous  deuez  procu- 
rer n aduenir  point  tant  qu’il  vous  fera  poffible , 
tafchez  de  reparer  ce  defaut  1 apres-difnée , en 
quelque  heure  la  plus  éloignée  du  repas , par  ce 
que  ce  faifant  fur  iceluy , &'auant  que  la  dige- 
ftion  foit  fort  acheminée,il  vous  arriueroit  beau- 
coup daffoupiffemens,  & voftre  fanté  en  feroit 
intereflec. 

Que  fi  toute  la  iournée  vous  ne  pouuez  la 
faire,  il  faut  reparer  cette  perte , multipliant  les 
oraifbns  iaculatoires , & par  la  le&ure  de  quel- 
que liure  de  deuotion,  auec  quelque  pénitence, 
qui  empefehe  la  fuitte  de  ce  defaut  5 & auec  ce- 
la faites  vne  forte  refolution  de  vous  remettre 
en  train  le  iour  fuiuant. 

Briiue  méthode  pour  la  méditation  .*  & première - 
ment } de  la  prefence  de  Dieu  , premier pointt 
4e  la préparation . 

Chapitre  IL 

% yC aïs  vous  ne  fçauez  peut  eftre  pas , Phi- 
JJVxlothée,|fimme  il  faut  faire  foraifon  men- 
■ ' taie: 
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taie  : car  ceft  vn^chofe , laquelle  par  mal-heur 
peu  de, gens  fçauent en  noftre  aage  : ceft  pour- 
quoy  ie  vous  prefente  vne  fimple  ôc  briefue  mé- 
thode pour  cela,  en  attendant  que  par  levu- 
re de  plufieurs  beaux  liures  qui  ont  efté  compo- 
fèz  fur  ce  fuiet , & fur  tout  par  l’vfage  vous  en 
puiffiez  eftre  plus  amplement  inftruite.  le  vous 
marque  premièrement  la  préparation  , laquelle 
confifle  en  deux  poin&s  : dont  le  premier  efl:  de 
fe  mettre  en  la  prefence  de  Dieu  , &Te  fécond 
d’inuoquer  fon  affiftance.  Or  pour  vous  mettre 
en  la  prefence  de  Dieu , ie  vouspropofe  quatre 
principaux  moyens,  defquels  vous  vous  pourrez 
feruir  a ce  commencement. 

Le  premier  gift  en  vne  viue  & attendue  ap- 
prehenfion  de  la  toute-prefence  de  Dieu,  c’efl  à 
dire  que  Dieu  efl  en  tout  & par  tout,  & qu’il  n'y 
alieu , ny  chofe  en  ce  monde  ou  il  ne  foit , d Vne 
très  véritable  prefence  : de  forte  que  comme 
les  oyfeaux,  où  qu’ils  volent , rencontrent  touf- 
iours  l’air  : ainfi  où  que  nous  allions, où  que  nous 
foyons , nous  trouuons  Dieu  prefent  : chacun 
fçait  cette  vérité , mais  chacun  n’eft  pas  attentif 
a l’apprehender.  Les  aueugles  ne  voyans  pas  vn 
Prince  qui  leur  eft  prefent,  ne  Iaiffent  pas  de  fe 
tenir  en  refpeét  s’ils  font  aduertis  de  fà  prefence  : 

L 


gl  I n T R O D V C T I O N 

mais  la  vérité  eft,  que  par  ce^ju’ils  ne  le  voyenc 
pas, ils  oublient  aifément  qu’il  foit  prefent, & s’en 
eftant  oubliez , ils  perdent  encor  plus  aifément 
le  relp^b  Ôc  la  reuerence.Helas,Philothée  ! nous 
ne  voyons  pas  Dieu  qui  nous  eft  prefent,  & bien 
que  la  foy  nous  aduertifle  de  fa  prefence , fi  eft- 
ce  que  ne  le  voyant  pas  de  nos  yeux , nous  nous 
en  oublions  bien  fouuent,  & lors  nous  nous  co- 
portons , comme  fi  Dieu  eftoit  bien  loing  de 
nousxar  encor  que  nous  fqachionsbien  qu’il  eft 
prefent  à toutes  chofes,fi  eft-ce  que  n’y  penfant 
point , c’eft  tout  autant  comme  fi  nous  ne  le  fça- 
uions  pas.  C eft  pourquoy  toufiours  auant  l’o- 
raifon  il  faut  prouoquer  noftre  ame  a vne  atten- 
due penfée  & confideration  de  cette  prefence 
de  Dieu.  Ce  fut  l’apprehefion  de  Dauid , quand 
il  s ecrioit,  Si  ie  monte  au  Ciel \ ô mon  Dieu  y vous 
y efies  : fi  ie  defiends  aux  enfers  yvous y efies . Et  ain- 
fi  nous  deuons  vfer  des  paroles  de  Iacob,  lequel 
ayant  veu  l’efchelle  (àcrée  : 0 que  ce  lieu } dit  il , efi 
redoutable  / vrayement  Dieu  efi  ity,&  n'en  fçauois 
rien:  il  veut  dire  qu’il  n’y  penfoit  pas  : car  au  refte 
il  ne  pouuoit  ignorer  que  Dieu  ne  fuft  en  tout 
& par  tout.  Venant  doncques  a la  priere , il  vous  • 
faut  dire  de  tout  voftre  cœur , ôc  à voftre  cœur  : 

O mon  cœur, mon  cœur, Dieu  eftvrayment  icy. 
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Le  fécond  moyen  de  fe  mettre  en  cette  facrée 
#prefence  , c’eft  de  penfèr  que  non  feulement 
Dieu  eft  au  lieu  où  vous  elles , mais  qu’il  ell  très 
particulièrement  en  voftre  cœur , & au  fonds 
de  vollre  efprit  ; lequel  il  vinifie  & anime  de  fa 
diuine  prefence , ellant  là  , comme  le  cœur  de 
voftre  cœur  , & l’efprit  de  voftre  efprit  : car 
comme  lame  eftant  répandue  par  tout  le  corps, 
fe  treuueprefente  en  toutes  les  parties  d’iceluy, 
& refide  neantmoins  au  cœur  d ’vne  fpeciale  re- 
fidence  : de  mefme  Dieu  eftant  très  prelènt  à 
toutes  chofes,  affilié  toutesfois  d’vne  Ipeciale  fa- 
çon à noftre  efprit.  Et  pour  cela  Dauid  appel- 
loit  Dieu , Dieu  de  fon  cœur.  &.  fainél  Paul  difoit 
que  nous  viuons  3 nous  nous  mouuons  3 & fo?nrnes  en 
Dieu.  En  la  confideration  doncques  de  cette 
vérité , vous  exciterez  vne  grande  reuerence  en 
voftre  cœur  à 1 endroit  de  Dieu , qui  luy  eft  in- 
timement prefent. 

Letroifiefme  moyen , c’eft  de  confiderer  nô- 
tre Sauueur  , lequel  en  fon  humanité  regarde 
dés  le  ciel  toutes  les  perfonnes  du  monde , mais 
particulièrement  les  Chreftiens , qui  font  fes 
cnfans , & plus  fpecialement  ceux  qui  font  en 
# priere , defquels  il  remarque  les  aélions  ôc  de- 
portemens.  Or  cecy  n’eft  pas  vne  fimple  imagi- 
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nation , mais  vne  vraye  vérité  : car  encor  que 
nous  ne  le  voyons  pas , fi  eft-ce  que  de  la  haut  il* 
nous  confidere.  Sainéfc  Eftienne  le  vit  ainfi  au 
temps  de  fon  martyre  : fi  que  nous  pouuons 
bien  dire  auec  l’Efpoufe , Le  voila  qü il ejl  derriè- 
re la paroy  3 voyant  par  les  fenefires } regardant  par 
les  treillis. 

La  quatriefme  façon  confifte  à fe  feruir  de  la 
fimple  imagination  , nous  reprefentans  le«Sau- 
ueur  en  fon  humanité  facrée  , comme  s’il  eftoit 
prés  de  nous  : ainfi  que  nous  auons  accouftumé 
de  nous  reprefenter  nos  amis , & de  dire , ie  m’i- 
magine de  voir  vn  tel , qui  fait  cecy  & cela , il 
me  femble  que  ie  le  vois , ou  chofe  femblable. 
Mais  fi  le  tres-làinéb  Sacrement  de  l’Autel  eftoit 
prefent,  alors  cette  prefence  feroit  reelle,  & non 
purement  imaginaire  * car  les  elpeces  & appa- 
rences du  pain  feroient  comme  vne  tapifferie,. 
derrière  laquelle  noftre  Seigneur  réellement 
prefent,  nous  voit  & confidere , quoy  que  nous 
ne  le  voyons  pas  en  fa  propre  forme.  Vous  vfe- 
rez  donc  de  Tvn  de  ces  quatre  moyens , pour 
mettre  voftre  ame  en  la  prefence  de  Dieu,  auant 
l’oraiion  v & ne  faut  pas  les  vouloir  employer 
tous  enfemblement , mais  feulement  vn  â la  fois,  # 
& cela  briéuement  ÔcLimplement. 
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De  t inuocation } fécond poinftl  de  la  préparation . 

Chapitre  III. 

L invocation  fe  fait  en  cette  manié- 
ré : voftre  ame  fe  Tentant  en  la  prefènce  de 
Dieu , fe  profterne  en  vne  extrême  reuerence, 
fe  cognoiffant  tres-indignede  demeurer  deuant 
vne  fi  fouueraine  Maiefté  : & neantmoins  fça- 
chant  que  cette  mefme  bonté  le  veut , elle  luy 
demande  la  grâce  de  la  bien  feruir  & adorer  en 
cette  méditation.  Que  fi  voi\s  le  voulez  , vous 
pourrez  vfer  de  quelques  parole  courtes  & en- 
flammées , comme  font  celles  icy  de  Dauid  ; Ne 
me  retenez  point , 6 mon  Dieu } de  deuant  voftre  face 3 
& ne  moftez point  la  faueur  de  voftre  fainiï  Efprit  : 
Efclairez  voftre  face  fur  voftre  feruante,  & ie  confi de- 
reray  vos  merueilles  : donneztnoy  ï entendement , & 
ie  regarderay  voftre  loy  y & la  garderay  de  tout  mon 
cœur.  le  fuis  voftre  feruante  , donnez  moyl’ef 
prit  : & telles  paroles  femblables.  A cela  il  vous 
feruira  encor  d’adioufter  inuocation  de  voftre 
bon  Ange,  & des  facrées  perfonnes  qui  fe  trou- 
ueront  au  myftere  que  vous  méditez  : comme 
en  celuy  de  la  mort  de  noftre  Seigneur , vous 
pourrez  inuoquer  noftre  Dame , fainét  Iean,  la 
Magdelaine , le  bon  larron  ; afin  que  les  fenti- 
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mens  & mouuemens  intérieurs  qu’ils  y receu- 
rent,  vous*  foient  communiiez  : & en  la  mé- 
ditation de  voftre  mort  vous  pourrez  inuoquer 
voftre  bon  Ange , qui  fe  trouuera  prefent,  afin 
qu’il  vous  infpire  des  confiderations  conuena- 
bles , & ainfi  des  autres  myfteres. 

Delà propofition du  Myjlere  3 troifiefme pointt 
de  la  préparation. 

Chapitre  IV. 

PRES  ces  fieux  poin&s  ordinaires  de  la 
.méditatif  , il  y en  a vn  troifiefme , qui 
n’eft  pas  commun  à toutes  fortes  de  médita- 
tions , c’eft  celuy  que  les  vns  appellent  fabrica- 
tion du  lieu , & les  autres , leçon  intérieure  : or 
ce  n’eft  autre  chofe  que  de  propofer  a fon  ima- 
gination le  corps  du  myftere  que  l’on  veut  mé- 
diter , comme  s’il  fe  paffoit  réellement  & de  fait 
en  noftre  prefence.  Par  exemple , fi  vous  voulez 
méditer  noftre  Seigneur  en  croix  , vous  vous 
imaginerez  d’eftre  ai*mont  de  Caluaire , & que 
vous  voyez  tout  ce  qui  fe  fit , & fe  dit  au  iour  de 
la  Paflion  : ou  fi  vous  voulez  (car  c’eft  tout  vn) 
vous'vous  imaginerez  qu’au  lieu  mefme  ou  vous 
eftes , fe  fait  le  crucifiement  de  noftre  Seigneur 
en  la  façon  que  les  Euangeliftes  le  décriuent. 


Digitized  by  dfoogle 


A LA  VIE  DEVOTE.  8? 

l’en  dis  de  mefmes , quand  vous  méditerez  la 
mort , ainfi  que  ie  l’ay  marqué  en  la  méditation 
d’icelle  : comme  auffi  a celle  de  l’Enfer  , & en 
tous  femblables  myfteres,  où  il  s’agift  d£  chofes 
vifibles  & fenfibles  : car  quant  aux  autres  myfte- 
res  de  la  grandeur  de  Dieu  , de  l’excellence  des 
vertus,  de  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes 
créez , qui  font  des  chofes  inuifibles , il  n’eft  pas 
queftion  de  vouloir  feferuir  de  cette  forte  d’ima- 
gination.Il  eft  vray  que  l’on  peut  bien  employer 
quelque  fimilitude  & comparaifon , pour  ayder 
à h confideration  : mais  cela  eft  aucunement  dif- 
ficile à rencontrer  , & ie  ne  veux  trai&er  auec 
vous  que  fort  Amplement,  ôc  en  forte  que  voftre 
efprit  ne  foit  pas  beaucoup  trauaillé  à faire  des 
inuentions.  Or  par  le  moyen  de  cette  imagina- 
tion nous  enfermons  noftre  .efprit  dans  le  my- 
ftere  que  nous  voulons  méditer,  afin  qu’il  n’aille 
pas  courant  ça  & , ne  plus  ne  moins  que  l’on 
enferme  vn  oyfeau  dans  vne  cage, ou  bien  com- 
me l’on  attache  l’efperuier  à fes  longes,  afin  qu’il 
demeure  deffus  le  poing.  Quelques-vns  vous  di- 
ront neantmoins  , qu’il  eft  mieux  d’vfer  de  la 
fimple  penfée  de  la  foy,  & d’vne  fimple  appre- 
henfion  toute  mentale  & fpirituelle  , en  la  re- 
prefèntation  de  ces  myfteres , ou  bien  de  con- 


fiderer  que  les  chofes  fe  font  en  voftre  propre 
efprit  : mais  cela  eft  trop  fubtil  pour  le  commen- 
cement : & iufques  à ce  que  Dieu  vous  éleue  plus 
haut,  ifcvous  confeille,  Philothée,  de  vous  re- 
tenir en  la  baffe  vallée  que  ie  vous  monftre. 

Des  confiderations  3 fécondé  partie  de  la 
méditation. 

» v > \ V , «• 
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Chapitre  V. 


Apres  l’a&ion  de  l’imagination  , s’enfuit 
l’a&ion  de  l’entendement , que  nous  ap- 
pelions méditation , qui  ri eft  autre  chofe , quV 
neou  plufieurs  confiderations  faites,  afin  d’é- 
mouuoir  nos  affedions  en  Dieu , & aux  chofes 
diuines:  en  quoy  la  méditation  eft  differente  de 
l’eftude  & des  autres  penfées  & confiderations,  • 
lefquelles  ne  fe  font  pas  pour  acquérir  la  vertu, 
ou  l’amour  de  Dieu , mais  pour  quelques  autres 
fins  & intentions,comme  po%  deuenir  fçauant, 
pour  en  écrire  , ou  difputer.  Ayant  doneques 
enfermé  voftre  efprit , comme  i’ay  dit , dans  l’en- 
clos du  fujet  que  vous  voulez  méditer , ou  par 
l’imagination , fi  le  fujet  eft  fenfible  , ou  par  fa 
fimple  propofition , s’il  n’eft  fenfible  ; vous  com- 
mencerez à faire  fur  iceluy  des  confiderations, 
dont  vous  verrez  des  exemples  tous  formez  és 
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méditations  que  ie  vous  ay  données.  Que  fi  vô- 
tre efprit  trouue  aflez  de  gouft , de  lumière  & 
de  fruid  fur  l’vne  des  confiderations, vous  vous 
y arrefterez  fans  paffer  plus  outre  ; faifant  com- 
me les  abeilles , qui  ne  quittent  point  la  fleur  tan- 
dis qu  elles  y trouuent  du  miel  à recueillir.  Mais 
fi  vous  ne  rencontrez  pas  félon  voftre  fouhait 
en  l’vne  des  confiderations , apres  auoir  vn  peu 
marchandé  , & eftayé  , vous  paflèrez  à vne  au- 
tre : mais  allez  tout  bellement  Ôc  Amplement  en 
cette  befongne  (ans  vous  y empreffer. 


* 


Des  affeftions  & refo  luttons  3 troijiefme  partie 
de  la  méditation. 
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LA  méditation  répand  de  bons  mouuemens 
en  la  volonté  , ou  partie  affediue  de  noftre 
ame , comme  font  l’amour  de  Dieu  & du  pro- 
chain , le  defir  du  Paradis  & de  la  gloire , le  zele 
du  falut  des  âmes , l’imitation  de  la  vie  de  noftre 
Seigneur  , la  compafïion  , l'admiration  , la  ré- 
jouïftance  ,1a  crainte  de  ladifgrace  de  Dieu , du 
iugement  & de  l’enfer  : la  haine  du  péché , la 
confiance  en  la  bonté  & mifericorde  de  Dieu , 
la  confufion  pour  noftre  mauuaife  vie  paflée  : & 
en  ces  affe&ions  noftre  efprit  fe  doit  épancher 
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& eftendre  le  plus  qu’il  luy  fera  poffible.  Que  fi 
vous  voulez  eftre  aydée  pour  cela , prenez  en 
main  le  premier  tome  des  méditations  de  Dom 
André  Capilia , ôc  voyez  fa  préface  : car  en  icel- 
le il  monftre  la  façon  ,auec  laquelle  il  faut  dilater 
fes  affections  ; & plus  amplement  le  pere  Arias 
en  fon  traité  de  l’Oraifon. 

Il  ne  faut  pas  pourtant , Philothée  , s’arrefter 
tant  à ces  affeCtions  generales , que  vous  ne  les 
conuertifTiez  en  des  refolutions  fpeciales,  & par- 
ticulieres  pour  voftre  correction  & amende- 
ment. Par  exemple , la  première  parole  que  nô- 
tre Seigneur  dit  fur  la  croix , répandra  fans  dou- 
te vne  bonne  affeCtion  d’imitation  en  voftre  a- 
me , à fçauoir  les  defirs  de  pardonnera  vos  en-  - 
nemis,ôc  de  les  aymer.  Or  ie  dis  maintenant  que 
cela  eft  peu  de  chofe , fi  vous  n’y  adiouftez  vne 
refolution  fpeciale  en  cette  forte.  Or  fus  donc- 
ques,ie  ne  me  picqueray  plus  de  telles  paroles 
fafeheufe*  qu’vn  tel  & vne  telle  , mon  voifin 
ou  ma  voifine  , mon  domeftique  ou  ma  do- 
meftique  difent  de  moy , ny  de  tel  & tel  mépris 
qui  m’eft  fait  par  cettuy-cy  ou  cettuy-là  ; au 
contraire , ie  diray  & feray  telle  & telle  chofe 
pour  le  gagner  & adoucir,  & ainfi  des  autres. 
Par  ce  moyen,  Philothée , vous  corrigerez  vos 
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fautes  en  peu  de  temps , là  où  par  les  feules  affr- 
étions vous  le  ferez  tard , & malaifément. 

% 

De  la  conclujion  & bouquet  fpiritueL 
Chapitre  VIL 

En  F I N , il  faut  conclufe  la  médication  par 
trois  aétions , qu’il  faut  faire  auec  le  plus 
d’humilité  que  l’on  peut.  La  première , c’ell  fa- 
ction de  grâces,  remerciant  Dieu  des  affections 
& refolutions  qu’il  nous  a données, & de  (à  bon- 
té & miléricorde , que  nous  auons  découuerte 
au  myflere  de  la  méditation.  La  féconde , c’eft: 
faCtion  d’offrande,  par  laquelle  nous  offrons  à 
Dieu  la  mefme  bonté  & mifericorde,la  mort, le 
fang , les  vertus  de  fon  fils , & coniointement 
auec  icelle  nos  affeétions  & refolutions. 

La  troifielmc  aétion  eft  celle  de  la  fûpplica- 
tion , par  laquelle  nous  demandons  à Dieu , & 
leconiuronsde  nous  communiquer  les  grâces 
& vertus  de  fon  fils,&  de  donner  la  benediétion 
à nos  affeétions  & refolutions  \ afin  que  nous 
les  puiflions  fidèlement  executer  : puis  nous 
prions  de  mefme  pour  l’Eglifé , pour  nos  pa- 
lpeurs , parens , amis,  & autres,  employans  à ce- 
la l’interceflion  de  noftreDame , des  Anges, 
des  Sainéts.  En  fin , i’ay  remarqué  qu’il  faüoit 
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dire  le  Paternofier , & Aue Maria,  qui  eft  la  gene- 
rale, ôc  neceffaire  priere  de  tous  les  fideles. 

A tout  cela  i’ay  adioufté , qu’il  falloit  cueillir 
vn  petit  bouquet  de  deuotion  : Ôc  voicy  ce  que 
ie  veux  dire.  Ceux  qui  fe  font  promenez  en  vn 
beau  iardin  , nen  fortent  pas  volontiers  fans 
prendre  en  leur  main  quatre  ou  cinq  fleurs, pour 
les  odorer  ôc  tenir  le  long  de  la  iournée  : ainfi 
noftre  efprit  ayant  difeouru  fur  quelque  myfte- 
re  par  la  méditation , nous  deuons  choifir  vn , 
ou  deux, ou  trois  points  que  nous  aurons  trou- 
uez  plus  à noftre  auancement , pour  nous  en 
reffouuenir  le  refte  de  la  iournée , ôc  les  odo- 
rer fpirituellement.  Or  cela  fe  fait  fur  le  lieu 
mefme,  auquel  nous  auons  fai6t  la  méditation , 
en  nous  y entretenant  ou  promenant  folitaire- 
ment  quelque  temps  apres.  * 


Quelques  aduis  très  utiles  fur  le  fuj et  de  la 
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Chapitre  VIII. 
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IL  faut  fur  tout,  Philothée  , qu’au  fortir  de 
voftre  méditation  , vous  reteniez  les  refolu- 
tions  & deliberations  que  vous  aurez  prifes , 
pour  les  pratiquer  foigneufement  ce  iour  là. 
C eft  le  grand  fruiét  de  la  méditation , fans  le- 
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quel  elle  eftjbien  fouuent,  non  feulement  inuti- 
le , mais  nuifible  : par  ce  que  les  vertus  méditées, 
& non  pratiquées , enflent  quelque-fois  l’efprit 
& le  courage , nous  eftant  bien  aduis  que  nous 
fommes  tels  que  nous  auons  refolu  & délibéré 
d’eftre  : ce  qui  eft  fans  doute  véritable,  fi  les  re- 
JfçJutions  font  viues  & folides  : mais  elles  ne  font 
pas  telles,  ains  vaines  & dangereufes , fi  elles  ne 
font  pratiquées  : il  faut  donc  par  tous  moyens 
s’eflayer  de  les  pratiquer,  Ôc  en  chercher  les  oc- 
cafions  petites  ou  grandes.  Par  exemple , fi  iay 
refolu  de  gaigner  par  douceur  l’efprit  de  ceux 
qui  m’offenfènt , ie  tafcheray  ce  iour-la  de  les 
rencontrer  pour  les  faluer  amiablement  : & fi  ie 
ne  les  puis  rencontrer , au  moins  de  dire  bien 
d’eux,  & prier  Dieu  en  leur  faueur. 

Au  fortir  de  cette  oraifon  cordiale , il  vous 
faut  prendre  garde  de  ne  point  donner  de  fe- 
couffe  à voftre  cœur  : car  vous  épancheriez  le 
baume  que  vous  auez  receu  par  le  moyen  de 
l’oraifbn  j ie  veux  dire  quil  faut  garder,  s’il  eft 
pofïible , vn  peu  de  filence,  & remuer  tout  dou- 
cement voftre  cœur  de  loraifon  aux  affaires , re- 
tenant le  plus  long  temps  qu’il  vous  fera  poflî- 
ble,  le  fentiment  & les  affrétions  que  vous  aurez 
conceuës.  Vn  homme  qui  auroit  receu  dans  vn 
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vaiffeau  de  belle  porceline , quelque  liqueur  de 
grand  prix,  pour  l'apporter  dans  fa  maifon  , il 
iroit  doucement , ne  regardant  point  a cofte  , 
mais  tâtoft  deuant  foy,de  peur  d’heurter  à quel- 
que pierre , ou  faire  quelque  mauuais  pas  s tan- 
toft  à fon  vafe , pour  voir  s’il  n épanché  point  : 
vous  en  deuez  faire  de  mefme  au  fortir  de  la  mé- 
ditation : ne  vous  diftraiez  pas  tout  à coup , 
mais  regardez  fimplement  deuant  vous  ; com- 
me feroit  à dire,  s il  vous  faut  rencontrer  quel- 
quvn  que  vous  foyez  obligée  d’entretenir  ou 
oüyr , il  ny  a remede , il  faut  s’accommoder  a 
cela,  mais  en  telle  forte  que  vous  regardiez  aulfi 
à voftre  coeur , afin  que  la  liqueur  de  la  fainéte 
Oraifon  ne  s’épanche  que  le  moins  qu’il  fera 
poflible. 

Il  faut  mefme  que  vous  vous  accouftumiez  à 
fçauoir  palfer  de  l’Oraifon  à toutes  fortes  da- 
tions , que  voftre  vacation  & profelfion  re- 
quiert iuftement  & légitimement  de  vous,quoy 
quelles  femblent  bien  éloignées  des  affeébions 
que  vous  auez  receuës  en  l’Oraifon.  le  veux  di- 
re , vn  aduocat  doit  fçauoir  pafler  de  l’Orai- 
fon à la  plaidoyerie  : le  marchand  au  trafic  : la 
femme  mariée  au  deuoir  de  fon  mariage , & au 
tracas  de  fon  ménage , auec  tant  de  douceur  ôc 
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de  tranquillité,  que  pour  cela  fon  efprit  n’en  foit 
point  troublé  : car  puis  que  l’vn  & l'autre  eft  fe- 
Ion  la  volonté  de  Dieu , il  faut  faire  le  paflfage  de 
lvn  & l’autre  en  efprit  d’humilité  & deuotion.. 

Il  vous  arriuera  quelquesfois,qu’incontinent 
apres  la  préparation  voftre  affeétion  fe  trouue- 
ra  toute  émeuë  en  Dieu  : alors , Philothée,  il  luy 
faut  lafeher  la  bride , fans  vouloir  fuiure  la  mé- 
thode que  ie  vous  ay  donnée.  Car  bien  que 
pour  Fordinaire  la  confideration  doit  précéder 
les  affe&ions  & refolutions;fi  eft-ce  que  le  fainéfc 
Efprit  vous  donnant  les  affe&ions  auec  la  con- 
fideration , vous  ne  deuez  pas  rechercher  la  con- 
fideration , puis  quelle  ne  fe  fait  que  pour  é- 
mouuoir  l’affeëtion.  Bref,  toujours  quand  les 
affe&ions  fe  prefenteront  à vous , il  les  faut  re- 
ceuoir , & leur  faire  place , foit  qu  elles  arriuent 
auant  ou  apres  toutes  les  confiderations.  Et 
quoy  que  i’aye  mis  les  affe&ions  apres  toutes  les 
confiderations , ie  ne  l’ay  fait  que  pour  mieux 
diftinguer  les  parties  de  FOraifon  : car  au  de- 
meurant , c’eft  vne  réglé  generale  , qu’il  ne  faut 
iamais  retenir  les  affe&ions , ains  les  laifler  tou- 
jours fortir,  quand  elles  fe  prefèntent.  Ce  que  ie. 
dis  non  feulement  pour  les  autres  affe&ions , 
mais  aufli  pour  l’aétion  de  grâces  , l’offrande  & 
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la  pricre , qui  fe  peuuent  faire  parmy  les  confide- 
rations  ; car  il  ne  les  faut  non  plus  retenir , que 
les  autres  affeCtions , bien  que  par  apres , pour  la 
conclufion  de  la  méditation , il  falle  les  repeter 
& reprendre.  Mais  quant  aux  refolutions , il  les 
faut  faire  apres  les  affections,  & fur  la  fin  de  tou- 
te la  méditation , auant  la  conclufion , dautant 
qu’ayans  à nous  reprefenter  des  obiets  particu- 
liers & familiers , elles  nous  mettroient  en  dan- 
ger d’entrer  en  des  diftraCtions , fi  nous  les  fai- 
sons parmy  les  affeCtions. 

Emmy  les  affeCtions  & refolutions , il  eft  bon 
d’vfer  de  colloque,  & parler  tantoft:  à noftre  Sei- 
gneur, tantoft  aux  Anges , & aux  perfonnes  re- 
prefentées  aux  myfteres , aux  fainds , & à foy- 
mefme , a fon  cœur , aux  pécheurs , mefme  aux 
créatures  infenfibles , comme  l’on  voit  que  Da- 
uid  fait  en  fes  Pfeaumes , & les  autres  fàinCts  e/i 
leurs  méditations  ôc  oraifons. 

Pour  les  fechereffes  qui  arriuent  en  la  méditation. 

Chapitre  IX. 

S’i  L vous  arriue , Philothée , de  n’auoir  point 
de  gouft  ny  de  confblation  en  la  médita- 
tion , ie  vous  coniure  de  ne  vous  point  trou- 
bler : mais  quelquesfois  ouurez  la  porte  aux  pa- t 
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rôles  vocales , lamentez-vous  de  vous-mefme  à 
noftre  Seigneur  : confefTez  voftre  indignité, 
priez  le  qu’il  vous  foit  en  aytle , bailèz  fon  ima- 
ge , fi  vous  Tauez,  dites  luy  ces  paroles  de  Iacob  : 
Si  ne  vous  laijferayàe point  3 Seigneur  3 que  vous 
ne  m'aye^  donne  voftre  b enediffïon  : ou  celles  de  la 
Cananée  : oûy.  Seigneur  3 ie  fuis  vne  chienne 3 mais 
les  chiens  mangent  des  miettes  de  la  table  de  leur 
maiftre . 

Autresfois  prenez  vn  liure  en  main  , & le  liiez 
auec  attention  , iufques  a ce  que  voftre  elprit 
foit  réueillé  & remis  en  vous  : picquez  quelque- 
fois voftre  cœur  par  quelque  contenance  & 
mouuement  de  deuotion  extérieure , vous  pro- 
fternant  en  terre , croifant  les  mains  fur  lefto- 
mach , embraflant  vn  Crucifix  : cela  s’entend , fi 
vous  eftes  en  quelque  lieu  retiré.  Que  fi  apres 
tout  cela  vous  n eftes  point  confolée  , pour 
grande  que  foit  voftre  fechereffe,  ne  vous  trou- 
blez point , mais  continuez  a vous  tenir  en  vne 
contenance  deuote  deuant  voftre  Dieu.  Com- 
bien de  courtifans  y a-t’il , qui  vont  cent  fois 
I année  en  la  chambre  du  Prince , (ans  efperance 
de  luy  parler  : mais  feulement  pour  eftre  veus 
de  luy  , & rendre  leur  deuoir  ? Ainfi  deuons- 
nous  venir,  ma  chere  Philothée,a  la  fainéte  orai- 
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fon  purement  & fimplement , pour  rendre 
noftre  deuoir,&  témoigner  noftre  fidelité. Que 
s’il  plaift  à la  diuin^Maiefté  de  nous  parler  , & 
s’entretenir  auec  nous  par  fes  fainétes  infpira- 
tions  & confolations  intérieures , ce  nous  fera 
fans  doute  vn  grand  honneur,  & vn  plaifir  tres- 
delicieux  : mais  s’il  ne  luy  plaift  pas  de  nous  faire 
cette  grâce,  nous  laiffant  là  fans  nous  parler,  non 
plus  que  s’il  ne  nous  voyoit  pas , & que  nous  ne 
fuflîons  pas  enfa  prefence.nous  nedeuonspour- 
tant  pas  fortir , ains  au  contraire , nous  deuons 
demeurer  là  deuant  cette  fouueraine  bonté  a- 
uec  vn  maintien  deuotieux  & paifible:  & lors  in- 
falliblement  il  agréera  noftre  patience , & re- 
marquera noftre  afliduité  & perfeuerance  , fi 
qu’vne  autrefois  quand  nous  reuiendrons  de- 
vint luy , il  nous  fauorifera , & s'entretiendra  a- 
uec  nous  par  fes  confolations , nous  faifant  voir 
l’amenité  de  la  fainéte  oraifon.  Mais  quand  il  ne 
le  feroit  pas , contentons  nous , Philothée , que 
ce  nous  eft  vn  honneur  trop  plus  grand  d’eftre 
auprès  de  luy  & à fa  veuë. 
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Exercice  pour  le  matin. 

*•  , • - ^ __  . *. ...  : 

Chapitre  X. 

# » 

Ov  T R e cette  oraifon  mentale  entière  & 
formée,  & les  autres  oraifons  vocales  que 
vous  deuez  faire  vne  fois  le  iour , il  y a cinq  au- 
tres fortes  d’oraifons  plus  courtes , & qui  font 
comme  furjeons  de  [autre  grande  oraifon , en- 
tre lefquelles  la  première  eft  celle  qui  fe  fait  le 
matin , comme  vne  préparation  generale  à tou- 
tes les  œuures  de  la  fournée  : Or  vous  la  ferez 
en  celle  forte. 

i.  Remerciez  & adorez  Dieu  profondément , 
pour  la  grâce  qu’il  vous  a faiéle,  de  vous  auoir 
conferué  la  nuiél  precedente  : & fi  vous  aulÇz  en 
icelle  commis  quelque  péché , vous  luy  deman- 
derez pardon. 

2.  V oyez  que  le  iour  prefent  vous  eft  donné , 
afin  qu’en  iceluy  vous  puiffiez  gagner  le  iour 
venant  de  l’Eternité , & faites  vn  ferme  propos 
de  bien  employer  la  fournée  a cette  intention. 

3.  Preuoyez  quels  affaires , quels  commer- 
ces , & quelles  occafions  vous  pouuez  rencon- 
trer cette  fournée  la  pour  feruir  Dieu , & quel- 
les tentations  vous  pourront  furuenir  de  l’of- 
fenfer  , ou  par  colere,  ou  par  vanité  , ou  par 
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quelque  autre  dérèglement  : & par  vne  fain&e 
refolution  préparez  vous  à bien  employer  les 
moyens  qui  fe  doiuent  offrir  a vous  de  feruir 
Dieu  & aduancer  voftre  deuotion  : Comme 
au  contraire  difpofez  vous  a bien  éuiter , com- 
battre & vaincre  ce  qui  peut  fe  prefenter  con- 
tre voftre  falut , & la  gloire  de  Dieu.  Et  ne  fuffit 
pas  de  faire  cette  refolution  : mais  il  faut  prépa- 
rer les  moyens  pour  la  bien  executer.  Par  exem- 
ple , fi  ie  preuoy  de  deuoir  traiter  de  quelque 
affaire  auecvne  perfonne  paffionnée&  prompte 
à la  colere , non  feulement  ie  me  refoudray  de 
ne  point  me  relafcher  a ioffenfer, mais  ie  prepa- 
reray  des  paroles  de  douceur  pour  la  preuenir, 
ou  laffiftance  de  quelque  perfonne, qui  la  puiffe 
contenir.Siie  preuoy  de  pouuoir  vifitervn  ma- 
lade , ie  difpoferay  l’heure  & les  confolations 
& fecours  que  i’ayàluy  faire  ; ainfi  des  autres. 
4.  Cela  faift , humiliez  vous  deuant  Dieu , re- 
cognoiffant  que  de  vous  mefmes  vous  ne  (^au- 
riez rien  faire  de  ce  que  vous  auez  délibéré , foit 
pour  fuir  le  mal , foit  pour  executer  le  bien.  Et 
comme  fi  vous  teniez  voftre  cœur  en  vos  mains, 
offrez  le  auec  tous  vos  bons  deffeins  a la  diui- 
ne  Maiefté , la  fuppliant  de  le  prendre  en  fa  pro- 
te&ion , ôc  le  fortifier  pour  bien  reüflir  en  fon 
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feruice,  ôc  ce  par  telles  ou  femblables  paroles  in- 
térieures : ô Seigneur , voila  ce  pauure  ôc  mife- 
rable  cœur  , qui  par  voftre  bonté  a receu  plu- 
sieurs bonnes  affe&ions  : mais  helas  ! il  eft  trop 
foible  ôc  chétif  pour  effeéhier  le  bien  qu’il  defi- 
re , fi  vous  ne  Iuy  départez  voftre  celefte  béné- 
diction , laquelle  a cette  intention  ie  vous  re- 
quiers , 6 pere  débonnaire , par  le  mérité  de  la 
paftion  de  voftre  fils,  à l’honneur  duquel  ie  con- 
facre  cette  iournée  ôc  le  refte  de  ma  vie.  Inuo- 
quez  noftre  Dame  , voftre  bon  Ange  , ôc  les 
làin&s,  afin  qu’ils  vous  afliftent  à cét  effeét. 

Notais  toutes  ces  aCtions  Ipintuelles  le  doiuent 
faire  briéuement  ôc  viuement  deuant  que  l’on 
forte  de  la  chambre , s’il  eft  poftlble , afin  que 
par  le  moyen  de  cét  exercice , tout  ce  que  vous 
ferez  le  long  de  la  iournée , foit  arroufé  de  la  bé- 
nédiction de  Dieu:  mais  ie  vous  prie,  Philothée, 
de  n’y  manquer  iamais. 

De  l exercice  du  foir  > & de  î examen 
..  . • ♦ de  conscience* 

* r.  .r 

Chapitre  XI.  * 

Comme  deuant  voftre  difner  temporel , 
vous  ferez  le  difner  fpirituel,par  le  moyen 
de  la  méditation  : ainfi  auant  voftre  fouper , il 
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vous  faut  faire  vn  petitfouper,  au  moins  vne  col- 
lation deuote  ôc  (pirituelle.  Gaignez  doncques 
quelque  loifir,  vn  peu  deuant  l’heure  du  fou- 
per,  & profternée  deuant  Dieu,  ramaflant  vo- 
tre efprit  auprès  de  Iefus  Chrift  crucifié  ( que 
vous  vous  reprefenterez  par  vne  fimple  confide- 
ration  & œillade  intérieure  ) rallumez  le  feu  de 
voftre  méditation  du  matin  en  voftre  cœur,  par 
vne  douzaine  de  viues  alpirations , humiliations 
& élancemens  amoureux,  que  vous  ferez  fur  ce 
diuin  Sauueur  de  voftre  ame  s ou  bien  en  répé- 
tant les  points  que  vous  aurez  plus  fauourez  en 
la  méditation  du  matin , ou  bien  vous  excitant 
par  quelque  autre  nouueau  fujet,  (èlon  que  vous 
aymerez  mieux.  . 

Quant  a lexamen  de  confcience , qui  fe  doit 
toufiours  faire  auant  qu  aller  coucher , chacun 
fçait  comme  il  le  faut  pratiquer. 

1.  On  remercie  Dieu  de  la  conferuation  qu’il 
a faite  de  nous  en  la  iournée  paffee. 

2.  On  examine  comme  on  s’eft  comporté  en 
toutes  les  heures  du  iour  : & pour  faire  cela  plus 
aifément , on  confiderera  où  , auec  qui , & en 
quelle  occupation  qn  a efté. 

3.  SH’on  trouue  d’auoir  fait  quelque  bien,  on 
en  fait  aétion  de  grâces  à Dieu  : fi  au  contraire 
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Ion  a fait  quelque  mal , en  penfées , en  paroles , 
ou  en  ceuures,  on  en  demande  pardon  a fa  diui* 
ne  Maiefté , auec  refolution  de  s en  confefler  à 
la  première  occafion  , & de  s en  amender  foi- 
gneufement. 

4.  Apres  cela  on  recommande  à la  prouidence 
diuine  fon  corps , fon  ame , l’Eglife , les  parens, 
les  amis  j on  prie  noftre  Dame , le  bon  Ange , ôc 
les  fainéts  de  veiller  fur  nous  & pour  nous  j &c 
auec  la  benedi&ion  de  Dieu  on  va  prendre  le 
repos  qu’il  a voulu  nous  eftre  requis. 

Cét  exercice  icy  ne  doit  iamais  eftre  oublié, 
non  plus  que  celuy  du  matin  : car  par  celuy  du 
matin  vous  ouurez  les  feneftres  de  voftre  ame 
au  Soleil  de  Itiftice  ; & par  celuy  du  foir  vous 
les  fermez  aux  tenebres  de  l’enfer. 

De  la  retraicle  fpirïtuelle. 

Chapitre  XII. 

C’est  icy,chere  Philothée,ou  ie vousfou- 
haitte  fort  affe&ionnée  à faiure  mon  con- 
feil , car  en  cét  article  confifte  l’vn  des  plus  afleu- 
rez  moyens  de  voftre  auancement  fpirituel. 

• Rappeliez le  plus  fouuent  que  vous  pourrez, 
parmy  la  iournée  , voftre  efprit  en  la  prefence 
de  Dieu  par  l’vne  des  quatre  façons  que  ie  vous 
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ay  remarquées  : regardez  ce  que  Dieu  fait } ÔC 
ce  que  vous  faites  : vous  verrez  fes  yeux  tour- 
nez devoftre  cofté , ôc  perpétuellement  fichez 
fur  vous  par  vn  amour  incomparable.  O Dieu , 
ce  direz  vous , pourquoy  ne  vous  regarde-ie 
toufiours , comme  toufiours  vous  me  regardez? 
pourquoy  penfez  vous  en  moy  fi  fouuent , mon 
Seigneur  ? ôc  pourquoy  penfe-ie  fi  peu  fouuent 
en  vous  ? où  fommes  nous , d mon  ame  ? noftre 
vraye  place  , c’eft  Dieu  , ôc  où  eft-ce  que  nous 
nous  trouuons? 

Comme  les  oyfeaux  ont  des  nids  fur  les  arbres 
pour  faire  leur  retraite , quand  ils  en  ont  be- 
foin , ôc  les  cerfs  ont  leurs  buiffons , ôc  leurs  forts 
dans  lefquels  ils  fe  recèlent , Ôc  mettent  a cou- 
uert , prenant  la fraifcheur  de  lombre en  Elle: 
ainfi , Philothée , nos  coeurs  doiuent  prendre  Ôc 
choifir  quelque  place  chaque  iour,  ou  fur  le 
mont  de  Caluaire , ou  és  playes  de  noftre  Sei- 
gneur , ou  en  quelque  autre  lieu  proche  de  luy, 
pour  y faire  leur  retraite  à toutes  fortes  d occa- 
fions , & la  s’allegrer  ôc  recréer  entre  les  affaires 
extérieures, ôc  pour  y eftre  comme  dans  vn  fort, 
afin  de  fe  defendre  des  tentations.  Bien  heureu- 
fe  fera  lame  qui  pourra  dire  en  vérité  a noftre 
Seigneur , vous  elles  ma  maifon  de  refuge , mon 

rempart 
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rempart  affeuré  > mon  toiéb  contre  la  pluye , ôc 
mon  ombre  contre  la  chaleur. 

Refouuenezvous  doncques,Phîlothée,de  fai- 
re toufiours  plufieurs  retraites  en  la  folitude  de 
voftre  cœur,  pendant  qif  corporellement  vous 
elles  parmy  les  conuerfations  & affaires  : cette 
folitude  mentale  ne  peut  nullemet  ellre  empef 
chée  par  la  multitude  de  ceux  qui  font  autour  de 
vous  ; car  ils  ne  font  pas  autour  Tl e voltre  cœur, 
ains  autour  de  voflre  corps  : Si  que  vollre  cœur 
demeure  luy  tout  feul  en  la  prelence  de  Dieu 
fèul.  C’eft  l’exercice  que  faifoit  le  Roy  Dauid 
parmy  tant  d’occupations  qu’il  auoit , comme 
il  témoigne  par  mille  traiéls  de  fes  Pfeaumes  ; 
comme  quand  il  dit , O Seigneur , & moy  ie  fuis 
toufiours  auecvous  : ie  vois  mon  Dieu  toufiours  dé- 
liant moy  : iay  èleuè  mes  yeux  à vous , 0 mon  Dieu 9 
qui  habite^au  ciel : mes  yeux  font  toufiours  à Dieu . 

Et  aulfi  les  conuerfations  ne  font  pas  ordinai- 
rement fi  ferieufes , qu’on  ne  puiffe  de  t^mps  en 
temps  en  retirer  le  cœur  pour  le  remettre  en 
cette  diuine  folitude. 

Les  pere  mere  de  fainébe  Catherine  de 
Sienne , luy  ayans  ofté  toute  commodité  du 
lieu,  & de  loifir  pour  prier , & méditer:  nollre 
Seigneur  l’infpira  de  faire  vn  petit  Oratoire  in- 
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terieur  en  fon  efprit,  dedans  lequel  fe  retirant 
mentalement , elle  peut  parmy  les  affaires  exté- 
rieures vacquêr  à cette  fàin&e  folitude  cordiale. 
Et  depuis,  quand  le  monde  l’attaquoit,elle  n’en 
receuoit  aucune  incq^imodité  ; parce , difoit 
elle  , qu  elle  s’enfermoit  dans  fbn  cabinet  inté- 
rieur , où  elle  fe  confoloit  auec  fon  celefte  E- 
poux.  Auffi  délors  elle  confeilloit  à fes  enfans 
fpirituels,  de  fe  faire  vne  chambre  dans  le  cœur, 
& d’y  demeurer.  * 

Retirez  doncques  quelquesfois  voftre  efprit 
dedans  voftre  cœur,  où  feparée  de  tous  les  hom- 
mes , vous  puiffiez  trai&er  cœur  à cœur  de  vô- 
tre ame  auec  fcm  Dieu , pour  dire  auec  Dauid  î 
Iay  veille  3&  ay  ejle  femb labié  au  Pélican  de  la  fo- 
litude  : ïay  ejlè  fait  comme  le  cbat-huant  ou  le  hi- 
bou dans  les  majores , & comme  le  paffereau  foli- 
taire  au  toiil. 

Lefquelles  paroles , outre  le  fèns  literal  ( qui 
témoigne  que  ce  grand  Roy  prenoit  quelques 
heures  pour  fe  tenir  folitaire  en  la  contempla- 
tion des  chofes  fpirituelles  ) nous  monftrent  en 
leur  fens  myftique  trois  excellentes  retraites , 
&:  comme  trois  hermitages , dans  lefquels  nous 
* pouuons  exercer  noftre  folitude  , a l’imitation 
de  noftre  Sauueur , lequel  fur  le  mont  de  Cal- 
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uaire  fut  comme  le  Pélican  de  la  folitude , qui  de 
fon  fang  rauiue  fes  pouflins  morts.  En  fà  natiui- 
te  dans  vne  eftablerie  deferte , il  fut  comme  le 
hibou  dedans  la  mafure  , plaignant  & pleurant 
nos  fautes  & pechez  : & au  iour  de  fon  Afcen- 
fion  , il  fut  comme  le  paflereau  fe  retirant  & vo- 
lant au  ciel , qui  eft  comme  le  toi&  du  monde: 

& en  tous  ces  trois  lieux  nous  pouuons  faire  nos 
retraites  emmy  le  tracas  des  affaires.  Le  bien 
heureux  Elzear  Comte  d’Arian  en  Prouence, 
ayant  efté  longuement  abfent  de  fa  deuote  ôc 
charte  Delphine,  elle  luy  enuoyavn  homme  ex- 
près , pour  fçauoir  de  fa  finté , & il  luy  fit  répon- 
se . le  me  porte  fort  bien  , ma  chere  femme  : 
que  fi  vous  me  voulez  voir  , cherchez  moy  en 
la  playe  du  cofté  de  noftre  doux  Iefus , car  c eft  • 
la  ou  i habite , & ou  vous  me  trouuerez  : ailleurs 
vous  me  chercherez  pour  néant.  Ceftoit  vn 
Cheualier  Chreftien  celuy-la. 

. n,  ».  f-  . tLrl  f C * \ i y , - * • 
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Des  afpïrations  3oraifons  iaculatoires  3 & 
bonnes  pensées. 

Chapitre  XIII. 


ON  fe  retire  en  Dieu  par  ce  que  Ion  afpi- 
re  a luy , & on  y afpire  pour  s y retirer  : fi 
que  l afpiration  en  Dieu  & la  retraite  fpirituelle, 
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s'entretiennent  l’vne  à l’autre  , ôc  toutes  deux 
prouiennent  & naiffent  des  bonnes  penfées. 

Afpirez  donc  bien  fouuent  en  Dieu , Philo- 
thée,par  des  courts , mais  ardens  élancemens  de 
voftre  cœur  : admirez  fa  beauté  , inuoquez  Ton 
ayde,iettez  vous  en  efpritau  pied  de  la  Croix, 
adorez  fa  bonté, interrogez-le  fouuent  de  voftre 
fàlut , donnez  luy  mille  fois  le  iour  voftre  ame  : 
fichez  vos  yeux  intérieurs  fur  fa  douceur , ten- 
dez luy  la  main  comme  vn  petit  enfant  a fon  pe- 
re,  afin  qu’il  vous  conduife:mettez-le  fur  voftre 
poitrine, comme  vn  bouquet  délicieux  : plantez 
le  en  voftre  ame , comme  vn  eftendarts  & fai- 
tes mille  fortes  de  diuers  mouuemens  de  voftre 
cœur , pour  vous  donner  de  l’amour  de  Dieu , 
• & vous  exciter  a vne  paflionnée  Ôc  tendre  dile- 
&ion  de  ce  diuin  Efpoux. 

On  fait  ainfi  les  oraifons  iaculatoires , que  le 
grand  fainéfc  Auguftin  confeille  fi  foigneufè- 
ment  à la  deuote  Dame  Proba.  Philothée , no- 
ftre  efprit  s’addonnant  a la  hantife  , priuauté  & 
familiarité  de  fon  Dieu , fe  parfumera  tout  de  lès 
perfe&ions , & fi  cét  exercice  n’eft  point  malai- 
fé  : car  il  fe  peut  entrelacer  en  toutes  nos  affai- 
res & occupations  , fans  aucunement  les  in- 
commoder : dautant  que  foit  en  la  retraite  fpiri- 
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tuelle  , foit  en  ces  élancemens  intérieurs,  on  ne 
fait  que  des  petits  & courts  diuertiffemens , qui 
n’empefchent  nullement , ains  feruent  de  beau- 
coup a la  pourfuitte  de  ce  que  nous  faifons.  Le 
pelerin  qui  prend  vn  peu  de  vin  pour  réjoiiyr 
fon  cœur  , & rafraifchir  fa  bouche , bien  qu’il 
sarrefte  vn  peu, pour  cela  ne  romp  pourtant  pas 
fon  voyage , ains  prend  de  la  force  pour  le  plus 
viftement  ôc  aifément  paracheuer,ne  s’arrêtant 
que  pour  mieux  aller. 

Plufieurs  ont  ramaffé  beaucoup  d’afpirations 
vocales,  qui  vrayement  font  fort  vtiles  : mais  par 
mon  aduis  vous  ne  vous  aftraindrez  point  à au- 
cune forte  de  paroles , ains  prononcerez  ou  de 
cœur  ou  de  bouche  celles  que  l’amour  vous  fug- 
gerera  fur  le  champ  : car  il  vous  en  fournira  tant 
que  vous  voudrez.  Il  eft  vray  qu’il  y a certains 
mots , qui  ont  vne  force  particulière  pour  con- 
tenter le  cœur  en  cét  endroit , comme  font  les 

• 

élancemens  femez  fi  dru  dedans  les  Pfeaumes 
de  Dauid  , les  inuocations  diuerfes  du  nom  de 
Iefus , & les  trai&s  d’amour  qui  font  imprimez 
au  Cantique  des  Cantiques  : les  chanfons  Ipiri- 
tuelles  feruent  encore  à mefme  intention, pour- 
ueu  qu’elles  foient  chantées  auec  attention. 

En  fin , comme  ceux  qui  font  amoureux  d’vn 
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amour  humain  8c  naturel, ont  prelque  toujours 
leurs  penfées  tournées  du  cofté  de  la  chofe  ay- 
mée  , leur  cœur  plein  d’affe&ions  enuers  elle, 
leur  bouche  remplie  de  fes  louanges , 8c  qu’en 
fon  abfence  ils  ne  perdent  point  d’occafton  de 
témoigner  leurs  pallions  par  lettres  : 8c  ne  trou»  ' 
uent  point  d’arbre , fur  l’écorce  duquel  ils  n ecri- 
uent  le  nom  de  ce  quils  ayment  : ainfi  ceux  qui 
ayment  Dieu  , ne  peuuent  celTer  de  penfer  en 
luy , refpirer  pour  luy , afpirer  à luy , & parler  de 
luy;8c  voudraient, s’il  eftoit  poflible,grauer  fur 
la  poitrine  de  toutes  les  perfonnes  du  monde,  le 
Çzin£t  8c  facré  nom  de  Iefus. 

A quoy  mefme  toutes  chofes  les  inuitent , 8c 
n’y  a créature  qui  ne  leur  annonce  la  louange  de 
leur  bien»aimé  : 8c  comme  dit  faind  Auguftin 
apres  fainéfc  Antoine , tout  ce  qui  eft  au  monde 
leur  parle  d vn  langage  muet , mais  fort  intelli- 
gible , en  faueur  de  leur  amour  : toutes  chofes 
les  prouoquent  à de  bonnes  penfées,  defquelles 
par  apres  naiflent  force  faillies  8c  alpirations  en 
Dieu.  En  voicy  quelques  exemples.Saind  Gré- 
goire Euefque  de  Nazianze,  ainfi  que  luy  mef* 
me  raconte  à fon  peuple , fe  promenant  fur  le  ri~ 
uage  de  la  mer  , confideroit  comme  les  ondes 
s auançans  fur  la  gréue , lailfoient  des  coquilles 
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& petits  cornets, tiges  d’herbes,  petites  huitres 


& femblables  broüilleries  que  la  mer  reiettoit, 
& par  manière  de  dire , crachoit  deflus  le  bord: 
puis  reuenant  par  des  autres  vagues, elle  repre- 
noit  & engloutiffoit  derechef  vne  partie  de  ce- 
la , tandis  que  les  rochers  des  enuirons  demeu- 
roient  fermes  & immobiles , quoy  que  les  eaux 
. • vinflent  rudement  battre  contre  iceux.  Or  fôr 
cela  il  fit  cette  belle  penfée , que  les  foibles , com- 
me coquilles , cornets  & tiges  d’herbes,  fe  laif- 
fent  emporter  tantoft  à 1 ’affli&ion , tantoft  à la 
confolation , à la  mercy  des  ondes  & vagues  de 
la  fortune  : mais  que  les  grands  courages  de- 
meuret  fermes  & immobiles  a toutes  fortes  d’o- 
• rages  : & de  cette  penfée  il  fit  naiftre  ces  élance- 
mens  de  Dauid  ?0  Seigneur  faune ç moy , car  les 
eaux  ont  pénétré  iufques  à mon  ame  : 0 Seigneur  de- 
Uure z moy  du  profond  des  eaux  3 ie  fuis  porté  au  pro- 
fond de  la  mer  3&  la  tempejle  ma  fubmergé.  Car  a- 
lors  il  eftoit  en  affliétion , pour  la  malheureufe 
vfurpation  que  Maximus  au  oit  entrepris  fur  fon 
Euefché.  Saind  Fulgence  Euefque  de  Rufpe  k 
tronuant  en  vne  affemblée  generale  de  la  no- 
blefte  Romaine, que Theodoric  Roy  des  Goths 


Seigneurs  qui  eftoient  en  rang,  chacun  félon  fa 


haranguoit  ; & voyant  la  fplendeur  de  tant  de 
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qualité , 6 Dieu  , dit  il,  combien  doit  eftxe  belle 
la  Ierufalem  celefle , puis  qu’icy  bas.  on  void  fi 
pompeufe  Rome  la  terreftre  ! Et  fi  en  ce  mon- 
de tant  de  fplendeur  eft  concédée  aux  amateurs 
de  la  vanité , quelle  gloire  doit  eftre  refèruée  en 
l’autre  monde  aux  contemplateurs  de  la  vérité  ! 
On  dit  que  S.  Anlelme  Archeuefque  de  Can- 
torbie  (duquel  la  naiffence  a grandement  hono- 
ré nos  montagnes) eftoit  admirable  en  cette  pra- 
tique de  bonnes  penfées.  Vn  leuraut  preffé  des 
chiens,  accourut  fous  lecheual  de  ce  S.  Prélat 
qui  pour  lors  voyageoit,  comme  à vn  refuge  que 
le  péril  eminent  de  la  mort  luy  fuggeroit  : & les 
chiens  clabaudans  tout  autour,  n ofoient  entre- 
prëdre  de  violer  l’immunité  à laquelle  leur  proye 
auoit  eu  recours  : fpeélacle  certes  extraordi- 
naire, qui  faifoit  rire  tout  le  train , tandis  que 
le  grand  Anfelme  pleurant  & gemiflant  : Ha  ! 
vous  riez , difoit  il , mais  la  pauure  belle  ne  rit 
pas  : les  ennemis  de  lame  pourfuiuie  êc  mal  me- 
née par  diuers  détours  en  toutes  fortes  de  pé- 
chez, l’attendent  au  détroit  de  la  mort  pour  k . 
•rauir  & deuorer:  ôt  elle  toute  effrayée  * cherche 
par  tout  fecours  & refuge  : que  fi  elle  n en  trou- 
ue  point , fes  ennemis  s’en  mocquent , & s’en 
rient  : ce  qu’ayant  dit , il  s’en  alla  foufpirant. 

Conllan- 
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Conftantin  le  grand  efcriuit  honorablement 
à fainft  Anthoine  , dequoy  les  Religieux  qui 
eftoient  autour  de  luy , furent  fort  eftonnez.  Et 
il  leur  dit , comment  admirez  vous  quVn  Roy 
efcriue  à.  vn  homme  ? admirez  pluftoft  dequoy 
Dieu  eternel  a efcrit  fa  loy  aux  mortels,  ains  leur 
a parlé  bouche  à bouche  en  la  perfonne  de  fon 
fils.Sainét  François  voyantvne  brebis  toute  feu- 
le emmy  vn  troupeau  de  boucs  : Regardez,  dit 
il  à fon  compagnon , comme  cette  pauure  peti- 
te brebis  eft  douce  parmy  ces  chevres  ; noftre 
Seigneur  alloit  ainfi  doux  & humble  entre  les 
Pharifiens.Et  voyant  vne  autre  fois  vn  petit  ai- 
gnelet  mangé  par  vn  pourceau  * Hé  ! petit  ai- 
gnelet , dit  il  tout  pleurant , que  tu  reprefentes 
viuement  la  mort  de  mon  Sauueur. 

Ce  grand  perfonnage  de  noftre  aage , Fran- 
çois Borgia , pour  lors  encores  Duc  de  Can- 
die , allant  a la  chafle  faifoit  mille  deuotes  con- 
ceptions : i admiroiS , difoit-il  luy  mefme  par  a- 
pres, corne  les  faucons  reuiennent  fur  le  poing, 
fe  laiftent  couurir  les  yeux  & attacher  à la  per- 
che , & que  les  hommes  fe  rendent  fi  reuefehes 
à la  voix  de  Dieu.  Le  grand  S.  Bafile  dit  que  la 
rofe  emmy  les  efpines  fait  cefte  remonftrance 
aux  hommes  : Ce  qui  efi  de  pim  agréable  en  ce  mon - 
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de  , o mortels  , efi  méfié  de  triflejfe  : rien  ri  y efi  pur,  le 
regret  efi  toujours  colle  à l’al/egrefie  , la  viduité  au 
mariage,  le  foin  à la  fertilité , [ignominie  à la  gloire,  ' 
la  defpenfe  aux  honneurs,  le  dégoufl  aux  de  lice  s , & 
la  maladie  à la  fanté  : cefl  vne  belle  fleur,  dit  ce  S. 
perfonnage,  que  la  rofe , mais  elle  me  donne  vne  gran- 
de triflejfe,  ni aduertijfant  dé  mon  péché, pour  lequel 
la  terre  a eflé  condamnée  déporter  les  efpines . V ne 
ame  deuote  regardant  vn  ruifleau , & y voyant 
le  ciel  reprefenté  auec  les  eftoiles  en  vne  nuiét 
bien  feraine  ; ô mon  Dieu , dit-elle , ces  mefmes 
eftoiles  feront  deffous  mes  pieds , quand  vous 
maurez  logée  dans  vos  fainéts  tabernacles  : ôc 
comme  les  eftoiles  du  Ciel  font  reprefentées 
en  la  terre,  ainfi  les  hommes  de  la  terre  font  re- 
prefentez  au  Ciel  en  laviue  fontaine  de  la  cha- 
rité diuine.Lautre  voyant  vn  fleuue  flotter,  i e- 
crioit  ainfi : mon  ame  naura  iamais  de  repos , 
qu  elle  ne  foit  abyfmée  dedans  la  mer  de  la  di- 
uinité , qui  eft  fon  origine.  Et  fain&e  Françoife 
confiderant  vn  agréable  ruifleau , fur  le  riuage 
duquel  elle  seftoit  agenouillée  pour  prier,  fut 
rauie  en  extafe  répétant  plufieurs  fois  ces  paro- 
les tout  bellement , la  grâce  de  mon  Dieu  coule 
ainfi  doucement  8c  fouëfuement  comme  ce  pe- 
tit ruifleau.  Vn  autre  voyant  les  arbres  fleuris, 
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foupiroit  ; Pourquoy  fuis-ie  (cul  défleury  au  iar- 
din  de  l’Eglife  ? V n autre  voyant  des  petits  pouf 
fins  ramaflez  fous  leur  mere , o Seigneur,  dit-il , 
conferuez-nous  lombre  de  vos  ailles.  L’autre 
voyant  le  Tourne-Soleil , dit  : Quand  fera-ce 
mon  Dieu , que  mon  ame  fuiura  les  attraits  de 
voflre  bonté  ? & voyant  des  penfées  de  iardin 
belles  à la  veuë , mais  fans  odeur  : He  ! dit-il,  tel- 
les font  mes  cogitations,  belles  à dire , mais  fans 
effeét  ny  production. 

Voila,  ma  Philothée,  comme  l’on  tire  les  bon- 
nes penfées, & fainétes  afpirations  de  ce  quife 
prefente  en  la  variété  de  cette  vie  mortelle.Mal- 
heureux  font  ceux  qui  détournent  les  créatu- 
res de  leur  Créateur  pour  les  contournerai!  pe- 
* ché.  Bien-heureux  font  ceux  qui  contournent 
les  créatures  a la  gloire  de  leur  Créateur,  & em- 
ployent  leur  vanité  à l’honneur  de  la  vérité.  Cer- 
tes, dit  S.  Grégoire  Nazianzene , îay  accoufiumè 
de  rapporter  toutes  ch  ofes  à mon  profit  fpirituel.  Li- 
fez  le  deuot  épitaphe  que  S.  Hierome  a fait  de 
fa  fainétc  Paule  : car  c’eft  belle  chofe  a voir  com- 
me il  eft  tout  parfemé  des  afpirations  & conce- 
ptions facrées  quelle  faifoit  a toutes  fortes  de 
rencontres. 

Or  en  cét  exercice  de  la  retraite  Ipirituelle , 
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& des  oraifons  iaculatoires,  gift  le  grand  œuurc 
de  la  deuotion  î il  peut  fuppléer  au  defaut  de 
toutes  les  autres  oraifons  : mais  le  manquement 
d’iceluy  ne  peut  prefque  point  eftre  réparé  par 
aucun  autre  moyen.  Sans  iceluy  on  ne  peut  pas 
bien  faire  la  vie  contemplatiue , & ne  fçauroit- 
on  que  mal  faire  la  vie  adliue  : fans  iceluy  le  re- 
pos n’eft  qu’oyfiueté  , & le  trauail  qu’embar- 
raflement  : ceft  pourquoy  ie  vous  coniure  de 
l’embrafTer  de  tout  voftre  cœur,  (ans  iamais  vous 
en  départir. 

De  la  tres-fain&e  Mejfe  3 & comment 
il  la  faut  ouyr. 

Chapitre  XIV. 


i. 


Ie  ne  vous  ay  encor  point  parlé  du  Soleil  des 
exercices  fpirituels,qui  eft:  le  tres-fàindt,(àcré 
& fouuerain  Sacrifice  & Sacrement  de  la  Me£ 
fè,  centre  de  la  religion  Chreflienne , cœur  de 
la  deuotion , ame  de  la  pieté  î myftere  ineffable, 
qui  comprend  l’abyfme  de  la  charité  diuine,  ôc 
par  lequel  Dieu  s’appliquant  réellement  à nous, 
nous  communique  magnifiquement  fes  grâces 
& faueurs. 

2.  L’oraifbn  faidte  en  l’vnion  de  ce  diuin  Sacri- 
fice , a vne  force  indicible  : de  forte,  Philothée , 
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que  par  iceluy  lame  abonde  en  celeftes  faueurs, 
comme  appuyée  fur  fon  bien-aymé , qui  la  rend 
fi  pleine  d’odeurs  8c  fuauitez  fpirituelles,  quelle 
refemble  a vne  colomne  de  fumée  de  bois  aro- 
matiques, de  la  myrrhe, de  l’encens,  8c  de  tou- 
tes les  poudres  du  parfumeur,  comme  il  eft  die 
és  Cantiques. 

3.  Faites  doneques  toutes  fortes  d efforts, 
pour  affilier  tous  les  iours  à la  fain&e  .Meffe , 
afin  d’offrir  auec  le  Preftre  le  facrifice  de  voftre 
Rédempteur  à Dieu  fon  Pere  , pour  vous  8c 
pour  toute  l’Eglifè  : toufiours  les  Anges  en  grand 
nombre  s’y  trouuent  prefens , comme  dit  fàinéfc 
Iean  Chryfoftome  , pour  honorer  ce  fàinéfc 
myflere  : 8c  nous  y trouuans  auec  eux , 8c  auec 
vne  mefme  intention , nous  ne  pouuons  que  re- 
ceuoir  beaucoup  d’influences  propices  par  vne 
telle  focieté  : les  choeurs  de  l’Eglife  triomphante 
8c  de  l’Eglife  militante  fe  viennent  attacher  8c 
ioindre  à noftre  Seigneur  en  cefte  diuine  aétion, 
pour  auec  luy , en  luy , 8c  par  luy , rauir  le  cœur 
de  Dieu  le  pere,  8c  rendre  fa  mifericorde  toute 
noftre.  Quel  bon-heur  à vne  ame  de  contribuer 
deuotement  fes  affe&ions  pour  vn  bien  fi  pré- 
cieux 8c  defirable. 

4.  Si  par  quelque  force  forcée  vous  ne  pou- 
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uez  pas  vous  rendre  prefente  à la  célébration  de 
ce  fouuerain  (àcrifice  dvne  prelènce  reelle , au 
moins  faut-il  que  vous  y portiez  voftre  cœur 
pour  y affilier  d’vne  prelènce  fpirituelle.  A quel- 
que heure  doncques  du  matin  allez  en  efprit , fi 
vous  ne  pouuez  autrement,  en  lEglife , vniffez 
voftre  intention  à celle  de  tous  les  Chreftiens , 
ôc  faites  les  mefmes  a&ions  intérieures  au  lieu 
où  vous,  elles , que  vous  feriez  fi  vous  elliez  ré- 
ellement prefente  à l’office  de  la  fainéte  MelTe 
en  quelque  Eglife. 

$.  Or  pour  ouïr  ou  réellement  ou  mentale- 
ment la  fainéte  MelTe  , comme  il  eft  conuena- 
ble.  i.  Dés  le  commencement,  iufques  à ce  que 
le  Prellre  fe  foit  mis  a 1 Autel , faites  auec  luy  la 
préparation  , laquelle  confille  à fe  mettre  en  la 
prefence  de  Dieu , recognoillre  vollre  indigni- 
té, & demander  pardon  de  vos  fautes. 

2.  Depuis  que  le  Prellre  eft  à l’Autel  iulqucs 
à l Euangile,confiderez  la  venue  Ôc  la  vie  de  no- 
tre Seigneur  en  ce  monde  , par  vne  fimple  ôc 
generale  confideration. 

3.  Depuis  l’Euangile  iufques  apres  le  Credo , 
confiderez  la  prédication  de  nollre  Sauueur, 
protellez  de  vouloir  viure  ôc  mourir  en  la  foy 
& obeïffance  de  fa  fain&e  parole,  ôc  en  lvnion 
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de  la  fain&e  Eglife  Catholique. 

4.  Depuis  le  Credo , iufques  au  Taternojler , ap- 
pliquez voftre  coeur  aux  myfteres  de  la  mort  & 
paffion  de  noftre  Rédempteur,  qui  font  actuel- 
lement & effentiellemet  reprefentés  en  ce  fàinét 
facrifice , lequel  auec  le  Preftre , & auec  le  refte 
du  peuple  vous  offrirez  à Dieu  le  Pere  pour  fbn 
honneur  & pour  voftre  falut. 

$.  Depuis  le  Pater  nojler , iufques  à la  commu- 
nion , efforcez-vous  de  faire  mille  defirs  de  vô- 
tre coeur  , fouhaittant  ardemment  deftre  à ia- 
mais  iointe  & vnie  à noftre  Sauueur  par  amour 
eternel. 

6.  Depuis  la  communion  iufques  à la  fin  , re- 
merciez fa  divine  Maiefté  de  fon  incarnation  * 
de  fa  vie , de  fa  mort , de  fa  paffion , & de  1 amour 
qu’il  nous  témoigne  en  ce  fainét  fàcrifîce,  le  con- 
iurant  par  iceluy  de  vous  eftre  à iamais  propice , 
à.  vos  parens , à vos  amis , & a toute  l’Eglife,  ôc 
vous  humiliant  de  tout  voftre  cœur, receuez  de- 
uotement  la  benediétion  diuine  que  noftre  Sei- 
gneur vous  donne  par  l’entremife  de  fon  offi- 
cier. 

Mais  fi  vous  voulez  pendant  la  Meffe  faire 
voftre  méditation  fur  les  myfteres  que  vous  al- 
lez fuiuant  de  iour  en  iour , il  ne  fera  pas  requis 
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que  vous  vous  diuertiffiez  à faire  ces  particuliè- 
res aétions , ains  fuffira  qu’au  commencement 
vous  drefliez  voftre  intention  à vouloir  adorer 
& offrir  ce  fainét  facrifice  par  l’exercice  de  vô- 
tre méditation  & oraifon , puis  qu’en  toute  mé- 
ditation fe  trouuent  les  a&ions  fufdites,  ou  ex- 
preffément  ou  tacitement  & virtuellement. 

Des  autres  exercices  publics  & communs . 

Chapitre  XV. 


Ov  T R E cela , Philothée , les  Feftes  & Di- 
manches il  faut  affilier  a l’Office  des  heu- 
res & des  velpres , tant  que  voftre  commodité 
le  permettra  : car  ces  iours  là  font  dediez  àDieu, 
& faut  bien  faire  plus  d’a&ion  à Jfon  honneur 
& gloire  en  iceux , que  non  pas  es  autres  iours  : 
vous  fentirez  mille  douceurs  de  deuotion  parce 
moyen , comme  faifoit  fainét  Auguftin , qui  té- 
moigne en  fès  Confeffions , qu’oyant  les  diuins 
offices  au  commencement  de  fa  conuerfion , 
fon  coeur  fe  fondoit  en  fuauité , & fes  yeux  en 
larmes  de  pieté.  Et  puis  (afin  que  ie  le  die  vne 
fois  pour  toutes  ) il  y a toufiours  plus  de  bien  8c 
de  confolation  aux  offices  publics  de  l’Eglilè, 
que  non  pas  aux  a&ions  particulières  ; Dieu 
ayant  ainfi  ordonné  que  la  communion  foit  pré- 
férée 
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ferée  a toute  forte  de  particularité. 

Entrez  volontiers  auxConfrairies  du  lieu  014 
vous  eftes , 8c  particulièrement  en  celles , def- 
quelles  les  exercices  apportent  plus  de  fruiét  8c 
d’édification  : car  en  cela  vous  ferez  vne  forte 
d’obeïffancefort  agréable  à Dieu, dautant  qu’en- 
core  que  les  Confrairies  ne  font  pas  comman- 
dées , elles  font  neantmoins  recommandées  par 
l’Eglife , laquelle  pour  témoigner  quelle  defirc 
que  plufieurs  s’y  enroollent,  donne  des  indul- 
gences 8c  autres  priuileges  aux  Confrères.  Et 
puis  c’eft  toufiours  vne  chofe  fort  charitable  de 
concourir  auec  plufieurs, 8c  coopérer  aux  autres 
pour  leurs  bons  deffeins.  Et  bien  qu’il  puifle  ar- 
riuer  que  l’on  fift  d’aufli  bons  exercices  à part  foy, 
comme  l’on  fait  aux  Confrairies  en  commun, 
8c  que  peut  eftre  l’on  gouftaftplus  de  les  faire  en 
particulier , fi  eft-ce  que  Dieu  eft  plus  glorifié  de 
l’vnion  8c  contribution  que  nous  faifons  de  nos 
bien-faits  auec  nos  freres  8c  prochains. 

I’en  dis  le  mefme  de  toutes  fortes  de  prières  8c 
deuotions  publiques,  aufquelles  tant  qu’il  nous 
eft  poffible , nous  deuons  porter  noftre  bon  e- 
xemple  pour  l’édification  du  prochain, 8c  noftre 
affe&ion  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  l’intention  • 
commune. 

CL 
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Qüil  faut  honorer  & imoquer  les  fainfîts. 

Chapitre  XVI.  , 

Pv  i s que  Dieu  nous  enuoye  bien  fouuent 
les  infpirations  par  fes  Anges , nous  deuons 
aufli  luy  renuoyer  fréquemment  nos  afpirations 
par  la  mefme  entremife.  Les  faindles  âmes  des 
trefpaflez  qui  font  en  Paradis  auec  les  Anges , 
&,  comme  dit  noftre  Seigneur,  égales  & pareil- 
les aux  Anges , font  aufli  le  mefme  office  d’in- 
fpirer  en  nous , & dalpirer  pour  nous  par  leurs 
fain&es  oraifons.  * 

Ma  Philothée , ioignons  nos  coeurs  à ces  ce- 
lefles  efprits  & âmes  bien-heureufes;  comme  les 
petits  roflignols  apprennent  à chanter  auec  les 
grands  : ainfi  par  le  fainéf  commerce  que  nous 
ferons  auec  les  fain£ts,nous  fçaurons  bien  mieux 
prier  & chanter  les  loüanges  diuines  : le pfalmo - 
dieray  3 difoit  Dauid , à la  veuë  des  Anges. 

Honorez,  reuerez  , & refpeébez  d’vn  amour 
fpecial  la  facrée  & glorieufe  vierge  Marie  , elle 
eft  mere  de  noftre  fouuerain  pere,  & par  confe- 
quent  noftre  grand’  mere.  Recourons  donc  à 
elle , & comme  fes  petits  enfans,  iettons  nous  à 
• fon  giron  auec  vne  confiance  parfaite  à tous 
momens , à toutes  occurrences , réclamons  cet- 
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te  douce  mere  , inuoquons  Ton  amour  mater- 
nel, & tafchons  d’imiter  fes  vertus,  ayans  en  fon 
endroit  vn  vray  cœur  filial. 

Rendez  vous  fort  familière  auec  les  Anges , 
voyez  les  fouuent  inuifiblement  prefens  à voftre 
vie  ; & fur  tout  aimez  & reuerez  celuy  du  dio- 
cefe  auquel  vous  eftes , ceux  des  perfonnes  auec 
lefquelles  vous  viuez,&  fpecialement  levoftre  : ' 
fuppliez  les  fouuent , loüez  les  ordinairement , 
& employez  leur  ayde  & fecours’en  toutes  vos 
affaires , foit  fpirituelles , foit  temporelles  , afin 
qu’ils  coopèrent  a vos  intentions. 

Le  grand  Pierre  Faure,  premier  Preftre,  pre- 
mier Prédicateur , premier  Le&eur  de  Théolo- 
gie de  la  fain&e  Compagnie  du  nom  de  Iefus , 
& premier  compagnon  du  B.  Ignace  fondateur 
d’icelle,  venant  vn  iour  d’Allemagne,  où  il  auoit 
faid  des  grands  feruices  à la  gloire  de  noftre  Sei- 
gneur, ôcpafTant  en  ce  diocefejieu  de  fa  naiffan- 
ce,racontoit  qu’ayanttrauerféplufieurs  liéuxhe- 
retiques,il  auoit  receu  mille  confolations  d auoir 
faliié  en  abordant  chaque  parroiffe  les  Anges 
prote&eurs  d’icelles , lefquels  il  auoit  cogneu 
fenfiblement  luy  auoir  efté  propices,  foit  pour 
le  garentir  des  embufches  des  heretiques , foit 
pour  luy  rendre  plufieurs  âmes  douces  & doci- 
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les  àreceuoir  la  do&rine  de  falut.  Et  difoit  cela 
auec  tant  de  recommandation,  qu’vne  Damoi- 
felle  lors  ieune,  l’ayant  oüy  de  fa  bouche,  le  re- 
citoit  il  n’y  a que  quatre  ans , c’eft  à dire , plus 
de  foixante  ans  apres,  auec  vne  extreme  fenti- 
ment.  le  fus  confolé  cette  année  paflfée  de  con- 
facrer  vn  autel  fur  la  place , en  laquelle  Dieu  fit 
naiftre  ce  bien-heureux  homme , au  petit  village 
du  Villaret  entre  nos  plus  afpres  montagnes. 

Choififlez  quelques  fainéts  particuliers  , la 
vie  defquels  vous  puifliez  mieux  fàuourer  & imi- 
ter , & en  l’interceffion  defquels  vous  ayez  vne 
particulière  confiance.  Celuy  de  voftre  nom 
vous  eft  défia  tout  afligné  dés  voftre  baptefme. 

Comme  il  faut  oüy  r & lire  la  parole  de  Dieu . 

• • • . ! • 1 * y 

Chapitre  XVII. 
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SOYEZ  deuote  à la  parole  de  Dieu , foit  que 
vous  1 écoutiez  en  deuis  familiers  auec  vos 
amis  fpirituels,  foit  que  vous  1 écoutiez  au  Ser- 
mon, oyez  la  toufiours  auec  attention  & reue- 
rence  : faites  en  bien  voftre  profit , & ne  per- 
mettez pas  quelle  tombe  à terre , ains  receuez- 
la  comme  vn  précieux  baume  dans  voftre  coeur, 
a l’imitation  de  la  tres-fain&e  Vierge  , qui  con- 
fèruoit  foigneufement  dedans  le  fien  toutes  les 
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paroles  que  Ton  dilbit  à la  loüange  de  fon  en- 
fant. Et  fouuenez  vous  que  noftre  Seigneur  re- 
cueille les  paroles  que  nous  luy  difons  en  nos 
prières,  à mefure  que  nous  recueillons  celles 
qu’il  nous  dit  par  la  prédication. 

Ayez  toufiours  auprès  de  vous  quelque  beau 
liure  de  deuotion , comme  font  ceux  de  fain6fc 
Bonauenture,  deGerlbn,  de  Denys  le  Char- 
treux , de  Loüys  Blofius,  de  Grenade,  de  Stel- 
la, d’Arias,  de  Pinelli,  de  du  Pont,  d’Auila,  le 
combat  fpirituel , les  conférions  de  fainét  Au^ 
guftin , les  Epiftres  de  fainéfc  Hierome , & fem- 
blables , & liiez  en  tous  les  iours  vn  peu  auec 
grande  deuotion  , comme  fi  vous  lifiez  des  let- 
tres mifliues  que  les  fain&s  vous  euflent  en- 
uoyées  du  Ciel,  pour  vous  monflrer  le  chemin, 
& vous  donner  le  courage  d y aller.  Lifez  aulfi 
les  hiftoires  & vies  des  fain&s , efquelles  com- 
me dans  vn  miroüer  vous  verrez  le  pourtraic 
de  la  vie  Chreftienne  , & accommodez  leurs 
a&ions  à voftre  profit  félon  'J’bftre  vacation.Car 
bien  que  beaucoup  des  aéfcions  des  faindts  ne 
foient  pas  abfolument  imitables  par  ceux  qui  vi- 
uent  emmy  le  monde  ; fi  eft-ce  que  toutes  peu- 
uent  eftre  fuiuies  ou  de  prés  ou  de  loin  : la  foli- 
tude  de  fainét  Paul  premier  Hermite  eft  imitée 
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en  vos  retraites  Ipirituelles  ôc  reelles , defquelles 
nous  parlerons,  ôc  auons  parlé  cy-deffus:  l’extre- 
me  pauureté  de  faind  François , par  les  prati- 
ques delà  pauureté,  telles  que  nous  les  marque- 


rons, & ainfi  des  autres.  Il  eft  vray  qu’il  y a cer- 
taines hiftoires  qui  donnent  plus  de  lumière 
pour  la  conduite  de  noftre  vie , que  d’autres , 
comme  la  vie  de  la  bien-heureufè  mereTherefe, 


mée  Archeuefque  de  Milan , de  fainéfc  Loüys , 
de  fainét  Bernard , les  Chroniques  de  S.  Fran- 


a plus  de  fujet  d’admiration  que  d’imitation , 
comme  celle  de  fain&e  Marie  Egyptienne,  de 
fainét  Simeon  Stylites,  des  deux  fainétes  Cathe- 
rines,de  Sienne  ôc  de  Gennes;  de  fain&e  Ange- 
le,  ôc  autres  telles,  lefquelles  ne  laiflent  pas  néant- 
moins  de  donner  vn  grand  gouft  general  du 
fain&  amour  de  Dieu. 


Chapitre  XVIII. 

No  V S appelions  infpirations  tous  les  at- 
traits , mouuemens , reproches  ôc  remors 
intérieurs , lumières  ôc  cognoiffances  que  Dieu 


laquelle  eft  admirable  pour  cela  ; les  vies  des  pre- 
miers Iefuites , celles  de  fainéfc  Charles  Borro- 


çois , ôc  autres  pareilles.  Il  y en  a d’autres  où  il  y 


4 

Corne  il faut  receuoir  les  infpirations , 
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fait  en  nous,  preuenant  noftre  cœur  en  fès  bé- 
nédictions par  fon  foin  & amour  paternel, afin 
de  nous  réueiller , exciter,  pouffer  & attirer  aux 
fàinctes  vertus , a 1 amour  celefte , aux  bonnes  re- 
folutions,bref  à tout  ce  qui  nous  achemine  a no- 
tre bien  eternel.  C’eft  ce  que  l'Epoux  appelle 
heurter  a la  porte , & parler  au  cœur  de  fon  é- 
poufe , la  réueiller  quand  elle  dort , la  crier  & re- 
clamer quâd  elle  eft  abfente,  l’inuiter  a fon  miel, 
& cueillir  des  pommes  & des  fleurs  en  fon  iar- 
din , & a chanter  & faire  réfonner  fa  douce  voix 
à fès  oreilles. 

I ay  befbin  d’vne  fimilitude  pour  me  bien  fai- 
re entendre  : Pour  l’entiere  refolution  d'vn  ma- 
riage , trois  actions  doiuent  entreuenir , quant  à 
la  Damoifèlle  que  l’on  veut  marier  : car  premiè- 
rement on  luy  propofe  leparty  , fecondement 
elle  agrée  la  proportion  , & en  troifiéme  lieu, 
elle  confènt.  Ainfi  Dieu  voulant  faire  en  nous , 
par  nous  & auec  nous  quelque  action  de  gran- 
de charité , premièrement  il  nous  la  propofe  par 
fon  infpiration  ; fecondement  nous  l’agréons: 
troifiemement  nous  y confentons  : car  comme 
pour  defcendre  au  péché  il  y a trois  degrez , la 
tentation  , la  délectation  & le  confèntement  ; 
auffi  y en  a-t’il  trois  pour  monter  a la  vertu  \ l’in- 
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fpiration  qui  eft  contraire  à la  tentation  : la  dé- 
légation en  l’inlpiration , qui  eft  contraire  à la 
dele&ation  de  la  tentation  : & le  contentement 
à linfpiraûon  , qui  eft  contraire  au  contente- 
ment à la  tentation. 

Quand  l’infpiration  dureroit  tout  le  temps  de 
noftre  vie,  nous  ne  ferions  pourtant  nullement 
agréables  à Dieu , fi  nous  n’y  prenons  plaifir  ; au 
contraire  fa  diuine  Maieftéen  feroit  offenfée, 
comme  il  le  fut  contre  les  Ifraçlites , auprès  def- 
quels  il  fut  quarante  ans , comme  il  dit , les  foli- 
citant  à fe  conuertir , fans  que  iamais  ils  y vou- 
lurent entendre  ; dont  il  iura  contre  eux  en  fon 
ire , qu’onques  ils  n entreraient  en  fon  repos. 
Aufli  le  Gentil-homme  qui  auroit  longuement 
feruy  vne  Damoifelle , feroit  bien  fort  defobli- 
gé , fi  apres  cela  elle  ne  vouloit  aucunement  en- 
tendre au  mariage  qu’il  defire. 

Le  plaifir  qu’on  prend  aux  infpirations , eft 
vn  grand  acheminement  à la  gloire  de  Dieu , ôc 
défia  on  commence  à plaire  par  iceluy  à fà  diui- 
ne Maiefté  : car  fi  bien  cette  délégation  n’eft 
pas  encore  vn  entier  contentement , c’eft  vne 
certaine  difpofition  à iceluy  : & fi  c’eft  vn  bon 
figne  & chofe  fort  vtile  de  fe  plaire  à oüyr  la  pa- 
role de  Dieu,  qui  eft  comme  vne  inlpiration  ex- 
térieure 
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terieure  j ceft  chofe  bonne , & aufii  agréable  à 
Dieu  de  fe-  plaire  en  l’infpiration  intérieure. 
Ceft  ce  plaifir  duquel  parlant  l’Epoufe  facrée , 
elle  dit  : Mon  ame  s ejt  fondue  daife  3 quand  mon 
bien- aime  a parle . 

Aufti  le  Gentil-homme  eft  déjà  fort  content 
de  la  Damoifelle  qu’il  lert , & (e  fent  fauorifé 
quand  il  voit  qu’elle  fe  plaift  a fon  (eruice. 

Mais  en  fin  c’eft  le  confentement  qui  par- 
fait l’a&e  vertueux  : car  fi  eftans  in/pirez,  & nous 
eftans  pleus  en  l’infpiration  , nous  refufbns 
néanmoins  par  apres  le  confentement  à Dieu, 
nous  fommes  extrêmement  mécognoiflans , ôc 
offençons  grandement  fa  diuine  Maiefté,  car  il 
fèmble  bien  qu’il  y ait  plus  de  mépris.  Ce  fut  ce 
qui  arriua  à lEpoufè  : car  quoy  que  la  douce 
voix  de  fon  bien-aymé  luy  euft  touché  le  cœur 
d’vn  fainét  aife , fi  eft-ce  neantmoins  quelle  ne 
luy  ouurit  pas  la  porte , mais  s en  excufa  d’vne 
cxculè  friuole  ; dequoy  l’Epoux  iuftement  in- 
digné palTa  outre , & la  quitta  : aurti  le  Gentil- 
homme , qui  apres  auoir  longuement  recherché  . 
vne  Damoifelle , & luy  auoir  rendu  fon  feruice 
agréable , en  fin  feroit  reietté  & méprifé , auroit 
bien  plus  de  fuiet  de  mécontentement , que  fi 
la  recherche  n’auoit  point  efté  agreée,ny  fauo- 
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rifée.  Refoluez  vous , Philothée , d’accepter  de 
bon  cœur  toutes  les  infpirations  qu’il  plaira  a 
Dieu  de  vous  faire  : & quand  elles  arriueront , 
receuez-les  comme  les  Ambafladeurs  du  roy 
celefte  qui  defire  contrader  mariage  auec  vous. 
Oyez  paifiblement  leurs  propofitions , confie- 
rez l’amour  auec  lequel  vous  elles  infpirée , & la 
fainde  infpiration. 

Confentez , mais  d’vn  confentement  plein , 
amoureux  & confiant  à la  fainde  infpiration  j 
car  en  celle  forte  Dieu  que  vous  ne  pouuez  o- 
bliger , fe  tiendra  pour  fort  obligé  a vollre  affe- 
dion  : mais  auant  que  de  confentir  aux  infpira- 
tions des  chofes  importantes , ou  extraordinai- 
res , afin  de  n’ellre  point  trompée  , confeillez- 
vous  toufiours à vollre  guide, à ce  quil  exami- 
ne fi  l’infpiration  eft  vraye  ou  faulfe  : dautant 
que  Pennemy  voyant  vne  ame  prompte  à con- 
fentir aux  infpirations,  luy  en  propofe  bien  fou- 
uent  de  fauffes  pour  la  tromper}  ce  qu’il  ne  peut 
jamais  faire  tandis  qu’auec  humilité  elle  obéira  à 
. fon  condudeur. 

Le  confentement  eflant  donné , il  faut  auec 
vn  grand  foin  procurer  les  effeds  , & venir  à 
l’execution  de  l’inlpiration , qui  efl  le  comble  de 
la  vraye  vertu  : car  d’auoir  le  confentement  de- 
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dans  le  cœur  * fans  venir  à ieffeét  d’iceluy , ce  lè- 
roit  comme  de  planter  vne  vigne  fans  vouloir 
quelle  fructifiait. 

Or  à tout  cecy  fert  merueilleufement  de  bien 
pratiquer  l’exercice  du  matin  , & les  retraites 
Ipirituelles  que  i’ay  marquées  cy-deflus  : car  par 
ce  moyen  nous  nous  préparons  à faire  le  bien 
d’vne  préparation  non  feulement  generale  , 
mais  aulfi  particulière. 

, •;  t , t ■ . t-vJ  !■>  * • 

v De  la  fainâîe  ConfeJJion . • 

v . Chapitre  XIX. 

No  S T R E Sauueur  a laifïe  à fon  Eglife  le  Sa- 
crement de  Penitence  & de  Confeflion , 
afin  qu’en  iceluy  nous  nous  lauions  de  toutes 
nos  iniquitez , toutesfois  & quantes  que  nous 
en  ferons  loüillez.  Ne  permettez  donc  iamais  , 
Philothée  , que  voftre  cœur  demeure  long- 
temps infeété  de  péché , puis  que  vous  aucz  vn 
remede  fi  prefent  & facile.  La  Lyonne  qui  a efté 
accoftée  du  Léopard,  va  viftement  fe  lauer  pour 
ofter  la  puanteur  que  celle  accointance  luy  a 
lailfée  , afin  que  le  Lyon  venant  n’en  foit  point 
offenfé  8c  irrité.  L’ame  qui  a conlenty  au  péché 
doit  auoir  horreur  de  foy-melme,8c  fe  nettoyer 
au  pluftoft  pour  le  refpeéfc  quelle  doit  porter 
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aux  yeux  de  fa  diuine  Maiefté , qui  la  regarde. 
Mais  pourquoy  mourrons-nous  de  la  mort  fpi- 
rituelle  , puis  que  nous  auons  vn  remedefi  fou- 
uerain? 

Confeffez-vous  humblement  & deuotement 
tous  les  huiét  iours , & toufiours  s’il  fe  peut , 
quand  vous  communierez, encore  que  vous  ne 
Tentiez  point  en  voftre  confcience  aucun  repro- 
che de  péché  mortel  : car  par  la  confeffion  vous 
ne  receurez  pas  feulement  l’abfolution  des  pé- 
chez veniels  que  vous  confefferez , mais  aufli 
vne  grande  force  pour  les  euiter  à l’aduenir,v- 
ne  grande  lumière  pour  les  bien  difcerner , 6c  v- 
ne  grâce  abondante  pour  effacer  toute  la  perte 
qu’ils  vous  auoient  apportée.  Vous  pratiquerez 
la  vertu  d’humilité,  dobeïffance , de  fimplicité, 
& de  charité , & en  cette  feule  a&ion  de  con- 
feffion  vous  exercerez  plus  de  vertu  qu’en  nulle 
autre. 

Ayez  toufiours  vn  vray  déplaifir  des  pechez 
que  vous  confefferez , pour  petits  qu’ils  foient , 
auec  vne  ferme  refolution  de  vous  en  corriger 
a l’aduenir.  Plufieurs  fe  confeffans  par  couftume 
des  pechez  veniels , & comme  par  maniéré  d’a- 
iancemcnt , fans  penfer  nullement  à s’en  corri- 
ger, en  demeurent  toute  leur  vie  chargez,  & 
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par  ce  moyen  perdent  beaucoup  de  biens  & 
profits  fpirituels.  Si  doncques  vous  vous  con- 
fiez d’auoir  menty , quoy  que  fans  nuifance , 
ou  d’auoir  dit  quelque  parole  déréglée  , ou  da- 
uoir  trop  ioüé,  repentez-vous  en , ôc  ayez  ferme 
propos  de  vous  en  amender  : car  c eft  vn  abus 
de  fe  confelfer  de  quelque  forte  de  péché , foit 
mortel,  foit  veniel , (ans  vouloir  s en  purger,  puis 
que  laconfeflion  n eft  inftituée  que  pour  cela. 

Ne  faites  pas  feulement  ces  acculations  fuper- 
fluës , que  plufieurs  font  par  routine  : le  n ay  pas 
aimé  Dieu  tant  que  ie  deuois , ie  nay  pas  prié  a- 
uec  tant  de  deuotion  que  ie  deuois , ie  nay  pas 
chery  le  prochain  comme  ie  deuois  : ie  n ay  pas 
receu  les  Sacremens  auec  la  reuerence  que  ie  de- 
uois , & telles  femblables  : la  raifon  eft  , parce 
qu’en  difirnt  cela , vous  ne  direz  rien  de  parti- 
culier , qui  puifle  faire  entendre  au  Confeffeur 
l’eftat  de  voftre  confcience  , dautant  que  tous 
les  fain&s  de  Paradis , & tous  les  hommes  de  la 
terre  pouroient  dire  les  mefmes  chofes  , s’ils  fe 
confefioient.Regardezdoncques  quel  fuiet  par- 
ticulier vous  auez  de  faire  ces  accufations-la  : & 
lors  que  vous  l'aurez  découuert , accufez-vons 
du  manquement  que  vous  aurez  commis  tout 
Amplement  & naïuement.  Par  exemple  , vous 
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vous  accufez  de  n auoir  pas  cheryle  prochain 
comme  vous  deuiez  , c’eft  peut-eftre  par  ce 
qu’ayant  veu  quelque  pauure  fort  necelîiteux , 
lequel  vous  pouuiez  aifément  fecourir  & con- 
foler , vous  n’en  auez  eu  nul  foin.  Et  bien  accu- 
fez vous  de  celle  particularité , Ôc  dites  : ayant 
veu  vn  pauure  necelîiteux , ie  ne  l’ay  pas  lecoUru 
comme  iepouuois*,par  négligence  , ou  par  du- 
reté de  cœur  , ou  par  mépris , félon  que  vous 
cognoiftrez  l’occafion  de  cette  faute.  De  mefme 
ne  vous  acculez  pas  de  n’auoir  pas  prié  Dieu 
auec  telle  deuotion  comme  vous  deuez , mais 
fi  vous  auez  eu  des  diftraéfcions  volontaires , ou 
que  vous  ayez  négligé  de  prendre  le  lieu  , le 
temps  & la  contenance  requife  pour  auoir  l’at- 
tention en  la  priere  , acculez- vous  en  tout  Am- 
plement, félon  que  vous  trouuerez  y auoir  man- 
qué , fans  alléguer  celle  généralité  , qui  ne  fait 
ny  froid  ny  chaud  en  la  confeflion. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  pechez  vé- 
niels quant  au  fait  ,mais  accufez- vous  du  motif 
qui  vous  a induit  à les  commettre.Par  exemple, 
ne  vouscôtentez  pas  de  dire  que  vous  auezmen- 
ty  làns  interefler  perfonne  : mais  dites  fi  c’a  efté 
ou  par  vaine  gloire , afin  de  vous  loüer  & excu- 
fer , ou  par  vaine  ioye , ou  par  opiniaftreté  : fi 
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vous  auez  péché  a ioüer  , expliquez  fi  ça  efté 
pour  le  defir  du  gain  , ou  pour  le  plaifir  de  la 
conuerlàtion , & ainfi  des  autres.  Dites  fi  vous 
vous  eftes  longuement  arreftée  en  voftre  mal , 
dautant  que  la  longueur  du  temps  accroit  pour 
l’ordinaire  de  beaucoup  le  péché , y ayant  bien 
de  la  différence  entre  vne  vanité  paffagere , qui 
fe  fera  écoulée  en  noftre  efprit  l’efpace*  d’vn 
cjuart  d’heure , & celle  en  laquelle  noftre  cœur 
aura  trempé  vn  iour , deux  iours , trois  iours  : il 
faut  donc  dire  le  fait , le  motif  & la  durée  de 
nos  pechez.  Car  encor  que  communément  on 
ne  foit  pas  obligé  d’eftre  fi  pointilleux  en  la  dé- 
claration des  pechez  veniels , & que  mefme  on 
ne  foit  pas  tenu  abfolument  de  les  confefTer  ; fi 
eft-ce  que  ceux  qui  veulent  bien  épurer  leurs 
âmes , pour  mieux  atteindre  à la  fainéfce  deuo- 
tion  , doiuent  eftre  foigneux  de  bien  faire  co- 
gnoiftre  au  médecin  fpirituel  le  mal  pour  petit 
qu  il  foit , duquel  ils  veulent  eftre  guéris. 

N épargnez  point  de  dire  ce  qui  eft  requis 
pour  bien  faire  entendre  la  qualité  de  voftre  of- 
fenfe , comme  le  fuiet  que  vous  auez  eu  de  vous 
mettre  en  cholere  , ou  de  fupporter  quelquVn 
en  fon  vice.  Par  exemple , vn  homme  lequel  me 
deplaift,  me  dira  quelque  legere  parole  pourri- 
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re;  ie  la  prendray  en  mauuaife  part , & me  met- 
tray  en  cholere. Que  fi  vn  autre  qui  m’euft  efté 
agréable  en  euft  dit  vne  plus  alpre,  ie  l’euffe  pri- 
le  en  bonne  part  : ie  n epargneray  donc  point 
de  dire , ie  me  fuis  relafchée  à dire  des  paroles  de 
courroux  contre  vne  perfonne , ayant  pris  de 
luy  en  mauuaife  part  quelque  chofe  qu'il  ma  dit, 
non  point  pour  la  qualité  des  paroles,  mais  par 
ce  que  celuy-là  m’eftoit  defagreable  : & s’il  eft 
encore  befoin  de  particularifer  les  paroles  pour 
vous  bien  déclarer , ie  penfe  qu’il  feroit  bon  de 
les  dire  : car  s’acculant  ainfi  naïuement , on  ne 
découure  pas  feulement  les  pechez  qu’on  a Fait; 
mais  aulïi  les  mauuaifes  inclinations , couftu- 
mes , habitudes  àc  autres  racines  du  péché , au 
moyen  dequoy  le  pere  Ipirituel  prend  vne  plus 
entière  cognoilTance  du  coeur  qu’il  traite , & des 
remedes  qui  luy  font  propres.  Il  faut  néant- 
moins  toufiours  tenir  couuert  le  tiers  qui  aura 
coopéré  à voltre  péché , tant  qu’il  fera  polfible. 

Prenez  garde  à vne  quantité  de  pechez  qui  vi- 
uent  & régnent  bien  fouuent  infenfiblement 
dedans  la  confcience , afin  que  vous  les  confef 
fiez , & que  vous  puifliez  vous  en  purger  : & à 
cét  effet  lifez  diligemment  le  chapitre  6. 27.  28. 
2p.  1$.  ôc  3 6 . de  la  troifiéme  partie  j & le  chapi- 
tre 
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tre  8.  de  la  4.  partie.  Ne  changez  pas  aifément 
de  Confeffeur  : mais  en  ayant  choifi  vn , conti- 
nuez a luy  rendre  compte  de  voftre  confcience 
aux  iours  qui  font  deftinez  pour  cela , luy  difant 
nafuement  & franchement  les  pechez  que  vous 
aurez  commis , & de  temps  en  temps , comme 
feroit  de  mois  en  mois  , ou  de  deux  mois  en 
deux  mois , dites  luy  encores  l’eftat  de  vos  incli- 
nations , quoy  que  par  icelles  vous  n’ayez  pas 
péché  , comme  fi  vous  eftiez  tourmentée  de  la 
trifteffe , du  chagrin  : ou  fi  vous  elles  portée  a la 
ioye , aux  defirs  d’acquérir  des  biens , & fembla- 
bles  inclinations. 


T)e  la  frequente  communion  ’. 

Chapitre  XX. 


ON  dit  que  Mithridates  Roy  de  Ponte, 
ayant  inuenté  le  mithridat , renforça  tel- 
lement fon  corps  par  iceluy , que  s’effayant  par 
apres  de  s’empoifonner,pour  éuiter  la  feruitude 
des  Romains  , iamaisil  ne  luy  futpoffible.  Le 
Sauueur  a inftitué  ce  Sacrement  tres-augufte  de 
l’Euchariftie  , qui  contient  réellement  là  chair 
& fon  fang , afin  que  qui  le  mange  viue  éternel- 
lement. C’eft:  pourquoy  quiconque  en  vfe  fou- 
uent  auec  deuotion , affermit  tellement  fa  fanté 
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& la  vie  de  fon  ame , qu’il  eft  prefque  impoflible 
qu’il  foit  empoifonné  d’aucune  forte  de  mau- 
uaife  affe&ion  : on  ne  peut  eftre  nourry  de  cet- 
te chair  de  vie , ôc  viure  des  affe&ions  de  mort: 
fi  que , comme  les  hommes  demeurans  au  Para- 
dis terreftre  pouuoient  ne  mourir  point  félon  le 
corps , par  la  force  de  ce  fruiéfc  vital  que  Dieu  y 
auoit  mis  : ainfi  peuuent-ils  ne  point  mourir  fpi- 
rituellement  par  la  vertu  de  ce  Sacrement  de 
vie.  Que  fi  les  frui&s  les  plus  tendres  ôc  fubicts 
à corruption  , comme  font  les  cerifes , les  abri- 
cots ôc  les  frailes , fe  conferuent  aifément  tou- 
* te  l’année  , eftans  confits  au  fucre  ou  au  miel  ; 
ce  n’eft  pas  merueille  fi  nos  coeurs  , quoy  que 
frefles  ôc  imbéciles , font  prefèruez  de  la  corru- 
ption du  péché , lors  qu’ils  font  fucrez  ôc  em- 
miellez de  la  chair  ôc  du  fang  incorruptible  du 
fils  de  Dieu.  O Philothée , les  Chreftiens  qui  fe- 
ront damnez , demeureront  fans  répliqué , lors 
que  le  iufte  iuge  leur  fera  voir  le  tort  qu’ils  ont 
eu  de  mourir  fpirituellement , puis  qu’il  leur 
eftoit  fi  aifé  de  fe  maintenir  en  vie  ôc  en  fanté, 
par  la  manducation  de  fon  corps  qu’il  leur  a- 
uoit  laifïe  à cette  intention.  Miferables,  dira-t’il, 
pourquoy  eftes  vous  morts , ayans  à comman- 
dement le  fruiéb  ôc  la  viande  de  la  vie! 
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De  receuoir  la  communion  de  l’Euchariftie 
tous  les  iours , ny  ie  ne  le  loue,  ny  ie  ne  le  vitdl 
pere  : mais  de  communier  tous  les  iours  de  Di- 
manche , ie  le  fuade  & en  exhorte  vn  chacun, 
pourueu  que  l’efprit  (oit  (ans  aucune  affe&ion 
de  pecher.  Ce  font  les  propres  paroles  de  fain<5fc 
Auguftin , auec  lequel  ie  ne  vitupéré  ny  loue 
abfolument  que  l’on  communie  tous  les  iours  : 
mais  laiffe  cela  à la  dilcretion  du  pere  fpirituel  de 
celuy , qui  fe  voudra  refoudre  fur  ce  poinft  : car 
la  difpofition  requife  pour  vne  fi  frequente  com- 
munion deuant  eftre  fort  exquife , il  n’eft  pas 
bon  de  le  concilier  generalement.Et  par  ce  que 
cette  difpofition  la , quoy  qu’exquife , fe  peut 
trouuer  en  plufieurs  bonnes  âmes , il  n’eft  pas 
bon  non  plus  d’en  diuertir  8c  diffuader  généra- 
lement vn  chacun  : ains  cela  fe  doit  traiter  par 

» t i 

la  confideration  de  leftat  intérieur  d’vn  chacun 
en  particulier,,  ce  feroit  imprudence  corifeiller 
indiftin&ement  à tous  cét  vfàge  fi  frequent  : 
mais  ce  feroit  aufli  impudence  de  blafmer  aucun 
pour  iceluy  : 8c  fur  tout  quand  il fuiuroit  l’aduis 
àe  quelque  digne  directeur.  La  refponfe  de 
fain&e  Catherine  de  Siene  fut  gracieufe,quand 
luy  eftant  oppofé , à raifon  de  fà  frequente  com- 
munion , que  fàinéfc  Auguftin  ne  loüoit  ny  ne 
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vituperoit  de  cômunier  tous  les  iours  : Et  bien, 
lit  elle , puis  que  fainCt  Auguftin  ne  le  vitupe* 
re  pas,  ie  vous  prie  que  vous  ne  le  vitupériez  pas 
non  plus,  5c  ie  me  contenteray. 

Mais,  Philothée,  vous  voyez  que  làinét  Au- 
guftin exhorte  ôc  confeille  bien  fort  que  l’on 
communie  tous  les  Dimanches  : faites  le  donc 
tant  qu  il  vous  fera  poffible.  Puis  que , comme  ie 
prefuppolè,  vous  n’auez  nulle  forte  d’affeCtion 
au  péché  mortel , ny  aucune  affeétion  au  péché 
veniel , vous  elles  en  la  vraye  dilpofition  que  S. 
Auguftin  requiert, 5c  encor  plus  excellëte;par  ce 
que  non  feulement  vous  n’auez  pas  laffeélion  de 
pecher , mais  vous  nauez  pas  mefmc  laffeélion 
du  péché.  Si  que  quand  voftre  pere  fpirituel  le 
trouueroit  bon, vous  pourriez  vtilement  cômu- 
nier encor  plus  fouuent  que  tous  les  Dimaches. 

Plufieurs  légitimés  empefchemens  peuuent 
néanmoins  vous  arriuer , non  point  de  voftre 
collé , mais  de  la  part  de  ceux  auec  lelquels  vous 
viuez,  qui  donneroient  occafion  au  fage  condu- 
cteur de  vous  dire  que  vous  ne  communiez  pas 
fi  fouuent.  Par  exemple , fi  vous  elles  en  quelque 
forte  de  fujettion,  ôc  que  ceux  à qui  vous  deuez 
de  lbbeïlTance  ou  de  la  reuerence , foient  fi  mal 
inftruits , ou  fi  bigearres , qu’ils  s’inquiètent  ôc 
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troublent  de  vous  voir  fi  fouuent  communier^ 
l’aduenture , toutes  chofes  confiderées , fera-t’il 
bon  de  condefcendre  en  quelque  forte  à leur  in* 
fîrmité , & ne  communier  que  de  quinze  iours 
en  quinze  iours  : mais  cela  s’entend  en  cas  qu’on 
ne  puiffe  aucunement  vaincre  la  difficulté.  On 
ne  peut  pas  bien  arrefler  cecy  en  general , il  faut 
faire  ce  que  le  pere  fpirituel  dira  : bien  que  ie 
pûffe  dire  affeurément , que  la  plus  grande  di- 
ftance  des  communions  eft  celle  de  mois  à mois, 
entre  ceux  qui  veulent  feruir  Dieu  deuotement. 

Si  vous  eftes  bien  prudent,  il  n’y  a ny  mere , 
ny  femme , ny  mary , ny  pere  qui  vous  empef- 
che  de  communier  fouuent.  Car  puis  que  le 
iour  de  voftre  communion  vous  ne  laifferez  pas 
d’auoirle  foin  qui  eft  conuenable  à voftre  con- 
dition,que  vous  en  ferez  plus  douce  & plus  gra- 
cieufè  en  leur  endroit,  & que  vous  ne  leur  re- 
fuferez  nulle  forte  de  deuoirs , il  ny  a pas  de  l’ap- 
parence qu’ils  veuillent  vous  détourner  de  cét 
exercice , qui  ne  leur  apportera  aucune  incom- 
modité : finon  qu’ils  fuffent  d’vn  efprit  extrême* 
ment  coquilleux  & déraifonnable  : en  ce  cas, 
comme  i’ay  dit,  a l’auenture  que  voflre  dire- 
cteur voudra  que  vous  vfiez  de  condefcendance. 

Il  faut  que  ie  die  ce  mot  pour  les  gens  mariez: 

S iij 
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Dieu  trouuoit  mauuais  en  lancienne  loy , que 
les  créanciers  fiflent  exaction  de  ce  quon  leur 
deuoit  es  iours  de  Feftes  : mais  il  ne  trouua  ia- 
mais  mauuais,  que  les  debiteurs  payaffent&  ren- 
diffent  leurs  deuoirs  à ceux  qui  les  exigeoient. 
C’eft  chofe  indecente , bien  que  non  pas  grand 
peché,defoliciterlepayemetdu  deuoir  nuptial, 
le  iour  que  l’on  s’eft  communié  : maiscen’eft  pas 
choie  mal-feante , ains  pluftoft  méritoire  de  le 
payer.  C’eft  pourquoy  pour  la  reddition  de  ce 
deuoir-là,  aucun  ne  doit  eftre  priué  de  la  com- 
munion , fi  d’ailleurs  là  deuotion  le  prouoque 
à la  defirer.  Certes  en  la  primitiue  Eglife  les 
Chreftiens  communioient  tous  les  iours,  quoy 
qu’ils  fuflent  mariez  & bénits  de  la  génération 
des  enfans.  C’efl:  pourquoy  i’ay  dit  que  la  fre- 
quente communion  ne  donnoit  nulle  forte  d’in- 
commodité, ny  aux  peres,  ny  aux  femmes , ny 
aux  maris , pourueu  que  lame  qui  communie 
fbit  prudente  & diforete.  Quant  aux  maladies 
corporelles , il  n’y  en  a point  qui  foit  empefche- 
ment  légitimé  à cette  fainde  préparation  î fi  ce 
n’eft  celle  qui  prouoqueroit  frequentement  au 
vomiflèment. 

Pour  communier  tous  les  huid  iours , il  eft 
requis  de  n’auoir  ny  péché  mortel,  ny  aucune 
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affeétion  au  péché  veniel , & dauoir  vn  grand 
defir  de  fe  communier  : mais  pour  continuer 
tous  les  iours , il  faut  outre  cela  auoir  furmonté 
la  plufpart  des  mauuaifes  inclinations,  & que  ce 
foit  par  aduis  du  pere  fpirituel. 


Comme  il  faut  communier. 
Chapitre  XXL 


Commencez  le  foir  precedent  à vous  pré- 
parer à la  fainéte  Communion , par  plu- 
fieurs  afpirations  & élancemens  d’amour  , vous 
retirant  vn  peu  de  meilleure  heure, afin  de  vous 
pouuoir  aufli  leuer  plus  matin  : que  fi  la  nuiéb 
vous  vous  réueillez.,  rempliflez  foudain  voftre 
cœur  & voftre  bouche  de  quelques  paroles  odo- 
rantes , par  le  moyen  defquelles  voftre  ame  foit 
parfumée  pour  receuoir  l’Epoux , lequel  veil- 
lant pendant  que  vous  dormez , fe  préparé  a 
vous  apporter  mille  grâces  & faueurs , fi  de  vo- 
tre part  vous  eftes  difpofée  à les  receuoir.Le  ma- 
tin leuez  vous  auec  grande  ioye , pour  le  bon- 
heur que  vous  efperez:  & vous  eftant  confeffée, 
allez  auec  grande  confiance  , mais  aufti  auec 
grande  humilité  prendre  cette  viande  celefte , 
qui  vous  nourrit  a l’immortalité.  Et  apres  que 
vous  aurez  dit  les  paroles  facrées  ( Seigneur  ie  ne 
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fuis  pas  digne')  ne  remuez  plus  voftre  telle,  ny 
vos  leures , foit  pour  prier , foit  pour  foupirer , 
mais  ouurant  doucement  8c  médiocrement  vô- 
tre bouche , 8c  éleuant  voftre  telle  autant  qu’il 
faut  pour  donner  commodité  au  Prellre  devoir 
ce  qu’il  fait , receuez , pleine  de  foy , d’efperan- 
ce , 8c  de  charité  , celuy  lequel, auquel,  par  le- 
quel , 8c  pour  lequel  vous  croyez , efperez , 8c 
aimez.  O Philothée  imaginez  vous  que  comme 
l’abeille  ayant  recueilly  fur  les  fleurs  la  rofée  du 
Ciel , 8c  le  fuc  plus  exquis  de  la  terre , 8c  l’ayant 
réduit  en  miel , le  porte  dans  fa  ruche  j ainfi  le 
Prellre  ayant  pris  fur  l’Autel  le  Sauueur  du  mo- 
de , vray  Fils  de  Dieu  , qui  comme  vne  rofée 
eft  defcendu  du  Ciel,  8c  vray  Fils  de  la  Vierge , 
qui  comme  fleur  eft  forty  de  la  terre  de  noftre 
humanité,  il  le  met  en  viande  de  fuauité  dedans 
voftre  bouche  8c  dedans  voftre  corps.  L’ayant 
receu  , excitez  voftre  cœur  à venir  faire  hom- 
mage à ce  Roy  de  falut , traitez  auec  luy  de  vos 
affaires  intérieures , confiderez  le  dedans  vous , 
où  il  s eft  mis  pour  voftre  bon-heur.  En  fin  fai- 
tes luy  tout  l’accueil  qu’il  vous  fera  poffible,  8c 
comportez  vous  en  forte  que  l’on  cognoiffe  en 
toutes  vos  aélions , que  Dieu  eft  auec  vous. 

Mais  quand  vous  ne  pourrez  pas  auoir  ce 

• . bien. 
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bien  de  communier  réellement  à la  fainCte 
MefTe,  communiez  au  moins  de  cœur  & d’e- 
(prit , vous  vniflant  par  vn  ardent  defir  à cette 
chair  viuifiante  du  Sauueur. 

Voftre  grande  intention  en  la  communion 
doit  eftre  de  vous  auancer , fortifier  & confoler 
en  lamour  de  Dieu  : car  vous  deuez  receuoir 
pour  lamour  , ce  que  le  feul  amour  vous  fait 
donner.  Non , le  Sauueur  ne  peut  eflre  confi- 
deré  en  vne  aCtion  ,ny  plus  amoureufcf,  ny  plus 
tendre  que  celle-cy,  en  laquelle  il  s’anéantit  par 
maniéré  de  dire , & fe  réduit  en  viande , afin  de 
penetrer  nos  âmes  , & svnir  intimement  au 
cœur  & au  corps  de  fes  fideles, 

Si  les  mondains  vous  demandent  pourquoy 
vous  communiez  fi  fouuent , dites-leur  que  c’eft 
pour  apprendre  à aimer  Dieu , pour  vous  puri- 
fier de  vos  imperfections,  pour  vous  deliurer  de 
vos  miferes , pour  vous  confoler  en  vos  affli- 
ctions, pour  vous  appuyer  en  vos  foiblefles.  Di- 
tes-leur que  deux  fortes  de  gensdoiuent  fouuent 
communier  ; les  parfaits , parce  qu’eftans  bien 
difpofez , ils  auroient  grand  tort  de  ne  point 
s’approcher  de  la  fource  & fontaine  de  perfe- 
ction : & les  imparfaits , afin  de  pouuoir  itifte- 
ment  prétendre  a la  perfection  : les  forts , afin 
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qu’ils  ne  deuiennent  foibles  5 ôc  les  foibles,  afin 
qu’ils  deuiennent  forts  : les  malades, afin  d’eftre 
guéris  ; les  fàins , afin  qu’ils  ne  tombent  en  ma- 
ladie: ôc  que  pour  vous  , comme  imparfaite, 
foible , ôc  malade , vous  auez  befoin  de  fouuent 
communiquer  auec  voftre  perfe&ion  , voftre 
force  Ôc  voftre  médecin.  Dites  leur  que  ceux 
qui  n’ont  pas  beaucoup  d’affaires  mondaines , 
doiuent  fouuent  communier,  parce  qu’ils  en 
ont  la  commodité , ôc  ceux  qui  ont  beaucoup 
d’affaires  mondaines , parce  qu’ils  en  ont  necefi 
fité,  ôc  que  celuy  qui  trauaille  beaucoup , & qui 
eft  chargé  de  peines , doit  auffi  manger  les  vian- 
des folides,  ôc  fouuentesfois.  Dites  leur  que  vous 
receuez  le  S.Sacremët  pour  apprendre  à le  bien 
receuoir  : pour  ce  que  l’on  ne  fait  gueres  bien  v- 
ne  a&ion , à laquelle  on  ne  s’exerce  fouuent. 

Communiez  fouuent,  Philothée,  & le  plus 
fouuent  que  vous  pourrez,  auec  l’auis  de  voftre 
pere  fpirituel  ; ôc  croyez-moy:  les  heures  deuien- 
nent blancs  parmy  nos  montagnes  en  Hiuer, 
parce  qu’ils  ne  voyent , ny  mangent  que  la  nei- 
ge; & a force  d’adorer  ôc  manger  la  beauté,  la 
bonté  Ôc  la  pureté  mefme  en  ce  diuin  Sacre- 
ment , vous  deuiendrez  toute  belte , toute  bon- 
ne ôc  toute  pure. 
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TROISIESME  PARTIE 

DE  L’INTROD  VCTION, 

C O N T E N A N T PL  V S IE  V RS  ADVIS» 
touchant  l’exercice  des  vertus. 

Du  choix  que  Ion  doit  faire  quanta  [ exercice 

des  vertus. 

Chapitre  I. 

E Roy  des  abeilles  ne  le  met 
™ y point  aux  champs  qu’il  ne  foit 

35r  enuironné  de  tout  Ton  petit 

peuple  : & la  charité  n’entre  ia- 
r ■ ^ mais  dans  vn  cœur , quelle  n’y 

~-i>  loge  auec  foy  tout  le  train  des 
autres  vertus , les  exerçant  & mettant  en  befon- 
gne,  ainfi  qu’vn  Capitaine  fait  fes  foldats  : mais 
elle  ne  les  met  pas  en  oeuure , ny  tout  à coup , 
ny  également , ny  en  tout  temps , ny  en  tous 
lieux.  Le  iufte  efl  comme  l’arbre  qui  efl:  planté 
fur  le  cours  des  eaux,qui  porte  fon  fruiét  en  fon 
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temps-,  parce  que  la  charité  arroufant  vne  ame, 
produit  en  elle  les  ceuures  vertueufes  chacune 
en  fa  faifon.  La  mufique } tant  agréable  de  foy - 
mefme } efi  importune  en  vn  deüil , dit  le  Prouerbe. 
C’eft  vn  grand  defaut  en  plufieurs , qui  entre- 
prenans  l’exercice  de  quelque  vertu  particuliè- 
re , s’opiniâtrent  d’en  produire  des  a&ions  en 
toutes  fortes  de  rencontres j & veulent, comme 
ces  anciens  Philofophes , ou  toufiours  pleurer, 
ou  toufiours  rire  ; & font  encore  pis , quand  ils 
blâment  & cenfurent  ceux  , qui  comme  eux 
n’exercent  pas  toujours  ces  mefmes  vertus.  Il  Ce 
faut  réioüyr  auec  les  ioyeux , & pleurer  auec  les 
pleurans,dit  l’Apoftre  : & la  charité  eft  patiente, 
benigne , liberale , prudente  , condefcendante. 

Il  y a neantmoins  des  vertus , lefquelles  ont 
leur  vfage  prefque  vniuerfel , & qui  ne  doiuenc 
pas  feulement  faire  leurs  avions  a part,ains  doi- 
uent  encore  répandre  leurs  qualitez  és  actions 
de  toutes  les  autres  vertus.  Il  ne  fe  prefente  pas 
fouuent  des  occafions  de  pratiquer  la  force  , la 
magnanimité , la  magnificence;  mais  la  douceur, 
la  tempérance , l’honnefteté , & l’humilité , font 
de  certaines  vertus , defquelles  toutes  les  avions 
de  noftre  vie  doiuent  eftre  teintes.  Il  y a des  ver- 
tus plus  excellentes  qu’elles  : l’vfage  neantmoins 
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de  celles-cy  eft  plus  requis . Le  fucre  eft  plus  ex- 
cellent que  le  fel , mais  le  lèl  a vn  vfage  plus  fre- 
quent & plus  general.  C’eft  pourquoy  il  faut 
toujours  auoir  bonne  & prompte  prouifion  de 
ces  vertus  generales  , puis  qu’il  s’en  faut  lèruir 
prefque  ordinairement. 

Entre  les  exercices  des  vertus  , nous  deuons 
preferer  celuy  qui  eft  plus  conforme  à noftre 
deuoir , ôc  non  pas  celuy  qui  eft  plus  conforme 
à noftre  gouft.  C’eftoit  le  gouft  de  fain&e  Pau- 
le,d’  exercer  l’àpreté  des  mortifications  corpo- 
relles , pour  ioüyr  plus  aifément  des  douceurs 
fpirituelles  ; mais  elle  auoit  plus  de  deuoir  a l’o- 
beïftance  de  lès  fuperieurs.  C eft  pourquoy  S. 
Hierome auoüe quelle eftoit  reprehenfible , en 
ce  que  contre  l’aduis  de  fon  Euefque  elle  fai- 
foit  des  abftinences  immodérées.  Les  Apoftres 
au  contraire , commis  pour  prefcher  l’Euangi- 
le , & diftribuer  le  pain  celefte  aux  âmes , iuge* 
rent  extrêmement  bien  , qu’ils  euftent  eu  tort 
de  s’incommoder  en  ce  fainéb  exercice  pour 
pratiquer  la  vertu  du  foin  des  pauures,quoy  que 
tres-excellente.  Chaque  vacation  a befoin  de 
pratiquer  quelque  Ipeciale  vertu  : autres  font  les 
vertus  d’vn  Prélat , autres  celles  d’vn  Prince,  au- 
tres celles  d’vn  foldat , autres  celles  d’vne  fem- 
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me  mariée  > autres  celles  d’vne  vefue  : & bien 
que  tous  doiuent  auoir  toutes  les  vertus , tous 
neantmoins  ne  les  doiuent  pas  également  pra- 
tiquer, mais  vn  chacun  fe  doit  particulièrement 
adonner  à celles  qui  font  requifes  au  genre  de 
vie , auquel  il  eft  appellé. 

Entre  les  vertus  qui  ne  regardent  pas  noftre 
deuoir  particulier  , il  faut  preferer  les  plus  ex- 
cellentes, & non  pas  les  plus  apparentes.Les  co- 
mètes paroiflent  pour  l’ordinaire  plus  grandes 
que  les  eftoiles , & tiennent  beaucoup  plus  de 
place  a nos  yeux  : elles  ne  font  pas  neantmoins 
comparables,  ny  en  grandeur, ny  en  qualité  aux 
eftoiles , & ne  femblent  grandes  finon  par  ce 
qu  elles  font  proches  de  nous,  & en  vn  fuiet  plus 
groflier,aupris  des  eftoiles.  Il  y a de  mefme  cer- 
taines vertus , lefquelles  pour  eftre  proches  de 
nous,  fenfibles,  & s’il  faut  ainfi  dire, materielles, 
font  grandement  eftimées  & toujours  préférées 
par  le  vulgaire  : ainfi  prefere-t’il  communément 
l’aumone  temporelle  a la  fpirituelle  : la  haire  , le 
ieufne,  la  nudité,  la  difcipline,  Ôc  les  mortifica- 
tions du  corps, a la  douceur,à  la  débonnaireté,  à 
lamodeftie,&  autres  mortifications  du  cœur, 
qui  neantmoins  font  bien  plus  excellëtes.Choi- 
fiftez  donc , Philothée  ,.les  meilleures  vertus , 


& non  pas  les  plus  eftimées  : les  plus  excellen- 
tes, Ôc  non  pas  les  plus  apparentes  : les  meilleu* 
res,  & non  pas  les  plus  braues. 

Il  eft  vtile  qu’vn  chacun  choififife  vn  exercice 
particulier  de  quelque  vertu , non  point  pour 
abandonner  les  autres , mais  pour  tenir  plus  iu- 
ftement  Ton  efprit  rangé  & occupé.  Vne  belle 
ieune  fille  plus  reluifànte  que  le  Soleil , ornée  & 
paree  royalement,  & couronnée  dVne  couron- 
ne d oliues,  apparut  a fiiinéfc  Iean  Euelque  d’A- 
lexandrie,&luy  dit;  le  fuis  la  fille  aifnée  du  Roy, 
fi  tu  me  peux  auoir  pour  ton  amie , ie  te  con- 
duiray  deuant  fa  face.  Il  cogneut  que  c’efloit  la 
mifèricorde  enuers  les  pauures,  que  Dieu  iuy  re- 
commandoit  : fi  que  par  apres  il  s’addonna  tel- 
lement a l’exercice  d’icelle,  que  pour  cela  il  eft 
par  tout  appellé  faind  Iean  l’Aumofnier.  Eu- 
loge  Alexandrin  defirant  faire  quelque  fèruice 
particulier  à Dieu,  & n’ayant  pas  afiTez  de  force 
ity  pour  embrafièr  la  vie  (olitaire , ny  pour  (e 
ranger  fous  l’obeilfance  d’vn  autre , retira  chez 
foy  vn  miferable,  tout  perdu  & gafté  de  ladre- 
rie , pour  exercer  en  iceluy  la  charité  & mortifi- 
cation. Ce  que  pour  faire  plus  dignement , il  fit 
vœu  de  1 honorer , traiéter  &*  feruir  comme  vn 
valet  feroit  fon  maiftre  & feigneur.  Or  fur  quel- 
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que  tentation  furuenuë  tant  au  ladre  qu  a Eulo- 
ge  de  fe  quitter  l’vn  l’autre , ils  s’adrefferent  au 
grand  f^in6t  Antoine, qui  leur  dit;  Gardez  bien, 
mes  enfans , de  vous  feparer  l’vn  de  l’autre , car 
eftans  tous  deux  proches  de  voftre  fin,  fi  l’An- 
ge ne  vous  trouue  pas  enfemble,  vous  courez 
grand  péril  de  perdre  vos  couronnes. 

Le  Roy  fainét  Loiiys  vifitoit  comme  par  vn 
prix  fait  les  hôpitaux  , & feruoit  les  malades  de 
fes  propres  mains.  Sainét  François  aimoit  fur 
tout  la  pauureté,  qu’il  appelloit  fa  Dame.  Sainét 
Dominique  la  prédication , de  laquelle  fon  Or- 
dre a pris  le  nom.  Sainéfc  Grégoire  le  grand  fc 
plaifoit  a carefTer  les  pèlerins  a l’exemple  du 
grand  Abraham  , & comme  iceluy  receut^  le 
Roy  de  gloire  fous  la  forme  d’vn  pelerin.  To- 
bie  s’exerçoit  en  la  charité  d’enfèuelir  les  dé- 
funts. Sainéte  Elizabeth  toute  grande  Princef 
fe  quelle  eftoit , aimoit  fur  tout  l’abje&ion  de 
foy-mefme  : fain&e  Catherine  de  Gennes,  eftift 
deuenuë  vefue  , fe  dédia  au  feruice  de  l’hôpi- 
tal. Caffian  raconte  qu’vne  deuote  Damoifelle 
defireufe  d’eftre  exercée  en  la  vertu  de  patience, 
recourut  à fainéb  Athanafe,  lequel  a fa  requefte 
mit  auec  elle  vne'pauure  vefue , chagrine , co- 
lère ,fafch  eu  fe  & infupportable , laquelle  gour- 
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mandant  perpétuellement  cette  deuote  fille,  luy 
donna  bon  fuiet  de  pratiquer  dignemët  la  dou- 
ceur êc  condefcendance.  Ainfi  entre  les  (èrui- 
teurs  de  Dieu , les  vns  saddonnent  à feruir  les 
malades , les  autres  a fecourir  les  pauures , les  au- 
tres a procurer  lauancement  de  la  doétrine 
Chreftienne  entre  les  petits  enfans , les  autres  a 
ramaffer  les  âmes  perdues  & égarées , les  autres  a 
parer  les  Eglifes  & orner  les  Autels  ; & les  autres 
a moyenner  la  paix  & concorde  entre  les  hom- 
mes. En  quoy  ils  imitent  les  brodeurs, qui  fur 
diuers  fonds  couchent  en  belle  variété  les  foyes, 
1 or  ôc  l’argent , pour  en  faire  toutes  fortes  de 
fleurs  : car  ainfi  ces  âmes  pieufès  qui  entrepren- 
nent quelque  particulier  exercice  de  deuotion, 
fe  feruent  d’iceluy  comme  d’vn  fonds  pour  leur 
broderie  fpirituelle , fur  lequel  elles  pratiquent 
la  variété  de  toutes  les  autres  vertus,  tenans  en 
cette  forte  leurs  avions  & affrétions  mieux  v- 
nies  & rangées,  par  le  rapport  qu  elles  en  font  à 
leur  exercice  principal , ôc  font  ainfi  paroiftre 
leur  efprit. 

En  fin  beau  vejlement  de  drap  d'or  recame 
Et  douurage  diuers  à l'eguille  fimè. 

Quand  nous  fommes  combatus  de  quelque 
vice , il  faut  tant  qu’il  nous  efl:  poflible,  embraf- 
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fer  la  pratique  de  la  vertu  contraire , rapportant 
les  autres  à icelle  : car  par  ce  moyen  nous  vain- 
crons noftre  ennemy , & ne  laiderons  pas  de 
nous  auancer  en  toutes  les  vertus.  Si  ie  fuis  com- 
batu  par  l’orgueil , ou  par  lacolere , il  faut  qu’en 
toute  chofe  ie  me  panche  & plie  du  codé  de 
l’humilité  & de  la  douceur,  & qu’à  cela  ie  face 
fèruir  les  autres  exercices  de  loraifon , des  Sa- 
cremens , de  la  prudence , de  la  confiance,  de 
la  fobrieté.  Car  comme  les  fangliers  pour  aigui- 
fer  leurs  defenfesjes  frottent  ôcfourbiffent  auec 
les  autres  dents,  lefquelles  réciproquement  en 
demeurent  toutes  fort  affilées  & tranchantes  : 
ainfi  l’homme  vertueuxayant  entreprisde  feper- 
feélionner  en  la  vertu  de  laquelle  il  a plus  de  be- 
foin  pour  fa  defenfe , il  la  doit  limer  & affiler 
par  l’exercice  des  autres , lefquelles  en  affinant 
celle  là,  en  deuiennent  toutes  plus  excellentes  & 
mieux  polies.  Comme  il  aduint  à lob,  qui  s’exer- 
çant particulièrement  en  la  patience  contre  tant 
de  tentations  defquelles  il  fut  agité,  deuint  par-’ 
faitement  fainél  & vertueux  en  toutes  fortes  de 
vertus.  Ains  il  efl  arriué,  comme  dit  fàinét  Gré- 
goire Nazianze , que  par  vne  feule  aélion  de 
quelque  vertu  bien  & parfaitement  exercée, vne 
perfonne  a atteint  au  comble  des  vertus, alléguât 
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Rahab>  laquelle  ayant  exactement  pratiqué  l’of- 
fice d’hofpitalité,  paruint  a vne  gloire  fupréme  : 
mais  cela  s’entend  quand  telle  action  fe  fait  ex- 
cellemment auec  grande  ferueur  & charité. 

Suit  te  du  me  fine  di/cours  du  choix  des  vertus . 
Chapitre  IL 

Sa  i n c T Auguftin  dit  excellemment , que 
ceux  qui  commencent  en  la  deuotion,com- 
mettent  certaines  fautes , lelquelles  font  blâma- 
bles félon  la  rigueur  des  loix  de  la  perfection , & 
font  neantmoins  louables  pour  le  bon  prefage 
qu  elles  donnent  d Vne  future  excellence  de  pie- 
té , a laquelle  mefme  elles  fejpent  de  dilpofition. 
Cette  baffe  & groffiere  crainte  qui  engendre  les 
fcrupules  exceffifs  és  âmes  de  ceux  qui  fortent 
nouuellement  du  train  des  pechez , eft  vne  ver- 
tu recommandable  en  ce  commencement , & 
prefage  certain  d’vne  future  pureté  de  confcien- 
ce  : mais  cette  mefme  crainte  feroit  blâmable 
en  ceux  qui  font  fort  aduancez , dedans  le  cœur 
defquels  doit  regner  l'amour , qui  petit  â petit 
chaffe  cette  forte  de  crainte  feruile. 

Sainét  Bernard  en  fes  commencemens  eftoic 
plein  de  rigueur  & d’âpreté  enuers  ceux  quife 
rangeoient  fous  fa  conduite , aufquels  il  annon- 
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ç oit  d’abord  qu’il  falloir  quitter  le  corps , ôc  ve- 
nir à luy  auec  le  feul  efprit.  Oyant  leurs  confef- 
fions  , il  deteftoit  auec  vne  feuerité  extraordi- 
naire toutes  fortes  de  defauts , pour  petits  qu’ils 
fuflent , ôc  folicitoit  tellement  ces  pauures  ap~ 
prentifs  à la  perfe&ion , qu  a force  de  les  y pouf- 
fer , il  les  en  retiroit  ; car  ils  perd  oient  coeur  6c 
haleine  , de  fe  voir  inftamment  preffez  en  vne 
montée  fi  droite  ôc  releuée.  Voyez-vous,  Philo- 
thée  , c eftoit  le  zele  tres-ardent  d Vne  parfaite 
pureté , qui  prouoquoit  ce  grand  fain&  à cette 
forte  de  méthode , 6c  ce  zele  eftoit  vne  grande 
vertu  : mais  vertu  neantmoins  qui  ne  laiffoit  pas 
d’eftre  reprehenfibj^.  Aufli  Dieu  mefme  par  v- 
ne  facrée  apparition  l’en  corrigea,  répandant  en 
fon  ame  vn  efprit  doux , fuaue , amiable  6c  ten- 
dre , par  le  moyen  duquel  s’eftant  rendu  tout 
autre*il  s’accufa  grandement  d’auoir  efté  fi  exaéfc 
6c  feuere , Ôc  deuint  tellemet  gracieux  6c  conde- 
fcendant  auec  vn  chacun , qu’il  fe  fît  tout  à tous 
pour  les  gagner  tous.  Sain&  Hierome  ayant 
raconté  que  fain&e  Paule  fa  chere  fille , eftoit 
non  feulement  excefliue , mais  opiniâtre  en  l’e- 
xercice des  mortifications  corporelles , iufques 
à ne  vouloir  point  ceder  a l’aduis  contraire,  que 
fainét  Epiphane  fon  Euefque  luy  auoit  donné 
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pour  ce  regard , & qu’outre  cela  elle  fe  laiflbit 
• tellement  emporter  au  regret  de  la  mort  des 
fiens,  que  toujours  elle  en  eftoit  en  danger  de 
mourir  : en  fin  il  conclud  en  cette  forte  : On  di- 
ra qu’en  lieu  d’écrire  des  loüanges  pour  cette 
fainéte  , i’en  écris  des  blâmes  & vitupérés  : i’at- 
tefte  Iefus,  auquel  elle  a feruy , & auquel  ie  defi- 
re  feruir,que  ie  ne  ments  ny  d’vn  cofté  ny  d’au- 
tre , ains  produis  naïuement  ce  qui  eft  d’elle , 
comme  Chreftien  d’vneChreftienne;c’efl:  â di- 
re , i’en  écris  l’hiftoire , non  pas  vn  panegy  rie , & 
que  fes  vices  font  les  vertu*  des  autres.  Il  veut 
dire  que  les  déchets  & defauts  de  fain&e  Paule 
euflent  tenu  lieu  de  vertu  en  vne  ame  moins  par- 
faite.comme  â la  vérité  il  y a des  actions  qui  font 
cflimées  imperfeétions  en  ceux  qui  font  par- 
faits, lefquelles  feroient  neantmoins  tenues  pour 
grandes  perfe&ions  en  ceux  qui  font  imparfaits. 
C’eft  bon  figne  en  vn  malade , quand  au  fortir 
de  fà  maladie  les  iambes  luy  enflent  : car  cela  de- 
note  que  la  nature  déjà  renforcée,  reiette  les  hu- 
meurs fuperfluës  ; mais  ce  mefme  figne  feroit 
mauuais  en  celuy  qui  ne  fèroit  pas  malade  : car 
il  feroit  cognoiftre  que  la  nature  n’apas  affez  de 
force  pour  diffiper  6c  refoudre  les  humeurs.  Ma 
Philothée,  il  faut  auoir  bonne  opinion  de  ceux 
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efquels  nous  voyons  la  pratique  des  vertus, quoy 
quauec  imperfection , puis  que  les  fainCts  mef- 
mes  les  ont  fouuent  pratiquez  en  cette  forte. 
Mais  quant  à vous, il  vous  faut  auoir  foin  de  vous 
y exercer,  non  feulement  fidèlement,  mais  pru- 
demment : & a cét  effet  obferuer  étroitement 
l’aduis  du  Sage  , de  ne  point  nous  appuyer  fur 
noftre  propre  prudence,  ains  fur  celle  dé  ceux 
que  Dieu  nous  a donnez  pour  conducteurs. 

Il  y a certaines  chofes  que  plufieurs  eftiment 
vertus , &:  qui  ne  le  font  aucunement , defquel- 
les  il  faut  que  ie  vous  die  vn  mot  : ce  font  les  ex- 
tafes  ou  rauiffemens,  les  infenfibilitez,impafTi- 
bilitez,  vnions  deïfiques , reuelations,  transfor- 
mations, & autres  telles  perfections,  defquelles 
certains  liures  traitent  : qui  promettent  d eleuer 
lame  iufques  à la  contemplation  purement  in- 
tellectuelle , a l’application  eflentielle  de  l’efprit, 
& vie  fupereminente.  Voyez  vous , Philothée, 
ces  perfections  ne  font  pas  vertus , ce  font  plu- 
toft  des  recompenfes  que  Dieu  donne  pour  les 
vertus , ou  bien  encore  pluftoft  des  échantillons 
des  félicitez  de  la  vie  future  , qui  quelquesfois 
font  prefentez  aux  hommes , pour  leur  faire  de- 
firer  les  pièces  toutes  entières,  qui  font  la  haut 
en  Paradis.  Mais  pour  tout  cela  il  ne  faut  pas 
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prétendre  à telles  grâces  , puis  quelles  ne  font 
nullement  neceffaires  pour  bien  feruir  & aimer 
Dieu , qui  doit  eftre  noftre  vnique  pretenfion: 
aufli  bien  fouuent  ne  font-ce  pas  des  grâces  qui 
puiffcnt  eftre  acquifes  par  le  trauail  & induftrie, 
puis  que  ce  font  pluftoft  des  paffions  que  des  a- 
dtions , lefquelles  nous  pouuons  receuoir , mais 
non  pas  faire  en  nous  : i’adioufte  que  nous  na- 
uons  pas  entrepris  de  nous  rendre  finon  gens 
de  bien, gens  de  deuotion,  hommes  pieux,  fem- 
mes pieufes  : c’eft  pourquoy  il  nous  faut  bien 
employer  à cela  : que  s’il  plaida  Dieu  de  nous 
éleuer  iufques  à ces  perfections  angéliques, nous 
ferons  auffi  de  bons  anges  : mais  en  attendant, 
exerçons  nous  fimplement  , humblement , & 
deuotement  aux  petites  vertus , la  conquefte 
defquelles  noftre  Seigneur  a expofée  à noftre 
foin  & trauail  i comme  la  patience , la  débonnai- 
reté, la  mortification  de  coeur , l’humilité , l’o- 
beïffance , la  pauureté , la  chafteté  , la  tendreté 
entiers  le  prochain , le  fupport  de  fes  imperfe- 
ctions i la  diligence  ôc  fainCte  ferueur.  Laiffons 
volontiers  les  fureminences  aux  âmes  fur-éle- 
uées , nous  ne  méritons  pas  vn  rang  fi  haut  au 
feruice  de  Dieu  : trop  heureux  ferons  nous  de 
le  feruir  en  fa  cuifine,en  fa paneteriejdeftre  des 
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laquais , porte- faix,  garçons  de  chambre  : c'eft  a 
luy  par  apres , fi  bon  luy  femble , de  nous  retirer 
en  fon  cabinet  8t  confcil  priué.  Ouy,  Philothée, 
car  ce  Roy  de  gloire  ne  recompenfe  pas  fes  fer- 
uiteurs  felon  la  dignité  des  offices  qu’ils  exer- 
cent, mais  félon  l’amour  & humilité  auec  laquel- 
le ils  les  exercent.  Saul  cherchant  les  afnes  de  fon 
pere  , trouua  le  royaume  d’Ifraël  : Rebecca  a- 
breuuant  les  chameaux  d’ Abraham , deuint  é- 
poufe  de  fon  fils  : Ruth  glanant  apres  les  moif- 
fonneurs  de  Boos , & fe  couchant  à fes  pieds , 
fut  tirée  à fon  cofté , & rendue  fon  époufe  : cer- 
tes les  pretenfions  fi  hautes  Ôc  éleuées  des  chofes 
extraordinaires  font  grandement  fubiettes  aux 
illufions, tromperies  & faufletez  : & arriue  quel- 
quefois que  ceux  qui  penfent  eftre  des  anges, 
ne  font  pas  feulement  bons  hommes , & qu  en 
leur  fait  il  y a plus  de  grandeur  és  paroles  & ter- 
mes dont  ils  vfent , qu’au  fentiment  & en  l’ceu- 
üre:  il  ne  faut  pas  pourtant  rien  méprifer  ny  cen- 
furer  temerairement  : mais  en  beniffant  Dieu 
de  la  fureminence  des  autres  , arrêtions -nous 
humblement  en  noftre  voye  plus  baffe , mais 
plus  afleurée  : moins  excellente , mais  plus  for- 
table  à noftre  infoffifànce  & petiteflè  , en  la.- 
quelle  fi  nous  conuerfons  humblement  & fidè- 
lement,. 
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lement  , Dieu  nous  éleuera  à des  grandeurs 
bien  grandes,  ... 

De  la  patience,  \ 
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T T O V S auez  b e foin  de  patience } afin  que  faifant 
V volonté  de  Dieu } vous  en  rapportiez  la pro- 

meff'e>  dit  l’Apoftre  : oüy , car  comme  auoit  pro- 
noncé le  Sauueur,  Envofire patience  vous pojfede- 
rezvos âmes.  C’eftle  grand  bon-heur  de  l’hom- 
me,  Philothée , que  de  poflèder  (on  ame,  & à 
mefure  que  la  patience  eft  plus  parfaite,  nous 
pofledons  plus  parfaitement  nos  âmes.  Refou- 
. uenez  vaus  fouuent  que  noftre  Seigneur  nous  a 
fauuez  en  fopffrant  & endurant , &«que  de  mef- 
me  nous  deuons  faire  noftre  falut  par  les  fouf- 
frances  & affligions , endurans  les  iniurqs,  con- 
tractions & déplaifirs  auec  le  plus  de  douceur 
qu’il  nous  fera  poffible. 

Ne  bornez  point  voftre  patience  à telle  ou 
telle  forte  d’iniures  ou  d’affliétions , mais  éten- 
dez  la  vniuerfèllement  à toutes  celles  que  Dieu 
vous  enuoyera  & permettra  vous  arriuer.  Il  y 
en  a qui  ne  veulent  fouffrir  finon  les  tribulations 
qui  font  honorables,  comme  par  exemple,  d’ê- 

iers  de 


tre  blefiez  a la  guerre  , d ’eftre  prifonn 

..  \ v-  • X 


è . ' 


l6l  Introdvction 

guerre,  deftre  mal  traitez  pour  la  religion,  de 
s’eftre  appauuris  par  quelque  querelle  en  laquel- 
le ils  foient  demeurez  maiftres : & ceux-cy  n’ai-  # 
ment  pas  la  tribulation  , mais  l’honneur  qu’elle 
apporte.  Le  vray  patient  & feruiteur  de  Dieu , 
fupporte  également  les  tribulations  comointes 
à l’ignominie , ôc  celles  qui  font  honorables  ; 
deftre  méprifé, repris  & accufépar  les  mefchans, 
ce  n’eft  que  douceur  à vn  homme  de  courage  : 
mais  deftre  repris , accule  & mal  traitté  par  les 
gens  de  bien , par  les  amis,  par  les  parens , c’eft 
lioù  il  y va  du  bon.I’eftirrte  plus  la  douceur  auec 
laquelle  le  grand  S.  Charles  Borromée  fouffrit 
longuement  les  reprehenfions  publiques , qu  vn 
grand  Prédicateur  d’vn  Ordre  extrêmement  re- 
formé faifoit  contre  luy  en  chaire,  que  toutes  les 
attaquçs  qu’il  receut  des  autres.  Car  tout  ainfi 
que  les  picqueures  des  abeilles  font  plus  cuilàn- 
tes , que  celles  des  mouches  : ainfi  le  mal  que  l’on 
reçoit  des  gens  de  bien,  & les  contradictions 
qu’ils  font,  font  bien  plus  infupportables  que  les 
autres  : ôc  cela  neantmoins  arriue  fort  fouuent , 
que  deuxhommes  de  bien  ayans  tous  deux  bon- 
ne intention  fur  la  diuerfité  de  leurs  opinions , 
fe  font  de  grandes  perfecutions  & contradi- 
ctions rvn  à l’autre. 


• . »>> 


1 


♦ - 


A LA  VIE  DEVOTE.  163 

Soyez  patiente  non  feulement  pour  le  gros  & 
principal  des  affligions  qui  vous  furuiendront: 
mais  encor  pour  les  accefloires  & acridens  qui 
en  dépendront.  Plufieursvoudroient  bien  auoir 
du  mal,pourueu  qu’ils  n’en  fuflent  point  incom- 
modez. le  ne  me  fafche point , dit  l’vn , d’eftre 
deuenu  pauure,  fi  ce  n’eftoit  que  cela  m’empef- 
chera  de  feruir  mes  amis , éleuer  mes  enfans , & 
viure  honorablement,  comme  ie  delirois.  Et 
l’autre  dira,  ie  ne  m’en  foucierois  point,  fi  ce  ne- 
toit  que  le  monde  penfera  que  cela  me  foit  ar- 
riué  par  ma  faute . L’autre  feroit  tout  aife  que 
Ion  médit  de  luy , & le  fouffriroit  patiemment, 
pourueu  que  perfonne  ne  creuft  le  médifant.  Il 
y en  a d’autres  qui  veulent  bien  auoir  quelque 
incommodité  du  mal,  ce  leur  femble, mais  non 
pas  toute  : ils  ne  s’impatientent  pas , difent  ils , 
d’eftre  malades , mais  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  de 
l’argent  pour  fe  faire  penlèr , ou  bien  de  ce  que 
ceux  qui  font  autour  d’eux  en  font  importunez. 
Or  iedis,  Philothée,  qu’il  faut  auoir  patience 
non  feulement  d’eftre  malade,  mais  de  l’eftre  de 
la  maladie  que  Dieu  veut,  au  lieu  où  il  veut , ôc 
entre  les  perfonnes  qu’il  veut,&  auec  les  incom- 
moditez  qu’il  veut , ôt  ainfi  des  autres  tribula- 
tions. Quand  il  vous  arriuera  du  mal , oppofez 
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à iceluy  les  remedes  qui  feront  pofïibles,  & félon 
Dieu  : car  de  faire  autrement , ce  feroit  tenter 
fà  diuine'Maiefté  : mais  aufli  cela  eftant  fait , at- 
tendez auec  vne  entière  refignation  1 effed  que 
Dieu  agréera  : S’il  luy  plai  fl:  que  les  remedes  vai  n- 
quenc  le  mal , vous  le  remercierez  auec  humili- 
té : mais  s’il  luy  plaid  que  le  mal  furmonte  les  re- 
medes, beniflez  le  auec  patience.  le  fuis  l’aduis 
de  fainéb  Grégoire  : Quand  vous  ferez  accufée 
iuftement  pour  quelque  faute  que  vous  aurez 
commife,  humiliez  vous  bien  fort,  confeflez 
que  vous  méritez  plus  que  1 accufation  qui  eft 
faite  contre  vous.  Que  fi laccufation  efl  faufle , 
excufez  vous  doucement,  niant  de  Axe  coulpa- 
ble  : car  vous  deuez  cette  reuerence  à la  vérité  > 
& à ledification  du  prochain  : mais  aufli  fi  apres 
voftre  véritable  & légitimé  excufe  on  continue 
à vous  accufer , ne  vous  troublez  nullement,  & 
ne  tafchez  point  a faire  receuoir  voftre  excufe  : 
car  apres  auoir  rendu  voftre  deuoir  à la  vérité , 
vous  deuez  le  rendre  aufli  àl’humilité.Et  en  cet- 
te forte  vous  n’offenferez  ny  le  foin  que  vous 
deuez  auoir  de  voftre  renommée , ny  l’affeétion 
que  vous  deuez  à la  tranquillité , douceur  de 
cœur  ôc  humilité. 

Plaignez  vous  le  moins  que  vous  pourrez  des 
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torts  qui  vous  feront  faits  : car  c’eft  chofè  certai- 
ne que  pour  l’ordinaire, qui  fe  plaint  peche,dau- 
tant  que  l’amour  propre  nous  fait  toujours  re- 
fentir  les  iniures  plus  grandes  qu’elles  ne  font  : 
mais  fur  tout  ne  faites  point  vos  plaintes  a des 
perfonnes  aifées  a s’indigner  8c  mal  penfèr.  Que 
s’il  eft  expédient  de  vous  plaindre  à quelqu’vn  , 
ou  pour  remedier  à l’offenfè , ou  pour  accoifèr 
voftre  efprit,  il  faut  que  ce  foit  à des  âmes  tran- 
quilles, 8c  qui  aiment  bien  Dieu  : car  autrement, 
au  lieu  d’aüeger  voftre  coeur,  elles  le  prouoque- 
roient  à plus  grandes  inquiétudes  : au  lieu  d’ofter 
l’efpine  qui  vous  picque , elles  la  ficheroient  plus 
auant  en  voftre  pied. 

Plufieurs  eftans  malades , affligez  8c  offenfez 
de  quelqu  vn , s empelchent  bien  de  fè  plaindre, 
& monftrer  de  la  delicateffe  : Car  cela  a leur  ad- 
uis  ( & il  eft  vray  ) témoigneroit  éuidemment 
vne  grande  défaillance  de  force , & de  genero- 
fité  : mais  ils  défirent  extrêmement , & par  plu- 
fieurs artifices  recherchent  que  chacun  les  plai- 
gne , qu’on  ait  grande  compaffion  d’eux , 8c 
qu’on  les  eftime  non  feulement  affligez, mais  pa- 
tiens  8c  courageux.  Or  cela  eft  vrayement  vne 
patience , mais  vne  patience  faufle,  qui  en  effet 
n eft  autre  chofe  qu’vne  très  délicate  8c  très  fine 
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ambition  & vanité.  Ils  ont  de  la  gloire , dit  l’A- 
poftre , mais  non  pas  entiers  Dieu . Le  vray  patient 
ne  fe  plaint  point  de  fon  mal , ny  ne  defire  quon 
fe  plaigne,  il  en  parle  naïuement,  véritablement 
& Amplement , fans  fe  lamenter , fans  fe  plain- 
dre , fans  1 ’aggrandir  : que  fi  on  le  plaint,  il  fouf- 
fre  patiemment  qu’on  le  plaigne  , finon  qu’on 
le  plaigne  de  quelque  mal  qu’il  n’a  pas.  Car  lors 
il  déclaré  modeftement  qu’il  n’a  point  ce  mal  là, 

& demeure  en  cette  forte  paifible  entre  la  vérité 
ôc  la  patience,  confelfant  fon  mal,  & ne  s’en  plai- 
gnant point. 

Es  contradiébions  qui  vous  arriueront  en 
l’exercice  de  la  deuotion  ( car  cela  ne  manque- 
ra pas  ) refouuenez  vous  de  la  parole  de  noftre 
Seigneur , La  femme  tandis  quelle  enfante  à de 
grandes  angoijfe s , mais  voyant  fon  enfant  nay  3 elle 
les  oublie , dautant  qüvn  homme  luy  efl  nay  au  mon- 
de: Car  vous  auezconceu  envoftre  ame  le  plus 
digne  enfant  du  monde,  qui  efl  Iefus  Chrift  : 
auant  qu’il  foit  produit , & enfanté  du  tout,  il  ne 
fe  peut  que  vous  ne  vous  refendez  du  trauail  \ 
mais  ayez  bon  courage, car  ces  douleurs  paffées, 
la  ioye  eternelle  vous  demeurera  d’auoir  enfan- 
té vn  tel  homme  au  monde.  Or  il  fera  entière- 
ment enfanté  pour  vous , lors  que  vous  l’aurez  . 
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entièrement  forme  en  voftre  cœur , & en  vos 
œuures  par  imitation  de  fa  vie. 

Quand  vous  ferez  malade,  offrez  toutes  vos 
douleurs , peines  & langueurs  au  feruice  de  no- 
. tre  Seigneur  , & le  fuppliez  de  les  ioindre  aux 
tourmens  qu’il  a receuspour  vous.  Obeïffez  au' 
médecin , prenez  les  médecines,  viandes  & au- 
tres remedes  pour  1 amour  de  Dieu  , vous  re- 
fouuenant  du  fiel  quil  prit  pour  l’amour  de 
nous . defirez  de  guérir, pour  luy  rendre  fèrui- 
ce  > ne  refiliez  point  de  languir  pour  luy  obeïr, 
& difpofez^vous  a mourir , fi  ainfi  il  luy  plaift  ’ 
pour  le  loiier  & iouyr  de  luy.  Refouuenez-vous 
que  les  abeilles , au  temps  qu’elles  font  le  miel, 
viuent  & mangent  d’vne  munition  fort  amere, 
& qu  ainfi  nous  ne  pouuons  iamais  faire  des  a- 
<5tes  de  plus  grande  douceur  & patience  , ny 
mieux  compofer  le  miel  des  excellentes  vertus, 
que  tandis  que  nous  mangeons  le  pain  d’amer- 
tume, ôc  viuons  parmy  les  angoifies.  Et  com- 
me le  miel  qui  eft  fait  des  fleurs  de  thym , herbe 
# Petite  & amere , eft  lé  meilleur  de  tous  : ainfi  la 
vertu  qui  s’exerce  en  l’amertume  des  plus  viles, 
baffes  & abie&es  tribulations  , eft  la  plus  excel- 
lente de  toutes. 

Voyez  fouuent  de  vos  yeux  intérieurs  Iefus 
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Chrift  crucifié , nud , blafphemé , calomnié , a- 
bandonné  , & en  fin  accablé  de  toutes  fortes 
d ennuis,  de  triftelTe,  & de  trauaux  ; & confie- 
rez que  toutes  vos  fouffrances , ny  en  qualité, 
' ny  en  quantité , ne  font  aucunement  compara- 
bles aux  fiennes , & que  iamais  vous  ne  fouflfri- 
rez  rien  pour  luy  au  prix  de  ce  qu’il  a fouffert 
pour  vous. 

Confierez  les  peines  que  les  Martyrs  fouffri- 
rent  iadis , Ôc  celles  que  tant  de  perfonnes  endu- 
rent , plus  griéues  fans  aucune  proportion , que 
celles  elquelles  vous  elles*,  & dites  j helas  ! mes 
trauaux  font  des  confolations,&  mes  peines  des 
rofes , en  comparaifon  de  ceux  qui  faps  fecours, 
fans  afliftance  , fans  allégement , viuent  en  vne 
mort  continuelle , accablez  daffli&ions  infini- 
ment plus  grandes. 

De  / humilité par  /’ extérieur . 
Chapicre  IV. 

* • - # • i 

Emprvntez,  dit  Elifée  à vne  pauure  vef- 
ue,d^  prenez,  for  ce  vàijfeaux  vuides , & ver* 
fez  l'huile  en  iceux . Ppur  receuoir  la  grâce  de 
Dieu  en  nos  coeurs  ; il  les  faut  auoir  vuides  de 
noltre  propre  gloire.  La  crelferelle  criant  & re- 
gardant les  oyfeaux  de  proye , les  épouuante  par 
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vne  propriété  & vertu  fecrette  : c’eftpourquoy 
les  colombes  l’aiment  fur  tous  les  autres  oy  (eaux, 
& viuent  en  affeurance  auprès  d’icelle  : ainfi  l’hu- 
milité repouffe  fatan , ôc  confèrue  en  nous  les 
grâces  ôc  dons  du  fainét  Efprit , ôc  pour  cela 
tous  les  (àin&s , mais  particulièrement  le  Roy 
des  (àin&s , & fa  Mere , ont  toufiours  honoré 
ôc  chery  cette  digne  vertu  plus  qu’aucune  autre 
entre  toutes  les  morales. 

Nous  appelions  vaine  la  gloire  qu’on  fe  don- 
ne , ou  pour  ce  qui  n’eft  pas  en  nous , ou  pour  ce 
qui  eft  en  nous , mais  non  pas  a nous  : ou  pour 
ce  qui  eft  en  nous , Ôc  à nous , mais  qui  ne  mé- 
rité pas  qu’on  s’en  glorifie.  La  nobleffe  de  la  ra- 
ce , la  faueur  des  grands , l’honneur  populaire, 
ce  font  chofes  qui  ne  font  pas  en  nous , mais  ou 
en  nospredeceffeurs,ou  en  l’eftimed’autruy.Il 
y en  a qui  fe  rendent  fiers  ôcmorganspoureftre 
fur  vn  bon  cheual , pour  auoir  vn  pennache  a 
leur  chapeau , pour  eftre  habillez  fomptueufè- 
ment  : mais  qui  ne  voit  cette  folie  ? Car  s’il  y a 
de  la  gloire  pour  cela  , elle  eft  pour  le  chenal, 
pour  l’oyfeau , Ôc  pour  le  tailleur  : Ôc  quelle  laf-  , 
cheté  de  courage  eft-ce  d’emprunter  fon  eftime 
d’vn  cheual , d’vne  plume , d’vn  goderon  ? Les 
autres  fe  prifent  ôc  fe  regardent  pour  des  mou- 
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ftaches  releuées , pour  vne  barbe  bien  peignée , 
pour  des  cheueux  crefpez  , pour  des  mains 
doüillettes , pour  fçauoir  danfer,  ioüer,  chanter  : 
mais  ne  font-ils  pas  lafches  de  courage,  de  vou- 
loir enchérir  leur  valeur , 8c  donner  du  furcroift 
à leur  réputation, par  des  chofes  fi  friuoles  8c  fo- 
lâtres ? Les  autres  pour  vn  peu  de  fcience  veu- 
* lent  eflre  honorez  8c  refpe&ez  du  monde,  com- 
me fi  chacun  deuoit  aller  a l’échoie  chez  eux,  8c 
les  tenir  pour  maiftres : c’eft  pourquoy  on  les  ap^ 
pelle  pedans.Les  autres  fe  pauonnent  fur  la  con- 
îideration  de  leur  beauté , 8c  croyent  que  tout 
le  monde  les  muguette  : tout  cela  eft  extrême- 
ment vain, Tôt  8c  impertinent: 8c  la  gloire  quon 
prend  de  fi  foibles  fubiets , s’appelle  vaine , fot- 
te  8c  friuole. 

On  cognoift  le  vray  bien  comme  le  vray  bau- 
me : on  fait  l’eflày  du  baume  en  le  diftillant  de- 
dans l’eau  : car  s’il  va  au  fond , 8c  qu’il  prenne  le 
deffousjil  eft  iugé  pour  eftre  du  plus  fin  ôc  pré- 
cieux : ainfi  pour  cognoilîre  fi  vn  homme  eft 
vrayement  fage , fçauant , genereux , noble , il 
faut  voir  fi  fes  biens  tendent  à l’humilité , mode* 
ftie  8c  foumiffion  : car  alors  ce  feront  des  vrays 
biens  ; mais  s’ils  furnagent , 8c  qu’ils  veuillent  pa- 
roiftre , ce  feront  des  biens  dautant  moins  veri- 
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tables  , qu’ils  ferons  plus  apparents.  Les  perles 
qui  font  conceuës  & nourries  au  vent  & au  bruit 
des  tonnerres , n’ont  que  lecorce  de  perle , & 
font  vuides  de  fubftance  j & ainfi  les  vertus  & 
belles  qualitez  des  hommes  qui  font  receuës  ôc 
nourries  en  orgueil,  en  la  vantance  & en  la  va- 
nité, nont  quvne  fimple  apparence  du  bien , & 
font  (ans  fuc,  (ans  moelle,  ôc  fans  folidité. 

Les  honneurs,  les  rangs , les  dignitez , font 
comme  le  faffran , qui  fe  porte  mieux  > & vient 
plus  abondamment  d’eftre  foulé  aux  pieds.  Ce 
n’eft  plus  honneur  d’eftre  beau , quand  on  s’en 
regarde  * la  beauté  pour  auoir  bonne  grâce  doit 
eftre  négligée, la  fcience  nous  deshonore  quand 
elle  nous  enfle , & qu  elle  dégénéré  en  pédan- 
terie. 

Si  nous  fommes  pointilleux  pour  les  rangs, 
pour  les  fceances,pour  les  titres  ; outre  qüe  nous 
expofons  nos  qualitez  à l’examen , à l’enquefte 
Ôt  à la  contradi&ion , nous  les  rendons  viles  &c 
abiettes  : car  l’honneur  qui  eft  beau , eftant  receu 
en  don , deuient  vilain , quand  il  eft  exigé,  re- 
cherché , & demandé. 

Quand  le  paon  fait  fa  roué  pour  fe  voir , en 
leuant  lès  belles  plumes , il  fe  heriffe  de  tout  le  re- 
fte , & monftre  de  part  & d’autre  ce  qu’il  a d'in- 
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famé  : les  fleurs  qui  font  belles  plantées  en  terre, 
fleftriffent  eftans  maniées.  Èt  comme  ceux  qui 
odorent  la  mandragore  de  loin , & en  paffant , 
recoiuent  beaucoup  de  fuauité  ; mais  ceux  qui  la 
fentent  de  prés  & longuement , en  deuiennent 
affoupis  & malades  : ainfi  les  honneurs  rendent 
vne  douce  confolation  à celuy  qui  les  odore  de 
loin  & legerement , fans  s y amufer , & s’en  em- 
prefler  ; mais  a qui s’y  affe&ionne  & s’en  repaift, 
ils  font  extrêmement  blâmables  & vituperables. 

La  pourfuite  & amour  de  la  vertu  commen- 
ce à nous  rendre  vertueux  : mais  la  pourfuite  ôc 
amour  des  honneurs  commence  à nous  rendre 
méprifables  & vituperables.Les  efprits  bien  nais 
ne  s amufent  pas  à ces  menus  fatras  de  rang 
d’honneur , de  falutations , ils  ont  d’autres  cho- 
fes  à faire  : c’eft  le  propre  des  efprits  faineans. 
Qui  peut  auoir  des  perles , ne  fe  charge  pas  de 
coquilles  : & ceux  qui  prétendent  à la  vertu , ne 
sempreflent  point  pour  les  honneurs.  Certes 
chacun  peut  entrer  en  fon  rang , & s’y  tenir  fans 
violer  l’humilité , pourueu  que  cela  fe  face  négli- 
gemment & fans  contention.Car  comme  ceux 
qui  viennent  du  Pérou  , outre  l’or  & l’argent 
quils  en  tirent , apportent  encore  des  finges  ôc 
perroquets,parce  qu’ils  ne  leur  couflêt  gueres,& 
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ne  chargent  pas  auffi  beaucoup  leur  nauire  : ainfi 
ceux  qui  prétendent  à la  vertu , ne  lartfent  pas  de 
prendre  leurs  rangs  & les  honneurs  qui  leur  font 
deus,pourueu  toutesfois  que  cela  ne  leur  courte 
pas  beaucoup  de  foin  & ^attention , & que  ce 
(oit  (ans  en  eftre  chargez  de  trouble , d’inquie- 
tude , de  dilputes  & contentions.  le  ne  parle 
neantmoins  pas  de  ceux  defquels  la  dignité  re- 
garde le  public,  ny  de  certaines  occafions  parti- 
culières, qui  tirent  vne  grande  confequence  : car 
en  cela  il  faut  que  chacun  conferne  ce  qui  luy 
appartient  auec  vne  prudence  & difcretion  qui 
foit  accompagnée  de  charité  & courtoifie. 

De  ï humilité  plus  intérieure. 

. i * * '4  * 

Chapitre  V. 

Ma I s vous  defirez , Philothée,  que  ie  vous 
conduife  plus  auant  en  l’humilité  : car  à 
faire  comme  i’ay  dit , c’eft  quafi  pluftoft  fageflè 
qu’humilité  ÿ maintenant  doncques  ie  parte  ou- 
tre. Plufieurs  ne  veulent  ny  n’ofent  penfer  ôc 
confiderer  les  grâces  que  Dieu  leur  a fait  en  par- 
ticulier, de  peur  de  prendre  de  la  vaine  gloire , 
& complaifmce,  en  quoy  certes  ils  (e  trompent. 
Car  puis  que, comme  dit  le  grand  Doéfceur  An- 
gélique , le  vray  moyen  d’atteindre  a l’amour  de 
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Dieu,c’eft  la  confideration  de  lès  bien-faits:  plus 
nous  les  cognoiftrons,  plus  nous  1 aimerons  5 ôc 
comme  les  bénéfices  particuliers  émeuuent  plus 
puiffamment  que  les  communs,  auffi  doiuent 
ils  eftre  confiderez  plus  attentiuement.  Certes 
rien  ne  nous  peut  tant  humilier  deuant  la  mife- 
ricorde  de  Dieu , que  la  multitude  de  fes  bien- 
faits ; ny  rien  tant  humilier  deuant  fa  iuftice,que 
la  multitude  de  nos  méfaits.  Confiderons  ce 
qu’il  a fait  pour  nous , & ce  que  nous  auons  fait 
contre  luy  -,  &:  comme  nous  confiderons  par  le 
menu  nos  pechez,  confiderons  aufli  par  le  me- 
nu fes  grâces.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  la  co- 
gnoiffance  de  ce  qu’il  a mis  en  nous,  nous  enfle, 
pourueu  que  nous  foyons  attentifs  à cette  véri- 
té, que  ce  qui  eft  de  bon  en  nous  n’eft  pas  de 
nous.  Helas  ! les  mulets  laiflent-ils  d’eftre  lour- 
des & puantes  belles , pour  eftre  chargez  de 
meubles  précieux  & parfumez  du  Prince  ? ^da- 
lions  nous  de  bon  que  nous  n ayons  receu  ; & fi  nous 
l auons  receu  pourquoy  nous  en  voulons  nous  enor- 
gueillir? Au  contraire  la  viue  confideration  des 
grâces  receuës  nous  rend  humbles  : car  la  con- 
noiffance  engendre  la  reconnoiffance.  Mais  fi 
voyans  les  grâces  que  Dieu  nous  fait , quelque 
forte  de  vanité  nousvenoitchatoüiller,le  reme- 
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de  infallible  fera  de  recourir  a la  confideration 
de  nos  ingratitudes , de  nos  imperfeétions , de 
nos  miferes:fi  nous  confiderons  ce  que  nous  a- 
uons  fait , quand  Dieu  n’a  pas  efté  auCc  nous , 
nous  cognoiftrons  bien  que  ce  que  nous  faifons, 
quand  il  eft  auec  nous,n’eft  pas  de  noftre  façon, 
ny  de  noftre  creu,nous  en  ioüyrons  voirement, 
ôc  nous  en  réjouirons , parce  que  nous  l’auons  : 
mais  nous  en  glorifierons  Dieu  foui , parce  qu’il 
en  eft  l’auteur.  Auffi  la  iàinéte  Vierge  confeflc 
que  Dieu  luy  a fait  choies  tres-grandes  : mais  ce 
n’eft  que  pour  s’en  humilier,  Ôc  magnifier  Dieu: 
Mon  ame J dit  elle,  magnifie  le  Seigneur , parce  qu'il 
ma  fait  cbofes  grandes. 

Nous  difons  maintesfois  que  nous  ne  fom- 
mes  rien , que  nous  fommes  la  mifere  mefme , ôc 
l’ordure  du  monde:  mais  nous  ferions  bien  mar- 
ris qu’on  nous  prift  au  mot,  ôc  que  l’on  nous  pu- 
bliait tels  que  nous  difons  : Au  contraire  nous 
faifons  femblant  de  fuyr  & de  nous  cacher,  afin 
qu’on  coure  apres  nous,  ôc  qu’on  nous  cherche: 
nous  faifons  contenance  de  vouloir  eftre  les  der- 
niers, ôc  aifis  au  bas  bout  de  la  table , mais  c’eft 
afin  de  pafler  plus  auantageufement  au  haut 
bout.  La  vraye  humilité  ne  fait  pas  femblant  de 
lettre , ôc  ne  dit  gueres  de  paroles  d’humilité. 
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Car  elle  ne  defire  pas  feulement  de  cacher  les 
autres  vertus, mais  encor  & principalement  elle 
fouhaitte  de  fe  cacher  foy-mefme.  Et  s’il  luy  e- 
floit  loiftble  de  mentir, de  feindre,  ou  de  feanda- 
lifèr  le  prochain, elle  produiroitdes  avions  d’ar- 
rogance & de  fierté,  afin  de  fe  receler  fous  icel- 
les, & y viure  du  tout  incogneuë  & à couuert. 
Voicy  donc  mon  aduis,Philothée;ou  ne  difons 
point  de  paroles  d’humilité , ou  difons  les  auec 
vn  vray  fentiment  intérieur , conforme  à ce  que 
nous  prononçons  extérieurement:  n’abbaiflons 
iamais  les  yeux  qu’en  humiliant  nos  coeurs , ne 
faifbns  pas  femblant  de  vouloir  eftre  des  der- 
niers, que  de  bon  cœur  nous  ne  vouluffions  le- 
tre.  Or  ie  tiens  cette  réglé  fi  generale,  que  ie  n’y 
apporte  nulle  exception  : feulement  i’adioufte 
que  la  ciuilité  requiert  que  nous  prefentions 
quelquesfois  l’aduantage  à ceux  qui  manifefte- 
ment  ne  le  prendront  pas  ; & ce  n’eft  pourtant 
pas  ny  duplicité,  ny  fauffe  humilité  : car  alors  le 
feul  offre  de  l’aduantage  efl  vn  commencement 
d’honneur  : & puis  qu’on  ne  peut  le  leur  donner 
entier,  on  ne  fait  pas  mal  de  leur  en  donner  le 
commencement.  I’en  dis  de  mefme  de  quelques 
paroles  d’honneur  & de  refpeét , qui  à la  rigueur 
ne  femblent  pas  véritables  : car  elles  le  font 

néant- 
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neâtmoins  aflèz , pourueu  que  le  cœur  de  celuy 
qui  les  prononce,  ait  vne  vraye  intention  d’ho- 
norer  ôc  refpe&er  celuy  pour  lequel  il  les  dit  : 
car  encores  que  les  mots  lignifient  auec  quelque 
excez  ce  que  nous  difons , nous  ne  faifons  pas 
mal  de  les  employer  quand  l’vfàge  commun  le 
requiert: il  eftvray  qu encor  voudrois-ie que  les 
paroles  fuflent  adioûtées  à nos  affe<ftiôs,au  plus 
prés  quil  nous  lèroit  polfible , pour  fuiure  en 
tout  & par  tout  la  limplicité  & candeur  cordia- 
le. L’homme  vrayemet  humble  aimeroit  mieux 
qu’vn  autre  dift  de  luy  qu’il  eft  miferable , qu’il 
n eft  rien , qu’il  ne  vaut  rien,  que  non  pas  de  le 
dire  luy  mefme  : au  moins  s’il  fçait  qu’on  le  die,  il 
ne côtredit point, mais acquiefcede  bon  cœur, 
car  croyant  fermement  cela  , il  eft  bien  aife 
qu’on  fuiue  fon  opinion.  Plufieurs  difent  qu’ils 
Liftent  l’oraifon  mentale  pour  les  parfaits , & 
qu’eux  ne  font  pas  dignes  de  la  faire  : les  autres 
proteftent  qu’ils  n’ofent  pas  fouuent  commu- 
nier , parce  qu’ils  ne  fe  fentent  pas  aflez  purs  : 
les  autres  qu’ils  craignent  de  faire  honte  a la  de- 
uotion , s’ils  s’en  mêlent , a caufe  de  leur  grande 
mifere  & fragilité  : & les  autres  refufent  d’em- 
ployer leur  talent  au  feruice  de  Dieu , & du  pro- 
chain ; parce,  difent-ils,  qu’ils  cognoiflent  leur 
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' foiblefle,  6c  qu’ils  ont  peur  de  s’enorgueillir,  s’ils 
font  inftrumens  de  quelque  bien,  6c  qu’en  éclai- 
rant les  autres  ils  fe  confument.  Tout  cela  n eft 
qu’artifice,  ôc  vne  forte  d’humilité  non  feulemct 
fauffe,  mais  maligne , par  laquelle  on  veut  taci- 
temet  6c  fubtilement  blâmer  les  chofèsdeDieu, 
ou  au  fin  moins  couurir  d ’vn  pretexte  d’humili- 
té l’amour  propre  de  fon  opinion , de  fon  hu- 
meur , 6c  de  fa  parefte. 

Demande  à Dieu  vn  figne  au  delà  en  haut , au 
profond  de  la  mer  en  bas  y dit  le  Prophète  au  mal- 
heureux Achab  : 6c  il  répondit , Non  y ie  ne  le  de - 
manderay  point , & ne  tenteray point  le  Seigneur . O 
le  méchant  ! il  fait  femblant  de  porter  grande 
reuerence  à Dieu  , 6c  fous  couleur  d’humilité 
s’excufe  d’afpirer  à la  grâce , de  laquelle  fa  diuine 
bonté  luy  fait  femonce.  Mais  ne  voit-il  pas  que 
quand  Dieu  nous  veut  gratifier , c’eft  orgueil  de 
• refufer  , que  les  dons  de  Dieu  nous  obligent  à 
les  receuoir,  ôc  que  c’eft  humilité  d’obeïr,6c  fui- 
ure  au  plus  prés  que  nous  pouuons  fes  defirs* 
Or  le  defir  de  Dieu  eft  que  nous  foyons  par- 
faits , nous  vniftans  a luy  , 6c  l’imitans  au  plus 
prés  que  nous  pouuons.  Le  fuperbe  qui  fe  fie  en 
foy-mefme  , a bien  occafion  de  n’ofer  rien  en- 
treprendre ; mais  l’humble  eft  dautant  plus  cou- 
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rageux,  quil  fe  recognoift  plus  impuiflant , ôc  à 
mefure qu’il  s’eftime  chétif,  il  deuient  plus  har- 
dy , parce  qu’il  a toute  fa  confiance  en  Dieu , 
qui  fe  plaift  à magnifier  fa  toute-puiflance  en 
noftre  infirmité , & éleuer  fe  mifericorde  fur  nô- 
tre mifere.  Il  faut  doncques  humblement  & 
feindlement  ofèr  tout  ce  qui  eft  iugé  propre  à 
noftre  auancement  par  ceux  qui  conduifent  nos 
âmes. 

Penfer  fcauoir  ce  qu’on  ne  Icait  pas , c’eft 
vne  fottife  exprefte  : vouloir  faire  le  fçauant  de 
ce  qu’on  cognoift  bien  que  l’on  ne  (çait  pas,  c’eft 
vne  vanité  infupportable  : pour  moy  ie  ne  vou- 
drois  pas  mefme  faire  le  (çauant  de  ce  que  ie 
{çaurois , comme  au  contraire  ie  n’en  voudrois 
non  plus  faire  l’ignorant.  Quand  la  charité  le  re- 
quiert , il  faut  cômuniquer  rondement  & dou- 
cement auec  le  prochain , non  feulement  ce  qui 
luy  eft  necefliire  pour  fon  inftru&ion , mais  auf- 
fi  ce  qui  luy  eft  vtile  pour  fe  confolation.  Car 
l’humilité  qui  cache  & couure  les  vertus  pour 
les  conferuer  , les  fait  neantmoins  paroiftre 
quand  la  charité  le  commande,  pour  les  accroi- 
tre,  aggrandir  & perfedtionner.  En  quoy  elle 
refemble  a cét  arbre  des  ifles  de  Tylos , lequel 
la  nuidt  referre  & tient  clofes  fes  belles  fleurs  in- 
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carnates,  8c  ne  les  ouure  qu’au  Soleil  leuant > de 
forte  que  les  habitans  du  pays  difent  que  ces 
fleurs  dorment  de  nuidt  : car  ainli  l’humilité  cou- 
ure  8c  cache  toutes  nos  vertus  8c  perfedtions  hu- 
maines , 8c  ne  les  fait  iamais  paroiftre  que  pour 
la  charité  , qui  eflant  vne  vertu  non  point  hu- 
maine , mais  celefte , non  point  morale , mais  di- 
uine,elle  eA  le  vray  Soleil  des  vertus, fur  lefquel- 
les  elle  doit  toujours  dominer  : fi  que  les  humi- 
litez  qui  preiudicient  a la  charité  font  indubita- 
blement fauffes. 

le  ne  voudrois  ny  faire  du  fol,  ny  faire  du  fa- 
ge  : car  fi  l’humilité  m’empefche  de  faire  le  fage; 
la  fimplicité  8c  rondeur  m’empefcheront  auffi  de 
faire  le  fol  : 8c  fi  la  vanité  eA  contraire  a l’humi- 
lité , l’artifice  , l’afféterie  8c  feintife  eA  contrai- 
re à la  rondeur  8c  fimplicité.  Que  fi  quelques 
grands  feruiteurs  de  Dieu  ont  fait  femblant  d’ê- 
tre fols , pour  fe  rendre  plus  abiets  deuant  le 
monde , il  les  faut  admirer , 8c  non  pas  imiter. 
Car  ils  ont  eu  des  motifs  pour  paffer  a cét  ex- 
cez , qui  leur  ont  eAé  fi  particuliers  8c  extraor- 
dinaires , que  perfonne  n’en  doit  tirer  aucune 
confequence  pour  foy.  Et  quant  à Dauid  , il 
danfa  8c  fauta  vn  peu  plus  que  l’ordinaire  bien- 
feance  ne  requeroit , deuant  l’Arche  de  l’allian- 
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ce  i ce  n’eftoit  pas  qu’il  vouluft  faire  le  fol , mais 
tout  Amplement  & fans  artifice , il  faifoit  ces 
mouuemens  extérieurs  , conformes  à l’extraor- 
dinaire & démefurée  allegrefte  qu’il  fentoit  en 
fon  coeur.  Il  eft  vray  que  quand  Michol  fa  fem- 
me luy  en  fit  reproche, comme  d’vne  folie, il  ne 
fut  pas  marry  de  (è  voir  auily  : ains  perfèuerant 
en  la  naïue&  véritable  reprefentationdelà  ioye, 
il  témoigne  d’eftre  bien  aife  de  receuoir  vn  peu 
d’opprobre  pour  fon  Dieu.  En  fuitte  dequoy  ie 
vous  diray  , que  fi  pour  les  aétions  d’vne  vraye 
& naïue  deuotion  on  vous  eftime  vile , abicéte , 
ou  foie,  l’humilité  vous  réioüyrade  ce  bien-heu- 
reux opprobre  , duquel  la  caufe  n’eft  pas  en 
vous , mais  en  ceux  qui  le  font. 

Que  t humilité  nous  fait  aimer  nofire propre 

abietèhon. 

Chapitre  VI. 

1E  pafte  plus  auant , & vous  dis , Philothée , 
qu’en  tout  & par  tout  vous  aimiez  voftre  pro- 
pre abieébion  : mais, ce  me  direz- vous , que  veut 
cjire  cela  , aimez  voftre  propre  abieébion  \ En 
latin  abieétion  veut  dire  humilité , & humilité 
veut  dire  abiection  ; fi  que  quand  noftre  Dame 
en  fon  facré  Cantique  dit , que  parce  que  noftre 
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Seigneur  a veu  l'humilité  de  fa  feruante , toutes 
les  générations  la  diront  bien-heureufe;elle  veut 
dire  que  noftre  Seigneur  a regardé  de  bon  cœur 
fon  abieétion , vileté  & baflefle,  pour  la  combler 
de  grâces  & faueurs. 

Il  y a neantmoins  différence  entre  la  vertu 
d’humilité  & l’abie&ion  : car  l’abie&ion , c’eft  la 
petiteffe , bafleffe  ôc  vileté  qui  efl  en  nous , fans 
que  nousy  penfions  : mais  quant  a la  vertu  d’hu- 
milité , c’efl:  la  véritable  cognoiflance  & volon- 
taire recognoiflance  de  noftre  abiedtion.  Or  le 
haut  poinéb  de  cette  humilité  gift  à non  feule- 
ment recognoiflre  volontairement  noftre  abie- 
<Stion  , mais  l’aimer  & s’y  complaire  : & non 
point  par  manquement  de  courage  & genero- 
flté,  mais  pour  exalter  tant  plus  la  diuine  Maie- 
fté  , & eftimer  beaucoup  plus  le  prochain  en 
comparaifon  de  nous-mefmes.  Et  c’eft  cela  à 
quoy  ie  vous  exhorte, & que  pour  mieux  enten- 
dre , fçachez  qu’entre  les  maux  que  nous  fouf- 
frons , les  vns  font  abieéts , & les  autres  honora- 
bles : plufieurs  s’accommodent  aux  honorables, 
mais  prefque  nul  ne  veut  s’accommoder  aux 
abieéts  : voyez  vn  deuotieux  Hermite  tout  dé- 
chiré & plein  de  froid , chacun  honore  fon  ha- 
bit gafté  auec  compaflion  de  fouffrance  : mais  fi 
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vn  pauure  artifan , vn  pauure  Gentil-homme , 
vne  pauure  Damoifelle  en  eft  de  mefme,  on  l’en 
meprife,  on  s'en  moque,  & voila  comme  1a  pau- 
ureté  eft  abie&e.  Vn  Religieux  reçoit  deuote- 
ment  vne  afpre  cenfure  de  fon  fuperieur,  ou  vn 
enfant  de  fon  pere  : chacun  appellera  cela  mor- 
tification , obedience  & fagefle  : vn  Cheualier 
ou  vne  Dame  en  fbuffrira  de  mefme  de  quel  - 
qu vn , & quoy  que  ce  foit  pour  lamour  de 
Dieu,  chacun  (appellera coüardife  & lafeheté. 
V oila  donc  encor  vn  autre  mal  abieét . V ne  per- 
fonne  a vn  chancre  au  bras , & l'autre  Ta  au  vifà- 
ge  j celuy  là  n’a  que  le  mal,  mais  cettuy-cy  auec 
le  mal  a le  mépris , le  dédain  & l’abieérion. Or  ie 
dis  maintenant  qu’il  ne  faut  pas  feulement  aimer 
le  mal , ce  qui  fe  fait  par  la  vertu  de  patience  : 
mais  il  faut  aufli  chérir  l’abie&ion , ce  qui  fe  fait 
par  la  vertu  de  l’humilité. 

De  plus,  il  y a des  vertus  abie&es  & des  ver- 
tus honorables  : la  patience,  la  douceur,  Iafim- 
plicité  & l’humilité  mefme,  font  des  vertus  que 
les  mondains  tiennent  pour  viles  & abieétes , au 
contraire  ils  eftiment  beaucoup  la  prudence,  la 
vaillance  & la  libéralité.  Il  y a encor  des  aérions 
dVne  mefme  vertu, dont  lesvnes  fontméprifées, 
& les  autres  honorées:  donner  l’aumone,  & par- 
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donner  les  offenfes  , font  deux  avions  de  cha- 
rité : la  première  eft  honorée  d’vn  chacun  , ôc 
l’autre  méprifée  aux  yeux  du  monde.  Vn  ieune 
Gentil-homme  , ou  vne  ieune  Dame  , qui  ne 
s’abandonnera  pas  au  déreglement  d’vne  trou- 
pe débauchée,  a parler,  ioüer  , danfer,  boire, 
veftir  , fera  brocardé  ôc  cenfuré  par  les  autres , 
ôc  fa  modeftie  fera  nommée  ou  bigoterie,  ou  af- 
féterie : aimer  cela , c’eft  aimer  fon  abiedfcion . 
En  voicy  d’vne  autre  forte: nous  allons  vifiter  les 
malades, fi  on  m’enuoyeau  plus  miferable,ce  me 
fera  vne  abiedtion  félon  le  monde  : c’eft  pour- 
quoy  ie  l’aimeray  : fi  on  m’enuoye  a ceux  de 
qualité , c’eft  vne  abiedtion  félon  l’efprit * car  il 
n’y  a pas  tant  de  vertu  ny  de  mérité , Ôc  i’aime- 
ray  donc  cette  abiedtion.  Tombant  emmy  la 
rue,  outre  le  mal , l’on  en  reçoit  de  la  honte , il 
faut  aimer  cette  abiedtion.  Il  y a mefmes  des 
fautes , efquelles  il  n’y  a aucun  mal  que  la  feule 
abiedtion , ôc  l’humilité  ne  requiert  pas  qu  on  les 
fafte  expreffément,mais  elle  requiert  bien  qu’on 
ne  s’inquiète  point , quand  on  les  aura  commi- 
fes  : telles  font  certaines  fottifes , inciuilitez  ôc 
inaduertances v lelquelles  comme  il  faut  éuiter 
auant  quelles  foient faites , pour  obeïr  à laciui- 
lité  ôc  prudence  , aufti  faut  il  quand  elles  font 
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faites, acquiefcer  à l’abieétiô  qui  nous  en  reuient, 
l’accepter  de  bon  cœur  pour  fuiure  la  fainéte  hu- 
milité. le  dis  bien  dauantage  5 fi  ie  me  fuis  déré- 
glé par  colere  ou  par  diflblution  à dire  des  paro- 
les indécentes,  Ôc  defquelles  Dieu  ôc  le  prochain 
eft  offenfé , ie  me  repentiray  viuement,  Ôc  (èray 
extrêmement  marrÿ  de  l’offenfe, laquelle  ie  rn  ef- 
fàyeray  de  reparer  le  mieux  qu’il  me  ferapoffible, 
mais  ie  ne  laifferay  pas  d’agréer  l’abieétion  ôc  le 
mépris  qui  m’en  arriue  : Ôc  fi  l’vn  fe  pouuoit  fe- 
parer  d’auec  l’autre,  ie  reietterois  ardemment  le 
péché , ôc  garderois  humblement  l’abieétion. 

Mais  quoy  que  nous  aimions  l’abieétion  qui 
s’enfuit  du  mal , fi  ne  faut  il  pas  laiffer  de  remé- 
dier au  mal  qui  l’a  caufée , par  des  moyens  pro- 
pres Ôc  légitimés,  ôc  fur  tout  quand  le  mal  eft  de 
confequence.  Si  i’ay  quelque  mal  abieét  au  vifa- 
ge , i’en  procureray  la  guarifon , mais  non  pas 
que  l’on  oublié  l’abieétion , laquelle  i’en  ay  re- 
ceuë.  Si  i’ay  fait  vne  chofe  qui  n’offenfe  perfon- 
ne,  ie  ne  m’en  excu (èray  pas,  parce  qu’encor  que 
ce  foit  vn  defaut , fi  eft-ce  qu’il  n eft  pas  perma- 
nent :ie  ne  pouuois  doncques  m’en  excufer  que 
pour  l’abieétion  qui  m’en  reuient  : or  c’eft  cela 
que  l’humilité  ne  peut  permettre  : mais  fi  par  mé- 
garde  ou  par  fottife  i’ ay  offenfé  ou  fcadaliféquel- 
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qu'vn,  ie  repareray  l’offenfe  par  quelque  vérita- 
ble excufe , dautant  que  le  mal  eft  permanent , 
& que  la  charité  m’oblige  de  l’efFacer.  Au  de- 
meurant il  arriue  quelquesfois  que  la  charité  re- 
quiert que  nous  remédions  à labie&ion  pour 
le  bien  du  prochain,  auquel  noftre  réputation 
eft  neceflaire  : mais  en  ce  cas  la  oftant  noftre 
abieétion  de  deuant  les  yeux  du  prochain , pour 
empefcher  fon  fcandale , il  la  faut  ferrer  & ca- 
cher dedans  noftre  cœur , afin  qu’il  s’en  édifie. 

Mais  vous  voudrez  fçauoir,  Philothée, quel- 
les font  les  meilleures  abie&ions  : ie  vous  dis  clai- 
rement que  les  plus  profitables  à lame , Ôc  agréa- 
bles à Dieu , font  celles  que  nous  auons  par  ac- 
cident, ou  par  la  condition  de  noftre  vie , parce 
que  nous  ne  les  auons  pas  choifies,ains  les  auons 
receuës  telles  que  Dieu  nous  les  a enuoyées,  du- 
quel 1 ele&ion  eft  toujours  meilleure  que  la  nô- 
tre. Que  s’il  en  falloit  choifir , les  plus  grandes 
font  les  meilleures , Ôc  celles  la  font  eftimées  les 
plus  grandes  qui  font  plus  contraires  à nos  in- 
clinations, pourueu  quelles foient conformes  à 
noftre  vocation  : car  pour  le  dire  vne  fois  pour 
toutes,  noftre  choix  & éle&ion  gafte  & amoin- 
drit prefque  toutes  nos  vertus.  Ah  ! qui  nous  fe- 
ra la  grâce  de  pouuoir  dire  auec  ce  grand  Roy  : 
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ï ay  choifi  dejtre  abieiït  en  la  maifon  de  Dieu  , plùtofi 
que  d habiter  es  tabernacles  des  pecbeu*  ? Nul  ne 
lepeut,chere  Philothée,  que  celuy  qui  pour 
nous  exalter,  véquit  ôc  mourut  en  forte  qu’il  fut 
l’opprobre  des  hommes , & l’abie&ion  du  peu- 
ple. le  vous  ay  dit  beaucoup  de  chofes  qui  vous 
fèmbleront  dures,  quand  vous  les  confidererez: 
mais  croyez  moy , elles  feront  plus  douces  que 
le  fucre  Ôc  le  miel,  quand  vous  les  pratiquerez. 

Comme  il  faut  conferuer  la  bonne  renommée , 
pratiquant  /’ humilité. 

Chapitre  VIL 

LA  loüange , l’honneur , 8c  la  gloire  , ne  fè 
donnent  pas  aux  hommes  pour  vne  fimple 
vertu , mais  pour  vne  vertu  excellente.  Car  par 
la  loüange  nous  voulons  perfuader  aux  autres 
d’eftimer  l’excellence  de  quelques  vns>par  l’hon- 
neur nous  proteftons  que  nous  l’eftimons  nous- 
mefmes  ; ôc  la  gloire  n’efi:  autre  chofè , à mpn  a- 
uis , qu’vn  certain  éclat  de  réputation , qui  reial- 
lit  de  l’aflemblage  de  plufieurs  loüanges  ôc  hon- 
neurs. Si  que  les  honneurs  8c  loüanges  font 
comme  des  pierres  precieufes , de  l’amas  def 
quelles  reüffit  la  gloire  comme  vn  émail.  Or 
l’humilité  ne  pouuant  fouffrir  que  nous  ayons 
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aucune  opinion  d’exceller , ou  deuoir  eftre  pré- 
férez aux^utres , ne  peut  aufli  perntettre  que 
nous  recherchions  la  loüange , l’honneur , ny  la 
gloire , qui  font  deuës  à la  feule  excellence  : elle 
confent  bien  neantmoins  a l’aduertiflement  du 
Sage,qui  nous  admonefte  d ’auoir  foin  de  noftre 
renommée  : parce  que  la  bonne  renommée  efl: 
vne  eflime , non  d’aucune  excellence , mais  feu- 
lement d’vne  fimple  & commune  preud’hom- 
mie  & intégrité  de  vie , laquelle  l’humilité  nem- 
pefche  pas  que  nous  ne  recognoiffions  en  nous- 
mefmes , ny  par  confequent  que  nous  en  defi- 
rions  la  réparation.  Il  efl  vray  que  l’humilité  mé- 
prifèroit  la  renommée , fi  la  charité  n’en  auoit 
befoinrmais  parce  qu’elle  eft  l’vn  des  fondemens 
de  la  focieté  humaine,  & que  fans  elle  nous  fem- 
mes non  feulement  inutiles , mais  dommagea- 
bles au  public , à caufe  du  fcandale  qu’il  en  re- 
çoit , la  charité  requiert,  & l’humilité  agrée  que 
nouila  defirions  &conferuions  precieufement. 

Outre  cela , comme  les  fueilles  des  arbres,  qui 
d’elles-mefmes  ne  font  pas  beaucoup  prifables, 
feruent  neantmoins  de  beaucoup  , non  feule- 
ment pour  les  embellir,  mais  auffi  pour  confer- 
uer  les  frui&s  tandis  qu’ils  font  encore  cendres: 
ainfi  la  bonne  renommée , qui  de  foy-mefme 
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n’eft  pas  vne  chofe  fort  defirable , ne  laide  pas 
deftre  tres-vtile,non  feulement  pour  l’ornement 
de  noftre  vie , mais  aufti  pour  la  conferuation  de 
nos  vertus , & principalement  des  vertus  enco- 
res  tendres  & foibles.  L’obligation  de  mainte- 
nir noftre  réputation , & deftre  tels  que  l’on 
nous  eftime , force  vn  courage  genereux.  Con- 
feruons  nos  vertus , ma  chere  Philothée  , parce 
qu’elles  font  agréables  a Dieu , grand  & fouue- 
rain  obiet  de  toutes  nos  avions.  Mais , comme 
ceux  qui  veulent  garder  les  fruiéfo , ne  fè  con- 
tentent pas  de  les  confire , ains  les  mettent  de- 
dans des  vafes  propres  a la  conferuation  d’iceux: 
de  mefme , bien  que  l’amour  diuin  foit  le  prin- 
cipal conferuateur  de  nos  vertus  , fi  eft-ce  que 
nous  pouuons  encore  employer  la  bonne  re- 
nommée , comme  fort  propre  & vtile  à cela. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  que  nous  foyons  trop 
ardans , exa &s  ôc  pointilleux  à cette  conferua- 
tion : car  ceux  qui  font  fi  doüillets  & fenfibles 
pour  leur  réputation  , refemblent  à ceux  qui 
pour  toutes  fortes  de  petites  incommoditez 
prennent  des  médecines  :car  ceux-cy  penfans 
conferuer  leur  fanté  , la  gaftent  tout  a fai&  : Ôc 
ceux-là  voulans  maintenir  fi  délicatement  leur 
reputationja  perdent  entierement.Car  par  cet- 
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te  tendreté  ils  fè  rendent  bigearres , mutins , in* 
fupportables , Ôc  prouoquentla  malice  des  me* 
difans.. 

La  diffimulation  & mépris  de  i’iniure  & ca- 
lomnie  , eft  pour  l’ordinaire  vn  remede  beau- 
coup plus  falutaire  que  le  reflentiment , la  con- 
cédé , & la  vengeance  : le  mépris  les  fait  éua- 
noüir  ; fi  on  s’en  courrouce , il  femble  quon  les 
aduoüe.  Les  crocodilles  n’endommagent  que 
ceux  qui  les  craignent , ny  certes  la  médifance, 
finon  ceux  qui  s’en  mettent  en  peine. 

La  crainte  excefliue  de  perdre  renommée, 
témoigne  vne  grande  défiance  du  fondement 
d’icelle  , qui  eft  la  vérité  d’vne  bonne  vie. 

Les  villes  qui  ont  des  ponts  de  bois  fur  des 
grands  fleuues , craignent  qu’ils  ne  foient  em- 
portez à toutes  fortes  de  débordemens  ; mais 
celles  qui  les  ont  de  pierre,  n’en  font  en  peine 
que  pour  des  inondations  extraordinaires:  ainfi 
ceux  qui  ont  vne  ame  folidement  Chreftienne, 
méprifent  ordinairement  les  débordemens  des 
langues  iniurieufes  ; mais  ceux  qui  Ce  fentent  foi- 
bles,  s’inquiètent  à tout  propos.  Certes , Philo- 
thée , qui  veut  auoir  réputation  enuers  tous , la 
perd  enuers  tous , & celuy  mérité  de  perdre 
l’honneur,  qui  le  veut  prendre  de  ceux  que  les 


A LA  VIE  DEVOTE.  ipi 

vices  redent  vrayement  infâmes  & deshonorez» 
La  réputation  n’eft  que  comme  vne  enfeigne, 
qui  fait  cognoiftre  où  la  vertu  loge:la  vertu  doit 
doncques  eftre  en  tout  & par  tout  preferée* 
C eft  pourquoy,fi  Ion  dit  que  vous  elles  vn  hy- 
pocrite , parce  que  vous  vous  rangez  à la  deuo- 
tion  : fi  Ton  vous  tient  pour  homme  de  bas  cou- 
rage , parce  que  vous  auez  pardonné  l’iniure , 
mocquez-vous  de  tout  cela.  Car  outre  que  tels 
iugemens  fe  font  par  des  niaifes  & fottes  gens , 
quand  on  deuroit  perdre  la  renommée , fi  ne 
faudroit-il  pas  quitter  la  vertu  , ny  fe  détourner 
du  chemin  d’icelle , dautant  qu’il  faut  preferer  le 
fruiét  aux  fueilles  s c’eft  à dire , le  bien  intérieur 
& fpirituel  à tous  les  biens  extérieurs.  Il  faut  eftre 
ialoux,mais  non  pas  idolâtre  de' noftre  renom- 
mée^ comme  il  ne  faut  offenfer  l’oeil  des  bons, 
aufli  ne  faut-il  pas  vouloir  contenter  celuy  des 
malins.  La  barbe  eft  vn  ornement  au  vifage  de 
l’homme , & les  cheueux  à celuy  de  la  femme  : 
fi  on  arrache  du  tout  le  poil  du  menton  , & les 
cheueux  de  la  telle , mal-aifément  pourra-t’il  ia- 
mais  reuenir  : mais  fi  on  le  coupe  feulement 
voire  qu’on  le  rafe , il  recroiftra  bien  toft  apres, 
& reuiendra  plus  fort  & touffu:  ainfi  bien  c^ue  la 
renommée  foit  coupée , ou  mefme  tout  a fait 
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rafée  par  la  langue  des  médifans  -y  Qui  eft , dit  Da: 
uid  , comme  vn  rafoir  affile  : il  ne  fe  faut  point  in- 
quiéter y car  bien  toft  elle  renaiftra , non  feule- 
ment aufli  belle  qu  elle  eftoit,  mais  encore  plus 
folide.  Que  fi  toutesfois  nos  vices , nos  lafche- 
tez,  noftre  mauuaife  vie  nous  ofte  la  réputation, 
il  fera  mal-aifé  que  iamais  elle  reuienne , parce 
que  la  racine  en  e(l  arrachée.  Or  la  racine  de  la 
renommée , c’eft  la  bonté  ôc  la  probité , laquel- 
le tandis  qu’elle  eft  en  nous , peut  toujours  re- 
produire l’honneur  qui  luy  eft  deu. 

Il  faut  quitter  cette  vaine  conuerfàtion , cette 
inutile  pratique,  cette  amitié  ffiuole , cette  han- 
tife  folaftre , fi  cela  nuit  à la  renommée  : car  la  re- 
nommée vaut  mieux  que  toutes  fortes  de  vains 
contentemens  : mais  fi  pour  l’exercice  de  pieté, 
pour  l’aduancement  en  la  deuotion , & achemi- 
nement au  bien  eternel,on  murmure,  on  gron- 
de , on  calomnie  , laiflons  abbayer  les  mâtins 
contre  la  Lune.  Car  s’ils  peuuent  exciter  quel- 
que mauuaife  opinion  contre  noftre  réputation, 
& par  ainfi  couper  8c  rafer  les  cheueux  ôc  la  bar- 
be de  noftre  renommée  , bien  toft  elle  renai- 
ftra , 8c  le  rafoir  de  la  médifance  feruira  â noftre 
honneur , comme  la  ferpe  à la  vigne , quelle  fait 
abonder  8c  multiplier  en  fruiébs. 
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Ayons  toujours  les  yeux  fur  Iefus  Chrift  cru- 
cifié , marchons  en  fon  feruice  auec  confiance 
& fimplicité , mais  fagement  & difcretement  : il 
fera  le  prote&eur  de  noftre  renommée , & s’il 
permet  qu’elle  nous  foit  oftée  ,ce  fera  pour  nous 
en  rendre  vne  meilleure,  ou  pour  nous  faire  pro- 
fiter en  la  fainéte  humilité , de  laquelle  vné  feule 
once  vaut  mieux  que  mille  liures  d’honneurs.  Si 
on  nous  blâme  iniullement,  oppofons  paisible- 
ment la  vérité  à la  calomnie  : fi  elle  perfeuere , 
perfèuerons  â nous  humilier  : remettans  ainfi 
noftre  réputation  auec  noftre  ame  és  mains  de 
Dieu , nous  ne  fçaurions  la  mieux  affairer.  Ser- 
uons  Dieu  par  la  bonne  & mauuaife  renommée, 
à l’exemple  de  fainét  Paul , afin  que  nous  puifi 
fions  dire  auec  Dauid  : 0 mon  Dieu , défi  par  vous 
que  iay  fupportè  l'opprobre  & que  la  confufion  a 
couuertmonvifage. 

l’excepte  neantmoins  certains  crimes , fi  atro- 
ces & infâmes  que  nul  n’en  doit  fouffrir  la  ca- 
lomnie,quand  ils’en  peut  iuftement  defcharger: 
& certaines  perfonnes , de  la  bonne  réputation 
defquelles  dépend  l’édification  de  plufieurs.Car 
en  ce  cas  il  faut  tranquillement  pourfuiure  la  ré- 
paration du  tort  receu,fuiuant  l’aduis  des  Theo- 
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De  la  douceur  enuers  le  prochain } & remede 

contre  l ire. 

• Chapitre  VIII. 

LE  fainCt  Chrefme , duquel  par  tradition 
Apoftolique  on  vfe  en  l’Eglife  de  Dieu , 
pour  les  confirmations  & benediCtions,eft  com- 
pofé  d’huile  d’oliue  mêlée  auec  baume , qui  re- 

E refente  entre  autres  chofes  les  deux  cheres  & 
ien-aimées  vertus , qui  reluifoient  en  la  facrée 
perfonne  de  noftre  Seigneur , lefquelles  il  nous 
/ a fingulierement  recommandées , comme  fi  par 
icelles  noftre  cœur  deuoit  eftre  fpecialement 
confacré  à fon  lèruice,  & appliqué  a fon  imita- 
tion. Apprenez.de  moy , dit-il , que  ie  fuis  doux  & 
humble  de  cœur.  L’humilité  nous  perfectionne 
enuers  Dieu , & la  douceur  enuers  le  prochain. 
Le  baume  qui  (comme  i’ay  dit  cy-deffus)  pred 
toujours  le  deffous  par  toutes  les  liqueurs, repre- 
fente  l’humilité , & l’huile  d’oliue  qui  prend  tou- 
jours le  deflus,  reprefente  la  douceur  & débon- 
naireté^ laquelle  furmonte  toutes  choies , & ex- 
celle entre  les  vertus , comme  eftant  la  fleur  de 
la  charité , laquelle  félon  fainCt  Bernard  eft  en 
fa  perfection , quand  non  feulement  elle  eft  pa- 
tiente , mais  quand  outre  cela  elle  eft  douce  & 
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débonnaire  : mais  prenez  garde , Philothée , que 
ce  Chrefme  myftique  compofé  de  dt^iceur  8c 
d’humilité,  foit*dedans  voftre  cœur  : car  c’eft  vn 
des  grands  artifices  de  l’ennemy , de  faire  que 
plufieurs  s’amufent  aux  paroles  8c  contenances 
. extérieures  de  ces  deux  vertfls , qui  n’examinans 
pas  bien  leurs  affrétions  intérieures , penfent 
eftre  humbles  6c  doux,  & ne  le  font  neantmoins 
nullement  en  effet  : ce  que  Ton  recognoift , par 
ce  que  nonobftant^pur  ceremonieufe  douceur 
8c  humilité , à la  moindre  parole  qu’on  leur  dit 
•de  trauers  ; à la  moindre  petite  iniure  qu’ils  re- 
çoiuent , ils  seleuent  auec  vne  arrogance  nom- 
pareille.  On  dit  que  ceux  qui  ont  pris  le  prefèr- 
uatif , que  Ion  appelle  communément  la  grâce 
de  fainét  Paul , n’enflent  point  eftans  mordus  8c 
picquez  de  la  vipere , pourueu  que  la  grâce  foie 
de  la  fine  : de  mefme  quand  l’humilité  8c  la  dou-  ' 
ceur  font  bonnes  8c  vrayes , elles  nous  guariflent 
de  l’en  fleure  8c  ardeur  que  les  iniuresont  accou- 
* tumé  de  prouoquer  en  nos  cœurs.  Que  fi  eftans 
picquez  8c  mordus  par  les  médifans  8c  ennemis, 
nous  deuenons  fiers , enflez , 8c  dépitez,  c’eft  fi- 
gne  que  nos  humilitez  8c  douceurs  ne  font  pas 
véritables  8c  franches , mais  artificieufes  8c  ap- 
parentes. 
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Ce  fainél:  & illuftre  Patriarche  Iofeph , ren- 
uoyant/es  freres  d’Egypte  en  la  maifon  de  fon 
pere , leur  donna  ce  feul  aduis  ; Ne  votes  courrou- 
ceç point  en  chemin\t  vous  en  dis  de  mefme , Phi- 
lothée,  cette  mifèrable  vie  n’eft  qu’vn  achemi- 
nement  à la  bien-heureufe  : ne  nous  courrou- 
çons donc  point  en  chemin  les  vns  auec  les  au- 
tres , marchons  auec  la  troupe  de  nos  freres  & 
compagnons  doucement,  paifiblement  & amia- 
blement  : mais  ie  vous  dis  i^ttement  & {ans  ex- 
ception , ne  vous  courroucez  point  du  tout,  s’il 
eft  poffible , & ne  receuez  aucun  pretexte  quel- 
qu’il  foit , pour  ouurir  la  porte  de  voftre  coeur 
au  courroux.  Car  fain&  Iacques  dit  tout  court, 
& fans  relèrue,que/Âre  de  l'homme  ri  opéré  point  la 
iujlue  de  Dieu . Il  faut  voirerîient  refifter  au  mal , 
& reprimer  les  vices  de  ceux  que  nous  auons  en 
charge  conftamment  & vaillamment, mais  dou- 
cement & paifiblement.  Rien  ne  matte  tant  le- 
lephant  courroucé  que  la  vçuë  d’vn  aignelet,  ôc 
rien  ne  rompt  fi  aifémet  la  force  des  canonnades 
que  la  laine.  On  ne  prife  pas  tant  la  correction 
qui  fort  de  la  paflion  , quoy  qu’accompagnée 
de  raifon , que  celle  qui  n’a  aucune  autre  origine 
que  la  raifon  feule.  Car  lame  raifonnable  eftant 
naturellement  fuiette  a la  raifon  , elle  n’eft  fil- 
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ietce  a la  paffion  que  par  tyrannie  : Ôc  partant 
quand  la  raifon  eft  accompagnée  de  paffion, el- 
le fe  rend  odieufe , fa  iufte  domination  eftant  a - 
uilie  par  la  focieté  de  la  tyrannie.  Les  Princes 
honorent  ôc  confolent  infiniment  les  peuples 
quand  ils  les  vifitent  auec  vn  train  de  paix  : mais 
quand  ils  conduifent  des  armées , quoy  que  ce 
foit  pour  le  public  , leurs  venues  font  toujours 
defagreables  ôc  dommageables  : parce  qu  encor 
qu’ils  facent  exactement  obferuer  la  difcipline 
militaire  entre  les  foldats  , fi  ne  peuuent-ils  ia- 
mais  tant  faire  , qu’il  n’arriue  toujours  quelque 
defordre  , par  lequel  le  bon  homme  eft  foulé  : 
ainfi  tandis  que  la  raifon  régné  ôc  exerce  paifi- 
blement  les  châtimens , corrections  ôc  repre- 
henfions , quoy  que  ce  foit  rigoureulèment  ôc 
exactement, chacun  l’ayme  ôc  l’approuue  ; mais 
quand  elle  conduit  auec  foy  l’ire , la  colefe  Ôc  le 
courroux,  qui  font, dit  fain<&  Auguftin , fes  foh 
dats , elle  fe  rend  plus  effroyable  qu’aymable,  ôc 
fon  propre  cœur  en  demeure  toufiours  foulé  ÔC 
mal  traitté.  Il  eft  mieux , dit  le  mefme  fainCt  Au- 
guftin écriuant  à Profuturus , de  refufèr  l’entrée 
à l’ire  iufte  ôc  équitable , que  de  la  receuoir  pour 
petite  quelle  foit  : parce  qu’eftant  receue , il  eft 
mal-aifé  de  la  faire  fortir , dautant  qu’elle  entre 

B b iij 


ip8  Introdvction 

comme  vn  petit  furgeon  , & en  moins  de  rien 
elle  groflit , ôc  deuient  vne  poutre.  Que  fi  vne 
fois  elle  peut  gaigner  la  nuiét , ôc  que  le  Soleil  fe 
couche  fur  noftre  ire  ( ce  que  1*  Apoftre  defend) 
jfè  conuertifTant  en  haine  , il  n’y  a quafi  plus 
moyen  de  s’en  défairexar  elle  fe  nourrit  de  mil- 
le lauffes  perfuafions , puis  que  iamais  nul  hom- 
me courroucé  ne  penfa  Ton  courroux  eftre  in- 
iufte. 

Il  eft  donc  mieux  d’entreprendre  de  fçauoir 
viure  /ans  colere , que  de  vouloir  yfer  modéré- 
ment ôc  fagement  de  la  colere  ; 8c  quand  par 
imperfeélion  8c  foible/Te  nous  nous  trouuons 
furpris  d’icelle , il  e/l  mieux  de  la  repou/ïèr  vite- 
ment,que  de  vouloir  marchander  auec  elle:  car 
pour  peu  qu  on  luy  donne  de  loi/ir , elle  Ce  rend 
maiftreffe  de  la  place,  8c  fait  comme  le  ferpent, 

■ qui  tire  aifément  tout  fon  corps  ou  il  peut  met- 
tre la  tefte  : mais  ccfcnment  la  repoufferay  de  î me 
direz-vous.  Il  faut , ma  Philothée , qu’au  premier 
refentiment  que  vous  en  aurez , vous  ramaffiez 
promptement  vos  forces , non  point  brufque- 
ment  ny  impetueufement , mais  doucement , & 
neantmoins  ferieufement  : Car  comme  on  void 
és  Audiances  de  plufieurs  Sénats  8c  Parlemens, 
que  les  huiffiers  crians , paix-là  , font  plus  de 
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bruit  que  ceux  qu’ils  veulent  faire  taire  : auffi  il 
arriue  maintesfois  que  voulans  auec  impetuofi- 
té  reprimer  noftre  colere , nous  excitons  plus  de 
trouble  en  noftre  cœur , qu  elle  n’auoit  pas  fait; 
& le  cœur  eftant  ainfi  troublé,  ne  peut  plus  eftre 
maiftre  de  foy-mefme. 

Apres  ce  doux  effort  ^prattiquez  l’aduis  que 
fainét  Auçuftin  ia  vieil  donnoit  au  ieune  Euef- 
que  Auxilius  : Fais  dit -il , ce  quvn  homme  doit 
faire.  Que  s’il  t arriue  ce  que  l’homme  de  Dieu 
dit  au  Pfilrne , Mon  œil  efi  trouble  de  grand * co- 
lere , recours  a Dieu  criant , Aye^  mïfericorde  de 
moy , Seigneur , afin  qu’il  eftende  fa  dextre  pour 
reprimer  ton  courroux.  le  veux  dire  qu’il  faut 
inuoquer  le  fecoursde  Dieu,  quand  nous  nous 
voyons  agitez  de  colere , à l’imitation  des  Apô- 
tres tourmentez  du  vent  & de  l’orage  emmy  les 
eaux  : car  il  commandera  à nos  paffions  quelles 
ceffent , & la  tranquillité  fe  fera  grande  : mais 
toujours  ievous  aduertis  que  l’oraifon  quife  fait 
contre  la  colere  prefente  & preffante , doit  eftre 
pratiquée  doucement , tranquillement  & non 
point  violemment:  ce  qu’il  fautobferuer  en  tous 
les  remedes  qu’on  vfè  contre  ce  mal. 

Auec  cela,foudain  que  vous  vous  apperceuez 
auoir  fait  quelque  aéfcede  colere, reparez  la  faute 
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par  vn  ade  de  douceur , exercé  promptement  a 
l’endroit  de  la  mefme  perfonne , contre  laquelle 
vous  vous  ferez  irritée.  Car  tout  ainfi  que  c eft 
vn  fouuerain  remede  contre  le  menfonge  que 
de  s’en  dédire  fur  le  champ , auffi  toft  que  1 on 
s’apperçoit  de  l’auoir  dit  ; ainfi  eft-ce  vn  bon  re- 
mede contre  la  coler^,  de  la  réparer  foudaine- 
ment  par  vn  ade  contraire  de  douceur  : car 
( comme  l’on  dit  ) les  playes  fraifches  font  plus 
aifément  remediables. 

Au  furplus , lors  que  vous  eftes  en  tranquilli- 
té, 8c  fans  aucun  fuiet  de  colcre,  faites  grande 
prouifion  de  douceur  8c  débonnaireté , difant 
toutes  vos  paroles , 8c  faifànt  toutes  vos  adions 
petites  8c  grandes  en  la  plus  douce  façon  qu’il 
vous  fera  poffible.  Vous  refouuenant  que  ÎE- 
poufe  au  Cantique  des  Cantiques  n’a  pas  feu- 
lement le  miel  en  fes  leures , 8c  au  bout  de  fa  lan- 
gue , mais  ellef  l’a  encore  deffous  la  langue  ,c’eft 
a dire , dans  la  poitrine , 8c  n’y  a pas  feulement 
du  miel , mais  encore  du  laid  : car  auffi  ne  faut- 
il  pas  feulement  auoir  la  parole  douce  à l’en- 
droit du  prochain , mais  encore  toute  la  poitri- 
ne , c’efl  à dire  , tout  l’interieur  de  noftre  ame. 
Et  ne  faut  pas  feulement  auoir  la  douceur  du 
miel, qui  eft  aromatique  8c  odorant  ,c’eft  à dire, 

la 
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la  fuauité  de  laconuerfàtion  ciuile  aueclesétran* 
gers  ; mais  aufïi  la  douceur  du  lai6t  entre  les  do- 
meftiques , & proches  voifins  : en  quoy  man- 
quent grandement  ceux  qui  en  la  rue  femblent 
des  anges,  Ôc  en  la  maifon  des  diables. 

De  la  douceur  enuers  nous-mefmeu 

Chapitre  IX. 

L’v  N e des  bonnes  pratiques  que  nous  fçaü- 
rions  faire  de  la  douceur , c’eft  celle  de  la- 
. quelle  le  fuiet  eft  en  nous-mefmes , ne  dépiter 
iamais  contre  nous-mefmes , ny  contre  nos  im- 
perfeébions.  Car  encore  que  la  raifon  veut  que 
quand  nous  faifons  des  fautes , nous  en  foyons 
déplaifans  Ôc  marris  : fi  faut-il  neantmoins  que 
nous  nous  empefchions  d’en  auoir  vne  déplai- 
fànce  aigre  ôc  chagrine , dépiteufe  Ôc  colere.  En 
\ ; quoy  font  vne  grande  faute  plufieurs , qui  s’é- 

tans  mis  en  colere  , fe  courroucent  de  s ’eftre 
courroucez , entrent  en  chagrin  de  s’eftre  cha- 
grinez , ôc  ont  dépit  de  s’eftre  dépitez  ; car  par 
ce  moyen  ils  tiennent  leur  coeur  confît  ôc  dé- 
trempé en  la  colere:  Ôc  fi  bien  il  fèmble  que  la  fé- 
condé colere  ruine  la  première , fi  eft-ce  neant- 
moins quellefert  douuerture  ôc  de  partage  pour 
vne  nouuelle  colere  à la  première  occafion  qui 

Ce 


» 


102  Introdvction 

s’en  prefentera  : outre  que  ces  coleres , dépits  ôc 
aigreurs  que  Ton  a contre  foy-mefme , tendent 
à l’orgueil , & nont  origine  que  de  l’amour  pro- 
pre qui  fé  trouble  & s’inquiète  de  nous  voir  im- 
parfaits. Il  faut  doneques  auoir  vn  déplaifir  de 
nos  fautes  qui  foit  paifible  , raffis  & ferme.  Car 
tout  ainfi  qu’vn  iuge  châtie  bien  mieux  les  mef 
chansfaifant  fes  fentences  par  raifon  & en  efprit 
de  tranquillité , que  non  pas  quand  il  les  fait  par 
impetuofité  & paillon, dautant  que  iugeant  auec 
paffion , il  ne  châtie  pas  les  fautes  félon  quelles 
font,  mais  félon  qu’il efl  luy-mefme ; ainfi  nous 
nous  châtions  bien  mieux  nous-mefmes  par  des 
repentances  tranquilles  & confiantes , que  non 
pas  par  des  repentances  aigres , emprelfées  & 
coleres,  dautant  que  ces  repentances  faites  auec 
impetuofité , ne  fe  font  pas  félon  la  grauité  de 
nos  fautes , mais  félon  nos  inclinations.  Par  ex- 
emple , celuy  qui  affeéfcionne  la  chafleté , fe  dé- 
pitera auec  vne  amertume  nompareille  de  la 
moindre  faute  qu’il  commettra  contre  icelle , ôc 
ne  fe  fera  que  rire  d’vne  groffe  médifance  qu’il 
aura  commife.  Au  contraire , iceluy  qui  hait  la 
médifance , fe  tourmentera  d’auoir  fait  vne  le- 
gere  murmuration  , & ne  tiendra  nul  compte 
d’vne  groffe  faute  commife  contre  la  chafleté: 
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ôc  ainfi  des  autres.  Ce  qui  n’arriue  pour  autre 
chofè , finon  dautant  qu’ils  ne  font  pas  le  iuge- 
ment  de  leur  confcience  par  raifon  , mais  par 

ez-moy , Philothée , comme  les  remon- 
trances d’vn  pere  faites  doucement  Ôc  cordia- 
lement , ont  bien  plus  de  pouuoir  fur  vn  enfant 
pour  le  corriger,  que  non  pas  les  coleres  & cour- 
roux : ainfi  quand  noftre  cœur  aura  fait  quel- 
que faute , fi  nous  le  reprenons  auec  des  renton- 
trances  douces  & tranquilles , ayans  plus  de 
compaffion  deluy , que  de  paffion  contre  luy , 
l’encourageant  à l’amendement , la  repentance 
qu’il  en  conceura  entrera  bien  plus  auant , & le 
pénétrera  mieux  que  ne  feroit  pas  vne  repen- 
tance dépiteufe , ireufe , & tempeftueufe. 

Pour  moy , fi  i auois,  par  exemple,  grande  af- 
fc&ion  de  ne  point  tomber  au  vice  de  la  vanité, 
& que  i’y  fuffe  neantmoins  tombé  d’vne  gran- 
de cheute , ie  ne  voudrois  pas  reprendre  mon 
cœur  en  cette  forte  : N es  tu  pas  miferable  & a- 
bominable , qu’apres  tant  de  refolutions  tu  t es 
laiflfé  emporter  a la  vanité  ! meurs  de  honte,  ne 
leue  plus  les  yeux  au  Ciel , aueugle,  impudent , 
traiftre  & déloyal  a ton  Dieu,&  femblables  cho- 
fes  : mais  ie  voudrois  le  corriger  raifonnablement 
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ôc  par  voye  de  compaffion.  Or  fus, mon  pâuure 
cœur , nous  voila  tombez  dans  la  foffe , laquelle 
nous  auions  tant  refolu  d échapper  : ah  ! rem- 
uons-nous  , Ôc  quittons-la  pour  iamais , recla* 
mons  la  mifericorde  de  Dieu , ôc  efperons  en  el- 
le , quelle  nous  affiliera , pour  déformais  eftre 

filus  fermes,  Ôc  remettons  nous  au  chemin  de 
humilité.  Courage, foyons  meshuy  fur  nos  gar- 
des , Dieu  nous  aydera , nous  ferons  prou.  Et 
voudrois  fur  cette  reprehenfion  bâtir  vne  folide 
Ôc  ferme  refolution  de  ne  plus  tomber  en  la  fau- 
te, prenant  les  moyens  conuenables  a cela,ôc 
mefmement  l’aduis  de  mon  dire&eur. 

Que  fi  neantmoins  quclqu’vn  ne  trouue  que 
fon  cœur  puiffe  eftre  affez  émeu  par  cette  dou- 
ce corre&ion , il  pourra  employer  le  reproche, 
ôc  vne  reprehenfion  dure  Ôc  forte  pour  l’exciter 
à vne  profonde  confufion,  pourueu  quapres  a- 
uoir  rudement  gourmandé  ôc  courroucé  fon 
cœur,  il  fîniffe  par  vn  a!Iegement,terminant  tout 
fon  regret  ôc  courroux  en  vne  douce  Ôc  fainéle 
confiance  en  Dieu , â l’imitation  de  ce  grand  pé- 
nitent, qui  voyant  fon  ame  affligée , la  releuoit 
en  cette  forte.  Pourquoy  es-tu  trijle 3 o mon  ame } & 
pourquoy  me  trouble  s-tuf  Efpere  en  Dieu  3cane  le  b e- 
niray  encor , corne  le  falut  de  ma  face 3 & movray  Dieu . 
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Releuez  doncques  tout  doucement  voflre 
cœur  quand  il  tombera,  vous  humiliant  beau- 
coup deuant  Dieu , pour  la  cognoiffance  de  vô- 
tre mifcre,fans  nullement  vous  étonner  de  vô- 
tre cheute  ; puis  que  ce  n eft  pas  chofe  admira- 
ble  que  l’infirmité  foit  infirme , 6c  la  foiblefie 
foible  , 8c  la  mifere  chetiue.  Deteftez  néant- 
moins  de  toutes  vos  forces  1 offenfe  que  Dieu  à 
receu  de  vous , 8c  auec  grand  courage  8c  con- 
fiance en  la  mifericorde  d’iceluy , remettez  - 
vous  au  train  de  la  vertu  que  vous  auiez  aban- 
donnée. 

Quil faut  tramer  des  affaires  auec  foin  3 & fans 
empreffemens  ny  foucy  * 

Chapitre  X. 

LE  foin  8c  la  diligence  que  nous  deuons  à- 
uoir  en  nos  affaires , font  chofes  bien  diffe- 
rentes de  la  folicitude , foucy  8c  empreffement* 
Les  Anges  ont  foin  pour  noflre  falut , 8c  le  pro- 
curent auec  diligence  ; mais  ils  n’en  ont  point 
pour  cela  de  folicitude  , foucy  ny  d emprefTe- 
ment.  Car  le  foin  8c  la  diligence  appartient  à 
leur  charité  : mais  auffi  la  folicitude , le  foucy  8c 
lempreffement  feroient  totalement  contraires 
a leur  félicité  : puis  que  le  foin  8c  la  diligence 
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peuuent  eftre  accompagnez  de  la  tranquillité , 
& paix  defprit  : mais  non  pas  la  folicitude,  ny  le 
foucy,  & beaucoup  moins  lempreffement. 

Soyez  doncques  foigneufe  & diligente  en 
toutes  les  affaires  que  vous  aurez  en  charge,  ma 
Philothée  : car  Dieu  les  vous  ayant  confiez, veut 
que  vous  en  ayez  vn  grand  foin , mais  s’il  eft  pof- 
fible  n’en  foyez  pas  en  folicitude  & foucy, c eft 
à dire , ne  les  entreprenez  pas  auec  inquiétude , 
anxiété , & ardeur , ne  vous  empreffez  point  à la 
befongne:  car  toute  forte  d’empefchement  trou- 
ble la  raifon  & le  iugement , & nous  empefchc 
mefme  de  bien  faire  la  chofe , à laquelle  nous 
nous  empreffons. 

Quand  noftre  Seigneur  reprend  fàin&e  Mar- 
the , il  dit  : Marthe, Marthe , tu  es  en  foucy,  & tu  te 
trouble  s pour  beaucoup  de  chofesN  oyez  vous,  fi  elle 
euft  efté  Amplement  foigneufe , elle  ne  fe  fuft 
point  troublée:  mais  par  cequ 'elle  eftoit  en  foucy 
& inquiétude , elle  s’emprefle  & fe  trouble.  Et 
c eft  en  quoy  noftre  Seigneur  la  repréd  : les  fleu- 
ues  qui  vont  doucemët  coulant  en  laplaine,  por- 
tent les  grands  batteaux  & riches  marchandifes, 
& les  pluyes  qui  tombent  doucement  en  la  cam- 
pagne , la  fécondent  d’herbes  & de  graines:mais 
les  torrens  ôcriuieres  qui  a grands  flots  courent 
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fur  la  terre,  ruinent  leurs  voifinages^ôc  font  inu- 
tiles au  trafic , comme  les  pluyes  vehementes  & 
tempeftueufes  rauagent  les  champs  & les  prai- 
ries. Iamais  befongne  faite  auec  impetuofité  & 
empreffementnefut  bien  faiterll  fautdepefcher 
tout  bellement  (comme  dit  l’ancien  prouerbe:) 
Celuy  qui  fe  hafte  , dit  Salomon , court  fortu- 
ne de  chopper  & heurter  des  pieds:nous  faifons 
toujours  affez  toft  quand  nous  faifons  bien  : les 
bourdons  font  bien  plus* de  bruit,  & font  bien 
plus  empreffez  que  les  abeilles , mais  ils  ne  font 
finon  la  cire , & non  point  du  miel  : ainfi  ceux 
qui  s’empreffent  d’vn  foucy  cuifant,  & dVne  fo- 
licitude  bruyante,  ne  font  iamais  ny  beaucoup 
ny  bien. 

Les  mouches  ne  nous  inquiètent  pas  par  leur 
effort , mais  par  la  multitude  : ainfi  les  grands 
affaires  ne  nous  troublent  pas  tant  comme  les 
menus , quand  ils  font  en  grand  nombre.  Rece- 
uez  doncques  les  affaires  qui  vous  arriueront  en 
paix , & tafchez  de  les  faire  par  ordre,  l’vn  apres 
1 autre.  Car  fi  vous  voulez  faire  tout  à coup , ou 
en  defordre , vous  ferez  des  efforts  qui  vous  fou- 
leront , & allanguiront  voftre  efprit , & pour 
l’ordinaire  vous  demeurerez  accablée  fous  la 
preffe  ôc  fans  effet. 
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Et  de  toutes  vos  affaires  appuyez-vous  tota- 
lement fur  la  prouidence  de  Dieu , par  laquelle 
feule  tous  vos  deffeins  doiüentreü(Tir:trauaillez 
neantmoins  de  voflre  cofté  tout  doucement 
pour  coopérer  auec  icelle , & puis  croyez  que  fi 
vous  vous  eftes  bien  confiée  en  Dieu , le  fuccés 
qui  vous  arriuera,fera  toujours  le  plus  profitable 
pour  vous , foit  qu’il  vous  femble  bon  ou  mau- 
uais , félon  voflre  iugement  particulier. 

Faites  comme  les  petits  enfans , qui  de  Ivne 
des  mains  fe  tiennent  àleurpere,  &de  l’autre 
cueillent  des  fraifes , ou  des  meures  le  long  des 
hayes.  Car  de  mefme  amaffant  & maniant  les 
biens  de  ce  monde  de  l’vne  de  vos  mains,  tenez 
toujours  de  l’autre  la  main  du  pcre  celefle,vous 
retournant  de  temps  en  temps  à luy , pour  voir 
s’il  a agréable  voflre  ménage  ou  vos  occupa- 
tions. 

Et  gardez  bien  fur  toutes  chofes  de  quitter  fa 
main  & fa  proteélion , penfant  d ’amaffer,  ou  re- 
cueillir dauantage  : car  s’il  vous  abandonne  9 
vous  ne  ferez  point  de  pas  fans  donner  du  nez 
en  terre.  le  veux  dire , ma  Philotbée,  que  quand 
vous  ferez  parmy  les  affaires  , & occupations' 
communes,  qui  ne  requièrent  pas  vne  atten- 
tion fi  forte  & fi  preffante , vous  regardiez  plus 

Dieu, 
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Dieu , que  les  affaires.  Et  quand  les  affaires  font 
de  fi  grande  importance , quils  requièrent  tou- 
te voftre  attention  pour  eftre  bien  faiéb , de 
temps  en  temps  vous  regarderez  à Dieu , com- 
me font  ceux  qui  nauigent  en  mer,lefquels  pour 
aller  a la  terre  qu’ils  défirent , regardent  plus  en 
haut  au  Ciel , que  non  pas  en  bas  ou  ils  voguent: 
ainfi  Dieu  trauaillera  auec  vous , en  vous , Ôc  pour 
vous,  & voftre  trauail  fera  fuiuy  de  confolation. 

De  Ïobeïjjance. 

Chapitre  XI. 


La  feule  charité  nous  met  en  la  perfe&ion, 
mais  l’obeïffance  , la  chafteté  6c  la  pauure- 
té  font  les  trois  grands  moyens  pour  J’acquerir; 
l’obeïffance  confacre  noftre  cœur , la  chafteté 
noftre  corps , 6c  la  pauureté  nos  moyens  à l’a- 
mour 6c ieruice  de  Dieu.  Ce  font  les  trois  bran- 
ches de  la  croix  fpirituelle  : toutes  trois  néant- 
moins  fondées  fur  la  quatriefme,qui  eft  l’humi- 
lité. le  ne  diray  rien  de  ces  trois  vertus , entant 
quelles  font  voüées  folennellement, parce  que 
cela  ne  regarde  que  les  Religieux  : ny  mefmes 
entant  quelles  font  voüées  Amplement , dau- 
tant  qu’encor  que  le  vœu  donne  toujours  beau- 
coup de  grâce  6c  de  mérité  à toutes  les  vertus,  fi 


Dd 


210  Introdvction 

* eft-ce  que  pour  nous  rendre  parfaits  il  n’eft  pas 
neceffaire  qu’elles  foient  vouées,  pourueu  qu  el- 
les foient  obferuées.  Car  bien  qu’eftans  vouées , 
& fur  tout  folennellement , elle  mettent  l’hom- 
me en  leftat  de  perfedtion , fi  eft-ce  que  pour  le 
mettre  en  la  perfedfcion , il  fufïit  qu  elles  foient 
obferuées , y ayant  bien  de  la  différence  entre 
leftat  de  perfedtion  & la  perfeQ:ion  : puis  que 
tous  les  Euefques  & Religieux  font  en  l eftat  de 
perfedtion  , ôc  tous  neantmoins  ne  font  pas  en 
’ la  perfedtion  , comme  il  ne  fe  voit  que  trop. 
Tafchonsdoncques,Philothée,  de  bien  prati- 
quer ces  trois  vertus  , vn  chacun  félon  fa  vo- 
cation. Car  encores  quelles  ne  nous  mettent 
pas  en  leftat  de  perfedtion, elles  nous  donneront 
neantmoins  la  perfedtion  mefme  : auffi  nous 
(bmmes  tous  obligez  a la  pratique  de  ces  trois 
vertus  , quoy  que  non  pas  à les  pratiquer  de 
mefme  façon.  . 

Il  y a deux  fortes  d’obeïffance  , Tvne  necef 
(aire  , & l’autre  volontaire.  Par  la  neceffaire, 
vous  deuez  humblement  obeïr  à vos  Supérieurs 
Ecclefiaftiques , comme  au  Pape , & a l’Euef 
que , au  Curé , & à ceux  qui  font  commis  de 
leur  part.  Vous  deuez  obeïr  à vos  Supérieurs 
politiques , c’eft  à dire , a voftre  Prince  , & aux 
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Magiftrats  qu'il  a eftably  fur  voftre  pays  : vous 
deuez  en  fin  obeïr  à vos  Supérieurs  domefti- 
ques , c’eft  à dire , a voftre  pere , mere , maiftre , 
maiftrefle.  Or  cefte  obeïflànce  s'appelle  necefi 
(aire , par  ce  <^ue  nul  ne  fe  peut  exempter  du  de*  • 

uoir  d’obeïr  aces  Supérieurs  la  -,  Dieu  les  ayant 
mis  en  authorité  de  commander  & gouuerner 
chacun  en  ce  qu’ils  ont  en  charge  fur  nous.  Fai- 
tes donc  leurs  commandemens,  & cela  eft  de 
neceflité  * mais  pour  eftre  parfai&e , fuiuez  en- 
cor leurs  confeils , & mefme  leurs  defirs  & in- 
clinations , entant  que  la  charité  & prudence 
vous  le  permettra  : obeïflez  quand  ils  vous  or- 
donneront chofe  agréable , comme  de  manger, 
prendre  de  la  récréation  : car  encor  qu’il  femble 
que  ce  n’eft  pas  grande  vertu  d’obeïr  en  ce  cas, 
ce  fèroit  neantmoins  vn  grand  vice  de  defo- 
beïr.  * 

Obeïflez  es  chofes  indifférentes , comme  1 
porter  tel  ou  tel  habit , aller  par  vn  chemin  ou 
par  vn  autre , chanter  ou  fè  taire,  & ce  fera  vne 
obeïflànce  déjà  fort  recommandable.  Obeïf- 
fez  en  chofès  malaifées,  afpres  & dures,  & ce  fe- 
ra vne  obeïflànce  parfaite.  Obeïflez  en  fin  dou- 
cement fans  répliqué,  promptement  fans  retar- 
dation , gayement  fans  chagrin , & fur  tout  o- 
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béiffez  amoureufèment  pour  l’amour  de  celuy 
qui  pour  i’amour  de  nous  s’eft  fait  obéiffant 
iufques  à la  mort  de  la  Croix,  & lequel,  comme 
dit  S.  Bernard , ayma  mieux  perdre  la  vie  que 
Pobeïffance. 

Pour  apprendre  aifément  à obéir  à vos  Su- 
périeurs, condefcendez  aifément  a la  volonté  de 
vos  fèmblables , cedant  a leurs  opinions  en  ce 
qui  ri eft  mauuais,  fans  eftre  contentieufe  ny  re- 
uefche  : accommodez-vous  volontiers  aux  de- 
firs  des  vos  inferieurs, autant  que  la  raifon  le  per- 
mettra, fans  exercer  aucune  autorité  imperieu- 
fe  fur  eux  tandis  qu’ils  font  bons. 

C’eft  vn  abus  de  croire  que  fi  on  eftoit  Reli-; 
gieux  ou  Religieufe , on  obeïroit  aifément , fi 
l’on  fe  treuue  difficile  & reuefche  à rendre  o- 
beïffance  à ceux  que  Dieu  a mis  fur  nous. 

Nous  appelions  obeïffance  volontaire , cel- 
le à laquelle  nous  nous  obligeons  par  noftre  pro- 
pre éle&ion , ôc  laquelle  ne  nous  eft  point  im- 
pofée  par  autruy.  On  ne  choifit  pas  pour  l’ordi- 
naire fon  Prince , & fon  Euefque , fon  pere , & 
fa  mere,  ny  mefme  fouuetesfois  fon  mary,  mais 
on  choifit  bien  fon  confeffeur,  fon  directeur. 
Or  foit  qu’en  le  choififfant  on  faffe  vœu  d’obéir, 
(comme  il  eft  dit  que  la"  Mere  Therefe  outre 
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l’obeïflance  folemnellement  voüée  au  Supé- 
rieur de  Ton  Ordre , s’obligea  par  vn  vœu  fimple 
d’obeïr  au  pere  Gratian)  ou  que  (ans  vœu  on  (e 
dédieal’obeï(Tance  de  quelquvn  toujours  cette 
obeïffance  s’appelle  volontaire  a raifon  de  fon 
fondement, qui  dépend  de  noftre  volonté  & é- 
leétion. 

Il  faut  obeïr  à tous  les  Supérieurs,  à chacun 
neantmoins  en  ce  dequoy  il  a charge  fur  nous. 
Comme  en  ce  qui  regarde  la  police  & les  cho- 
fes  publiques, il  faut  obeïr  aux  Princes  ; aux  Pré- 
lats en  ce  qui  regarde  la  police  Ecclefiaftique  ; 
és  choies  domeftiques,  au  pere,  au  maiftre,  au 
mary:  quant  à la  conduite  particulière  de  lame, 
au  directeur  & confefleur  particulier. 

Faites  vous  ordonner  les  a&ions  de  pieté  que 
vous  deuez  obferuer,  par  voftre  pere  fpirituel, 
par  ce  quelles  en  feront  meilleures , & auront 
double  grâce  & bonté  : l’vne  d’elles  mefmes, 
puis  quelles  font  pieufes,  & l’autre  de  l’obeïflan- 
ce  qui  les  aura  ordonnées , & en  vertu  de  la- 
quelle elles  feront  faites.  Bien-heureux  font  les 
obeïflans  , car  Dieu  ne  permettra  iamais  qu’ils 
s’égarent.  * 
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De  la  neceffite  de  là  chafteté. 

Chapitre  XII. 

LA  chafteté  eft  le  lys  des  vertus  : elle  rend 
les  hommes  prefque  égaux  aux  Anges,  rien 
n’eft  beau  que  par  la  pureté,  ôc  la  pureté  des  ho- 
mes c’eft  la  chafteté.On  appelle  la  chafteté  hon- 
nefteté , & la  profeflîon  d’icelle , honneur  : elle 
eft  nommée  intégrité , ôc  fon  contraire  corru- 
ption : Bref,  elle  a fa  gloire  toute  à part,  d’eftre 
la  belle  ôc  blanche  vertu  de  l’ame  ôc  du  corps. 

Il  n’eft  iamais  permis  de  tirer  aucun  impudi- 
que plaifir  de  nos  corps  en  quelque  façon  que 
ce foit,  finon  en  vn  légitimé  mariage , duquel  la 
fain&eté  puiflè  par  vne  iufte  compenfation  re- 
parer le  dechetque  l’on  reçoit  en  la  deleélation. 
Et  encor  au  mariage  faut  il  obferuer  l’hotme- 
fteté  de  l’intention , afin  que  s’il  y a quelque 
mal-feance  en  la  volupté  qu’on  exerce,  il  n’y  ait 
rien  que  d’honnefteté  en  la  volonté  qui  l’exer- 
ce. 

Le  cœur  chafte  eft  comme  la  mere  perle,  qui 
ne  peut  receuoir  aucune  goutte  d’eau  qui  ne 
vienne  du  Ciel  : car  il  ne  peut  receuoir  aucun 
plaifir  que  celuy  du  mariage  qui  eft  ordonné 
du  Ciel  : Hors  de  là  il  ne  luy  eft  pas  permis  feu- 
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lement  d’y  penfer  dvne  penfée  voluptueufe, 
volontaire  & entretenue. 

Pour  le  premier  degré  de  cette  vertu,  gardez 
vous,  Philothée,  d’admettre  aucune  forte  de  vo- 
lupté, qui  foit  prohibée  & defenduë,  comme 
font  toutes  celles  qui  fe  prennent  hors  le  maria- 
ge, ou  mefme  au  mariage , quand  elles  fe  pren- 
nent contre  la  réglé  du  mariage. 

Pour  le  fécond , retranchez  vous  tant  qu’il 
* vous  fera  poflfible  des  délégations  inutiles  ôc 
fuperfluës,  quoy  que  loifibles  & permifès. 

Pour  le  troifiéme  , n’attachez  point  voftre 
affcétion  aux  plaifirs  & voluptez,  qui  font  com- 
mandées &:  ordonnées.  Car  bien  qu’il  falle  pra- 
tiquer les  dele&ations  neceflaires,  c’eftàdire» 
celles  qui  regardent  la  fin  & inftitution  du  fainéfc 
mariage , fi  ne  faut-il  pas  pourtant  iamais  atta- 
cher le  cœur  & l’elprit. 

. Au  refte  chacun  a grandement  befoin  de  cet- 
te vertu  : ceux  qui  font  en  viduité  doiuent  auoir 
vne  chafteté  courageufe,  qui  ne  méprife  pas  feu- 
lement les  obieébs  prefens  & futurs,  mais  qui  re- 
fifte  aux  imaginations  que  les  plaifirs  loifiblemet 
reçeus  au  mariage  peuuent  produire  en  leurs 
efprits,  qui  pour  cela  font  plus  tëdres  aux  amor- 
ces deshonneftes.  Pour  ce  fuiet  fainél  Auguftin 
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admire  la  pureté  de  fon  cher  Alipius,  qui  auoit 
totalement  oublié  & méprifé  les  voluptés  char- 
nelles, lefquelles  il  auoit  neantmoins  quelques- 
fois  expérimentées  en  fa  ieuneffe.  Et  de  vray 
tandis  que  les  fruiéts  font  bien  entiers , ils  peu- 
uent  eftre  conferuez,  les  vns  fur  la  paille,  les  au- 
tres dedans  le  fable , Ôc  les  autres  en  leur  propre 
fueillage  : mais  eftans  vne  fois  entamez , il  eft 
prefque  impoflible  de  les  garder  que  par  le  miel 
& le  fucre  en  confiture.  Ainfi  la  chafteté  qui  , 
n’eft  point  encôre  bleflee  ny  violée,  peut  eftre 
gardée  en  plufieurs  fortes  : mais  eftant  vne  fois 
entamée  , rien  ne  la  peut  confèruer  quvne  ex- 
cellente deuotion,  laquelle,  comme  i’ay  fouuent 
dit , eft  le  vray  miel  & fucre  des  efprits. 

Les  Vierges  ont  befoin  d’vne  chafteté  extrê- 
mement fimple  & doüillette,  pour  bannir  de 
leur  cœur  toutes  fortes  de  curieufes  penfécs , & 
méprifer  dvn  mépris  abfolu  toutes  fortes  de 
plaifirs  immondes , qui  à la  vérité  ne  méritent 
pas  d’eftre  defirez  parles  hommes,  puis  que  les 
afnes  & pourceaux  en  font  plus  capables  qu  eux. 
Que  doncques  ces  âmes  pures  regardent  bien 
de  iamais  reuoquer  en  doute  que  la  chafteté.  ne 
foit  incomparablement  meilleure  que  tout  ce 
qui  luy  eft  incompatible  : car  comme  dit  le 
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grand  fainét  Hierome  , l’ennemy  preflè  vio- 
lemment les  vierges  au  defir  de  l’eflay  des  vo- 
luptés , les  leur  reprefentant  infiniment  plus 
plaifantes  & delicieufes  quelles  ne  font  : ce  qui 
fouuent  les  trouble  bien  fort , tandis , dit  ce  S. 
Pere,  quelles  eftimét  plus  doux  ce  quelles  igno- 
rent. Car  comme  le  petit  papillon  voyant  la 
flamme,  va  curieufement  voletant  autour  d’icel- 
le, pour  eflayer  fi  elle  eft  aufli  douce  que  belle  ; 
& preffé  de  cette  fantaifie , ne  cefle  point  qu’il 
ne  fe  perde  au  premier  efTay:  ainfi  les  ieunes  gens 
bien  fouuent  fe  laifïent  tellement  faifir  de  la  fauf 
fe  & fotte  eftime  qu’ils  ont  du  plaifir  des  flam- 
mes voluptueufès  , qu’apres  plufieurs  curieulès 
penfées , ils  s’y  vont  en  fin  finale  ruiner  ôc  per- 
dre, plus  fots  en  cela  que  les  papillons, dautant 
que  ceux-cy  ont  quelque  occafion  de  cuider 
que  le  feu  foit  délicieux,  puis  qu’il  eft  fi  beau  : où 
ceux-là  (çachans  que  ce  qu’ils  recherchent  eft 
extrêmement  deshonnefte , ne  lailfent  pas  pour 
cela  d’en  fureftimer  fa  foie  & brutale  délégation. 

Mais  quant  à ceux  qui  font  mariez,  c’eft  cho- 
ie véritable  ( & que  neantmoins  lé  vulgaire  ne 
peut  penfer)  que  la  chafteté  leur  eft  fort  necef- 
faire:  parce  qu’en  eux  elle  ne  confifte  pas  à s’abf- 
tenir  abfolument  des  plaifirs  charnels , mais  à fe 
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contenir  entre  les  plaifirs.  Or  comme  ce  com- 
mandement , courroucez-vous  & ne  pechez  point , 
efl  à mon  aduis  plus  difficile  que  ceftuy-cy,  ne  * 
vous  courroucez  point  : 6c  qu’il  efl  plùtoft  fait 
d’éuiter  la  colere  que  de  la  regler  : auffi  eft-il 
plus  aife  de  fe  garder  tout  à fait  des  voluptés 
charnelles,  que  de  garder  la  modération  en  icel- 
les. Il  efl  vray  que  la  fain&e  licence  du  mariage 
a vne  force  particulière  pour  éteindre  le  feu  de 
la  concupifcence  : mais  l’infirmité  de  ceux  qui 
en  ioüyffent  pa{Te  aifément  de  la  permiflîon  â la 
dirtolution,  6c  de  l’vfage  à l’abus.  Et  comme  l’on 
voit  beaucoup  de  riches  dérober,  non  point  par 
indigence,mais  par  auarice  : auffi  void  on  beau- 
coup de  gens  mariez  fe  déborder  par  la  feule 
intempérance  6c  lubricité , nonobftant  le  légiti- 
mé objet  auquel  ils  fe  deuroient  6c  pourroient 
arrefter  : leur  concupifcence  eftant  comme  vn 
feu  volage  qui  va  bruletant  ça  6c  là , fans  s’atta- 
cher nulle  part.  C’eft:  toufiours  chofe  dange-‘ 
reufe  de  prendre  des  medicamens  vitrfens,  par 
ce  que  fi  l’on  en  prend  plus  qu’il  ne  faut , ou 
qu’ils  ne  foient  pas  bien  préparez,  on  en  reçoit 
beaucoup  de  nuifance.  Le  mariage  a efté  beny 
6c  ordonné  en  partie  pour  remede  a la  con- 
cupifcenee,  ôc  c’efl  fans  doute  vn  tres-bon  re- 
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mede , mais  violent  néanmoins , & par  confe- 
quent  tres-dangereux  , s’il  n’eft  difcretement 
employé. 

I’adioufte  que  la  variété  des  affaires  humaines, 
outre  les  longues  maladies , fepare  fouuent  les 
maris  d’auec  leurs  femmes.  C’eft  pourquoy  les 
mariez  ont  befoin  de  deux  fortes  de  chafteté  : 
l’vne  pour  l’abftinence  abfoluë , quand  ils  font 
feparez  es  occafions  que  ie  viens  de  dire  : l’autre 
pour  la  modération,  quand  ils  font  enfemble  en 
leur  train  ordinaire.  Certes  fàinéte  Catherine 
de  Sienne  veid  entre  les  damnez  plufieurs  a- 
mes grandement  tourmentées, pour  auoir vio- 
lé la  fiinéteté  du  mariage  : ce  qui  eftoit  arri- 
ué,  difoit-elle,  non  pas  pour  la  grandeur  du 
péché  : car  les  meurtres  & les  blafphemes  font 
plus  énormes  , mais  dautant  que  ceux  qui  le 
commettent  n’en  font  point  de  confcience , & 
par  confèquent  continuent  longuement  en  ice- 
luy. 

Vous  voyez  doneques  que  la  chafteté  eft  ne- 
Affaire  à toutes  fortes  de  gens.  Suiue ç la  paix  a - 
uec  tout } dit  l’Apoftre , & la  fainffetè  ,fans  laquel- 
le aucun  ne  verra  Dieu.  Or  par  la  fain&eté  il  en- 
tend la  chafteté  : comme  fàinét  Hierome  & 
S.  Chryfoftome  ont  remarqué.  Non  , Philo- 
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thée , nul  ne  vera  Dieu  fans  lachafteté , nul  n’ha- 
bitera en  fon  fàin&  tabernacle , qui  ne  foit  net 
de  cœur.  Et  comme  dit  le  Sauueur  mcfme , 
les  chiens  & impudiques  en  feront  bannis , & 
bien- heureux  font  les  nets  de  cœur  : car  ils  verront 
Dieu . . : . ; 

Aduis  pour  conferuer  la  chajletè. 

C H A P I T R Ë 

Soyez  extrêmement  prompte  à vpus  dé- 
tourner de  tous  les  acheminemens , & de 
toutes  les  amorces  de  la  lubricité.  Car  ce  mal 
agit  inlènfiblement , & par  des  petits  commen* 
cemens  fait  progrez  à des  grands  accidens.  Il 
eft  toujours  plus  aile  à fuir  qu  a guérir. 

Les  corps  humains  refemblent  à des  verres , qui 
ne  peuuent  eftre  portez  les  vns  auec  les  autres 
en  fe  touchant , fans  courir  fortune  de  le  rom- 
pre : 8t  aux  frui&s , lefquels  quoy  qu  entiers  àç 
bien  aflaifonnez  reçoiuent  de  la  tare , s’entretour 
chant  les  vns  les  autres.  L’eau  mefme  pour  fraif 
che  qu  elle  loit  dedans  vn  vafe,eft;ant  touchée  §e 
quelque  animal  terreftre  ne  peut  longuement 
conferuer  fa  frailcheur.  Ne  permettez  iamais* 
Philothée, qu’aucun  vous  touche  inciuilement, 
ny  par  maniéré  de  folâtrerie , ny  par  maniéré  de 
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faueur.  Car  bien  qua  l’aduenture  la  chafteté 
puiffe  eftre  conferuée  parmy  ces  avions , plu- 
toft  legeres  que  malicieufes,fi  eft-ce  que  la  fraift 
cheur  & fleur  de  la  chafteté  en  reçoit  toujours 
du  détriment  SC  de  la  perte  : mais  de  fe  laifler 
toucher  deshonneftement,  c’eft  la  ruine  entière 
de  la  chafteté. 

La  chafteté  dépend  du  cœur , comme  de  fon 
origine  , mais  elle  regarde  le  corps , comme  fa 
matière.  C’eft  pourquoy  elle  fe  perd  par  tous 
lesfens  extérieurs  du  corps,  & par  les  cogitations 
Sc  defirs  du  cœur.  Ceft  impudicité  de  regar- 
der , douïr  , de  parler , odorer , de  toucher  des 
chofes  deshonneftes , quand  le  cœur  s’y  amu- 
fe  & y prend  plaifir  : fàinéfc  Paul  dit  tout  court, 
que  la  fornication  ne  foit  pas  mefmement  nom- 
mée entre  vous.  Les  abeilles  non  feulement  ne 
veulent  pas  toucher  les  charongnes,mais  fùyent 
Sc  haïflent  extremément  toutes  fortes  de  puan- 
teurs qui  en  prouiennent.  L’Epoufe  facrée  au 
Cantique  des  Cantiques , a fes  mains  qui  diftil- 
lent  la  myrrhe  , liqueur  preferuatiue  de  la  cor- 
ruption. Ses  leures  font  bandées  d’vn  ruban 
vermeil , marque  de  la  pudeur  des  paroles  : fes 
yeux  font  de  colombe  , à raifon  de  leur  nette- 
lit  fes  oreilles  ont  des  pendans  d’or , enfeigne 
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de  pureté  : fort  nez  e(l  parmy  les  Cedres  du 
Liban  bois  incorruptible  : telle  doit  eftre  lame 
deuote,chafte  , nette  5c  honnefte , de  mains, 
de  leures  , d’oreilles  , d’yeux  8c  de  tout  fon 
corps.* 

A ce  propos  ie  vous  reprefente  le  mot  que 
l’ancien  Pere  Iean  Caflian  rapporte  , comme 
forty  de  la  bouche  du  grand  faind  Bafile  , qui 
parlant  de  foy-mefme , dit  vn  iour  : lenefçay  que 
cefi  que  des  femmes  3 & ne  fuis  pourtant  pas  vierge . 
Certes  la  chafteté  fe  peut  perdre  en  autant  de  fa- 
çons qu’il  y a d’impudicitez  8c  de  lafciuetez:  les- 
quelles félon  qu'elles  font  grandes  ou  petites, 
les  vnes  l'afFoiblifTent  ,ies  autres  la  bleflent,  8c  les 
autres  la  font  tout  à fait  mourir.  Il  y a certaines 
priuautez  8c  pallions  indiferetes  , folâtres  8c 
fenfuelles , qui  a proprement  parler  ne  violent 
pas  la  chafteté,  8c  neantmoins  elles  laffoibli  fient, 
la  rendent  languiflante  , 8c  ternifient  fa  belle 
blancheur.  Il  y a d’autres  priuautez  8c  pallions, 
non  feulement  indiferetes , mais  vicieufes;  non 
feulement  folâtres,  mais  des-honneftes;  non  feu- 
lement fenfuelles , mais  charnelles  : 8c  par  ceb 
les-cy  la  chafteté  eft  pour  le  moins  fort  bleflee 
8c  intereflee.  le  dis  pour  le  moins , pource  qu  el- 
le en  meurt  8c  périt  du  tout, quand  les  fottifes  8c 
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lafciuetez  donnent  a la  chair  le  dernier  effeét 
du  plaifir  voluptueux  : ains  alors  la  chafteté  pé- 
rit plus  indignement , mefchamment  & mal- 
heureufement , que  quand  elle  Te  perd  par  la 
fornication  , voire  par  lad u Itéré , & l’incefte : 
car  ces  dernieres  efpeces  de  vilainies  ne  font  que 
des  pechez  : mais  les  autres,  comme  dit  Tertul- 
lian  au  liure  de  la  pudicité , font  des  môftres  d’i- 
niquité & de  peché.Or  Caftîan  ne  croit  pas,  ny 
moy  non  plus , que  fainét  Bafile  euft  égard  à tel 
déreglement  , quand  il  s’accufe  de  n’eftre  pas 
vierge  : car  ie  penfe  qu’il  ne  difoit  cela  que  pour 
les  mauuaifes  & voluptueufès  penfées , lefquelles 
bien  quelles  n’euftent  pas  foüillé  fon  corps , a- 
uoient  neantmoins  contaminé  fon  cœur , de  la 
chafteté  duquel  les  âmes  genereufes  font  extre- 
mément  ialoufes. 

Ne  hantez  nullement  les  perfonnes  impudi- 
ques , principalement  fi  elles  font  encor  im- 
pudentes , comme  elles  font  prelque  toufiours. 
Car  comme  les  boucs  touchans  de  la  langue  les 
amandiers  doux , les  font  deuenir  amers  : ainfi 
ces  âmes  puantes  & cœurs  infeéts  ne  parlent 
gueres  à perfonne , ny  de  melme  fexe , ny  de 
diuers  fexe  , quelles  ne  le  facent  aucunement 
déchoir  de  la  pudicité  : elles  ont  le  venim  aux 
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yeux  & en  l’haleine , comme  les  bafilics. 

Au  contraire  hantez  les  gens  chaftes  & ver- 
tueux, penfez  & liiez  fouuent  aux  chofes  làcrées  : 
car  la  parole  de  Dieu  eft  chafte , & rend  ceux 
qui  s’y  plaifent  chaftes:  qui  fait  queDauid  la  com- 
pare au  topafe  pierre  precieufe , laquelle  par  & 
propriété  amortit  l’ardeur  de  la  concupifccnce. 

Tenez-vous  toujours  proche  de  Iefus-Chrift 
crucifié  , & fpirituellement  par  la  méditation , 
& réellement  par  la  fainébe  Communion.  Car 
tout  ainfi  que  ceux  qui  couchent  fur  l’herbe 
nommée  , Agnus  cajlus  3 deuiennent  chaftes  & 
pudiques  ; de  mefme  repofont  voftre  cœur  for 
noftre  Seigneur , qui  eft  le  vray  aigneau  chafte 
& immaculé , vous  verrez  que  bien  toft  voftre 
ame  & voftre  cœur  fe  trouueront  purifiez  de 
toutes  foüilleures  & lubricitez. 

De  la  pauuretè  d'efprit  obferuce  entre 
les  riche  ([es. 

Chapitre  XIV. 


BIEN -heureux  font  les  pauures  defprit  : car  le 
Royaume  des  Cieux  ejl  à eux  : mal- heureux 
doneques  font  les  riches  d’çlprit  : car  la  mifere 
d’enfer  eft  pour  eux.  Celuy  eft  riche  d'efprit  le- 
quel a des  richeflès  dedâs  fon  elprit,ou  fon  efprit 
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dedans  les richeftes.  Celuy  eft  pauure  d’efprit 
qui  n’a  nulles  richeftes  dans  Ton  efprit,ny  fon  ef- 
prit  dedans  les  richeftes.  Les  halcions  font  leurs 
nids  comme  vile  paume,  ^ ne  laiflent  en  iceux 
quvne  petite  ouuerture  du  cofté  d’en  haut  ; ils 
les  mettent  fur  le  bord  de  la  mer , 8c  au  demeu- 
rant les  font  fi  fermes  8c  impénétrables , que  les 
ondes  les  furprenans,iamais  l’eau  n’y  peut  en- 
trer , ains  tênans  toujours  le  deftus , ils  demeu- 
rent emmy  la  mer , fur  la  mer , 8c  maiftres  de  la 
mer.  Voftre  cceur,chere  Philothée,doit  eftre 
comme  cela , ouuert  feulement  au  Ciel,  8c  impé- 
nétrable aux  richeftes , 8c  choies  caduques  : vous 
en  auez,  tenez  voftre  cœur  exempt  de  leurs  af- 
fections : quil  tienne  toujours  ledeflus,8cqu’em- 
my  les  richeftes  il  foit  (ans  richeftes 8c  maiftre 
des  richeftes.  Non,  ne  mettez  pas  cét  efprit  ce- 
lefte  dedans  les  biens  terreftres,  faites  qu’il  leur 
foit  toujours  fuperieur,  fur  eux , non  pas  en  eux. 

Il  y a différence  entre  auoir  du  poifon , 8c 
eftre  empoifonné  : les  apothicaires  ontprefque 
’ tous  des  poifons  pour  s’en  feruir  en  diuerfes  oc- 
currences, mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  empoi- 
fonnez , parce  qu’ils  n’ont  pas  le  poifon  dedans 
le  corps,  mais  dedans  leurs  boutiques  :ainfi  pou- 
uez  vous  auoir  des  richeftes  fins  eftre  empoi- 
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Tonnée  par  icelles , ce  fera  fi  vous  les  auez  en  vô- 
tre maifon,  ou  en  voftre  bourfe,  & non  pas  en 
voftre  cœur  : eftre  riche  en  effet  & pauure  d’af- 
feétion , c’eft  le  grai^l  bon-heur  du  Chreftien  : 
car  il  a par  ce  moyenTes  commoditez  des  richef- 
fes  pour  ce  monde , & le  mérité  de  la  pauureté 
pour  1 autre.  * 

Helas  ! Philothée , iamais  nul  ne  confeffera 
d’eftre  auare,  chacun  defauoüe  cette*bafleffe  8c 
vilité  de  cœur  : on  s’excufe  fur  la  charge  des  en- 
fans  qui  preftè  , fur  la  fàgefTe  qui  requiert  qu’on 
s’établiffe  en  moyens  : iamais  on  n’en  a trop  j il 
fe  trou  u e toujours  certaines  neceflitez  d’en  auoir 
dauantage  : & mefme  les  plus  auares , non  feule- 
ment ne  confefTent  pas  de  Teftre , mais  ils  ne 
penfent  pas  en  leur  confidence  de  l’eftre  : non  » 
car  lauarice  eft  vne  heure  prodigieufè , qui  fe 
rend  d’autant  plus  infenfible,  quelle  eft  plus  vio- 
lente ôc  ardente.  Moyfe  veid  le  feu  facré  qui 
bruloit  vn  buiffon , & ne  le  côfumoit  nullement: 
mais  au  contraire  le  feu  profane  de  lauarice  con- 
fomme&deuore  l’auaricieux,  & ne  le  brûle  au- 
cunement : au  moins  emmy  fes  ardeurs  & cha- 
leurs plus  exceffiues,  il  fe  vante  de  la  plus  douce 
fraifcheur  du  monde,  & tient  que  fon  alteration 
infatiable  eft  vne  foif  toute  naturelle  & fuaue. 
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Si  vous  defirez  longuement , ardemment , ôc 
auec  inquiétude  les  biens  que  vous  n’auez  pas , 
vous  auez  beau  dire  que  vous  ne  les  voulez  pas 
auoiriniuftement  : car  pour  cela  vous  ne  laifle- 
rez  pas  d’eftre  vrayement  auare.  Celuy  qui  de- 
fire  ardemment , longuement , & auec  inquié- 
tude de  boire  , quoy  qu’il  ne  vueille  boire  que 
de  l’eau , fi  témoigne-t’il  d’auoir  la  fîéure. 

O Philothée,  ie  ne  fçay  fi  c’eft  vndefir  iufte 
de  defirer  d’auoir  iuftement  ce  qu’vn  autre  pofi 
fede  iuftement  : car  il  femble  que  par  ce  defir 
nous  nous  voulons  accommoder  par  l’incom- 
modité d’autruy.Celuy  qui  poftede  vn  bien  iu- 
ftement, n’a-t’il  pas  plus  de  raifon  de  le  garder 
iuftement , que  nous  de  le  vouloir  auoir  iufte- 
ment ? Et  pourquoy  doncques  étendons  nous 
noftre  defir  lur  là  commodité  pour  l’en  priuer  ? 
tout  au  plus  fi  ce  defir  eft  iufte,  certes  il  n’eft  pas 
pourtant  charitable  : car  nous  ne  voudrions  nul- 
lement qu’aucun  defiraft,  quoy  que  iuftement  » 
ce  que  nous  voulons. garder  iuftement.Ce  fut  le 
péché  d’ Achab , qui  voulut  auoir  iuftement  la 
vigne  de  Naboth , qui  la  vouloit  encor  plus  iu- 
ftement garder:  il  la  defira  ardemment , longue- 
ment & auec  inquiétude , & partant  il  offenfà 
Dieu. 

Ff  i) 
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Attendez , chere  P hilothée , de  defirer  le  bien 
du  prochain , quand  il  commencera  à defirer 
de  s’en  défaire.  Car  lors  fon  defir  rendra  le  vo- 
tre non  feulement  iufte , mais  charitable:  oüy, 
car  ie  veux  bien  que  vous  ayez  foin  d’accroiftre 
vos  moyens  8c  facultez , pourueu  que  ce  foie 
non  feulement  iuftement , mais  doucement  8c 
charitablement. 

Si  vous  affeétionnez  fort  les  biens  que  vous  a- 
uez,fi  vous  eftes  fort  embefongnée,  mettant  vô- 
tre cœur  en  iceux , y attachant  vos  penfées  , ôc 
craignant  dvne  crainte  viue  8c  empreflee  de  les 
perdre  , croyez  moy , vous  auez  encore  quel- 
que forte  de  fîéure  : car  les  febricitans  boiuent 
l’eau  qu’on  leur  donne  auec  vn  certain  empref- 
fèment , auec  vne  forte  d’attention  8c  d’aife , que 
ceux  qui  font  fains  n’ont  point  accoutumé  d’a- 
uoir.  Il  n’eft  pas  polfible  de  fe  plaire  beaucoup 
en  vne  chofe  , que  l’on  n’y  mette  beaucoup 
daffe&ion.  S’il  vous  arriue  de  perdre  des  biens, 
8c  vous  fentez  que  voftre  cœur  s’en  defole  8c  af- 
flige beaucoup,  croyez  Philothée,  que  vous  y 
auez  beaucoup  d’affeétion  : car  rien  ne  témoi- 
gne tant  d’affe&ion  à la  chofe  perdue, que  l’af- 
fliétion  de  la  perte. 

Ne  defirez  donc  point  d’vn  defir  entier  8c 
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formé  le  bien  que  vous  n auez  pas  : ne  met- 
tez point  fort  auant  voftre  cœur  en  celuy  que 
vous  auez  : ne  vous  defolez  point  des  pertes  qui 
vous.arriueront,  & vous  aurez  quelque  fujet  de 
croire  qu ’eftant  riche  en  effet , vous  ne  Telles 
point  d’affeélion  : mais  que  vous  elles  panure 
defprit , & par  confequent  bien-heureufe : car 
le  Royaume  des  Cieux  vous  appartient. 

Comme  il faut  pratiquer  la  pauurete  reelle , de- 
meurant neanmoins  réellement  riche. 

Chapitre  XV. 

Le  Peintre  Parrhafius  peignit  le  peuple  A- 
thenien  par  vne  inuention  fort  ingenieufè, 
le  reprefentant  dvn  naturel  diuers  & variable , 
colere , iniulle , inconfiant , courtois , clement, 
mifericordieux,  hautain , glorieux , humble  ,bra- 
uache , & fuyard , & tout  cela  enfemble  : mais 
moy , chere  Philothée  , ie  voudrois  mettre  en 
voftre  cœur  la  richeffe  & la  pauurete  tout  en- 
.femble,  vn  grand  foin  & vn  grand  mépris  des 
chofes  temporelles. 

Ayez  beaucoup  plus  de  foin  de  rendre  vos 
biens  vtiles  & fru6tueux,que  les  mondains  n’en 
ont  pas.  Dites-moy , les  iardiniers  des  grands 
Princes  ne  font-ils  pas  plus  curieux  & diligens  à 
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cultiuer  & embellir  les  iardins  qu’ils  ont  en  char- 
ge , que  s’ils  leur  appartenoient  en  propriété  * 
Mais  pourquoy  cela  ? parce  fans  doute  qu’ils 
confiderent  ces  iardins  la  , comme  iardins  des 
Princes  6c  des  Roys , aufquels  ils  défirent  de  fe 
rendre  agréables  par  ces  feruices  la.  Ma  Philo- 
thée , les  porterions  que  nous  auons  ne  font  pas 
noftres , Dieu  nous  les  a données  à cultiuer , 6c 
veut  que  nous  les  rendions  fru&ueufes  6c  vtiles, 
ôc  partant  nous  luy  faifons  feruice  agréable  d’en 
auoir  foin. 

Mais  il  faut  donc  que  ce  foit  vn  foin  plus  grand 
6c  folide,que  celuy  que  les  mondains  ont  de 
leurs  biens  : car  ils  ne  s’embefongnent  que  pour 
l'amour  d’eux-mefmes , 6c  nous  deuons  trauail- 
ler  pour  l’amour  de  Dieu.  Or  comme  l’amour 
de  foy-mefme  eft  vn  amour  violent , turbulent, 
emprefle  ; aufli  le  foin  qu’on  a pour  luy  eft  plein 
de  trouble , de  chagrin , d’inquietude  : 6c  com- 
me l'amour  de  Dieu  eft  doux , paifible  6c  tran- 
quille ; aufli  le  foin  qui  en  procédé , quoy  que  • 
ce  foit  pour  les  biens  du  monde , eft  amiable , 
doux,  ôc  gracieux.  Ayons  donc  ce  foin  gracieux 
de  la  conferuation , voire  de  laccroiflement  de 
nos  biens  temporels , lors  que  quelque  iufte  oc- 
cafion  s’en  prefentera,  6c  entant  que  noftre  con- 
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dition  le  requiert  ; car  Dieu  veut  que  nous  fa- 
cions  ainfi  pour  fon  amour. 

Mais  prenez  garde  que  l’amour  propre  ne 
vous  trompe.*  Car  quelquesfois  il  contrefait  fi 
bien  l’amour  de  Dieu , qu’on  diroit  que  c’eft 
luy.  Or  pour  empefcher  qu’il  ne  vous  deçoiue, 
& que  ce  foin  des  biens  temporels  ne  fe  con- 
uertifle  en  auarice , outre  ce  que  i’ay  dit  au  cha- 
pitre precedent  , il  nous  faut  pratiquer  bien 
fouuent  ta  pauureté  reelle  & effe&uelle  emmy 
toutes  les  facultez  & richeflès  que  Dieu  nous  a 
données. 

Quittez  donc  toujours  quelque  partie  de  vos 
moyens  en  les  donnant  aux  pauures  de  bon 
cœur , car  donner  ce  qu’on  a , s’eft  s’appauurir 
d’autant  ; & plus  vous  donnerez,  plus  vous  vous 
appauurirez.  Il  eft  vray  que  Dieu  vous  le  ren- 
dra , non  feulement  en  l’autre  monde  , mais  en 
cettuy-cy:car  il  n’y  a rjjpn  qui  face  tant  prolperer 
temporellement , que  l’aumone  : mais  en  atten- 
dant que  Dieu  vous  le  rende , vous  ferez  tou- 
jours appauurie  de  cela.  O le  fainét  & riche  ap- 
pauuriflemet  que  celuy  qui  fè  fait  par  l’aumone! 

Aimez  les  pauures  & la  pauureté , car  par  cét 
amour  vous  deuiendrez  vrayement  pauure, 
puis  que  ( comme  dit  l’Elcriture)  Nous  fommes 
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faits  comme  les  chofes  que  nous  aimons . L’amour  é- 
gale  les  amans.  Qui  efi  infirme  3 auec  lequel  ie  ne 
fois  infirme?  dit  fainft  Paul.  Il  pouuoit  dire , qui 
eft  pauure , auec  lequel  ie  ne  fois  pauure  ? parce 
que  l’amour  le  faifoit  eftre  tel  que  ceux  qu’il  ai- 
moit  : fi  doncques  vous  aimez  les  pauures , vous 
ferez  vrayement  participante  de  leur  pauureté, 
& pauure  comme  eux. 

Or  fi  vous  aimez  les  pauures  , mettez-vous 
fouuent  parmy  eux , prenez  plaifir  à les  voir 
chez  vous , & à les  vifiter  chez  eux  : conuerfèz 
volontiers  auec  eux , foyez  bien  aife  qu’ils  vous 
approchent  aux  Eglifes , aux  rues , & ailleurs. 
Soyezpauure  de  la  langue  auec  eux, leur  parlant* 
comme  leur  compagne , mais  foyez  riche  des 
mains , leur  départant  de  vos  biens,comme  plus 
abondante. 

V oulez-vous  faire  encor  dauantage , ma  Philo- 
thée,ne  vous  contentez p*s  d’eftre  pauure,  com- 
me les  pauures , mais  foyez  plus  pauure  que  les 
pauures  : & comment  cela  ? Le  feruiteur  eft 
moindre  que  fon  maiftrerrendez  vous  doncques 
feruante  des  pauures , allez  les  feruir  dans  leurs 
lifts  quand  ils  font  malades  : ie  dis  de  vos  propres 
mains  : foyez  leur  cuifiniere  , & a vos  propres 
dépens:  foyezleur  lingere  & blanchifîeufe.O  ma 

Philo- 
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Philotfiée,ce  feruice  ell  plus  triomphant  qu’vne 
Royauté.  le  ne  puis  allez  admirer  l’ardeur  auec 
laquelle  cét  aduisfut  pratiqué  par  S. Louis,  Tvn 
des  grands  Roys  que  le  Soleil  ait  veurmais  ie  dis 
grand  Roy  en  toute  forte  de  grandeur:il  feruoit 
fort  fouuent  a table  des  pauures  qu’il  nourrif- 
foit,&  en  faifoit  venir  prefque  tous  les  iours  trois 
a la  Tienne  , & fouuent  il  mangeoit  les  relies 
de  leurs  potages , auec  vn  amour  nompareil . 
Quand  il  vifitoit  les  hôpitaux  des  malades , ce 
qu’il  faifoit  fort  fouuent , il  fe  mettoit  ordinaire- 
ment a feruir  ceux  qui  auoient  les  maux  les  plus 
horribles , comme  ladres , chancreux , & autres 
femblables  : & leur  faifoit  tout  fon  feruice  a telle 
nue  ôc  le  genoux  à terre , refpeétant  en  leur  per- 
fo'nne  le  Sauueur  du  monde  , & les  cherilfant 
d’vn  amour  aulfi  tendre  qu’vne  douce  mere  eull 
fçeu  faire  fon  enfant.  Sainéle Elizabeth  fille  du 
Roy  d’Hongrie  le  meloit  ordinairemét  auec  les 
pauures,  & pour  fe  recréer  s’habilloit  quelques- 
fois  en  pauure  femme  parmy  fes  Dames,  leur  di- 
lànt  : Si  i’effcois  pauure , ie  m’habillerois  ainfi.  O 
mon  Dieu  , chere  Philothée  , que  ce  Prince  & 
celle  Princelïè  efloient  pauures  en  leurs  richef 
lès , & qu’ils  elloient  riches  en  leur  pauureté.  . 

■■VO-  Gg.  -, 
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Bien-heureux  font  ceux  qui  font  ainfi  pauures: 
car  à eux  appartient  le  Royaume  desCieux:  Fay 
eu  faim,  & vous  maue z repeu:  îay  eu  froid,  & votis 
m'auez^  reuefiu  : pojfede ç le  Royaume  qui  vous  a efiè 
préparé  dès  la  conflitution  du  monde , dira  le  Roy 
des  pauures , & des  Roys , en  fon  grand  iuge- 
ment. 

Il  n’eft:  celuy  qui  en  quelque  occafion  n’ait 
quelque  manquement  & defaut  de  commodi-  . 
tés.  Il  arriue  quelquesfois  chez  nous  vn  hofte 
que  nous  voudrions  & deurions  bien  traitter , il 
n1 y a pas  moyen  pour  l'heure  ; on  a fes  beaux  ha- 
bits en  vn  lieu , on  en  auroit  befoin  en  vn  autre 
où  il  feroit  requis  de  paroiftre. 

Il  arriue  que  tous  les  vins  de  la  caue  fe  pouf- 
. fent  & tournent , il  n’en  relie  plus  que  les  mâu- 
uais  & verds . On  fe  trouue  aux  champs  dans 
quelque  bicoque,  où  tout  manque,  on  n’aliél, 
ny  chambre,  ny  table , ny  lèruice.  En  fin  il  ell 
facile  dauoir  fouuent  befoin  de  quelque  choie 
pour  riche  qu’on  foit.  Or  cela  ceft  eftre  pauure 
>en  effeéfc , de  ce  qui  nous  manque;  Philothée 
foyez  bien-aile  de  ces  rencontres , acceptez  les 
de  bon  cœur , fouf&ez  les  gayement.  - - 

Quand  il  vous  arriucra  des  inconueniens  qui 
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vous  appauurironc,  ou  de  beaucoup,  ou  de  peu, 
comme  font  les  tempeftes , les  feux , les  inonda- 
tions, les  fterilitez,  les  larcins,  les  procez,  6 c’efl: 
alors  la  vraye  Mon  de  pratiquer  la  pauureté, 
receuant  auec  douceur  ces  diminutions  de  fa- 
cultez,  & s’accommodant  patiemment,  & con- 
ftamment  à cét  appauuriffement . Efàü  fe  pre- 
fènta  à fon  pere  auec  faf mains  toutes  couuertes 
de  poil , & Iacob  en  fit  de  mefme  : mais  parce 
que  le  poil  qui  eftoit  és  mains  de  Iacob  ne  tenoit 
pas  à fapeau,ains  à fes  gans,on  luy  pouuoit  ofter 
fon  poil  fans  l’offenfer  ny  écorcher  : au  contrai- 
re parce  que  le  poil  des  mains  d’Efaü  tenoit  à 
fàpeau , qu’il  auoit  toute  velue  de  fon  naturel , 
qui  luy  euft:  voulu  arracher  fon  poil , luy  euft: 
bien  donné  de  la  douleur,  il  euft  bien  crié,  il 
fe  fuft  bien  efchauffe  à la  defenfe.  Quand  nos 
moyens  nous  tiennent  au  cœur,  fi  la  tempefte,fi 
le  larron,  fi  le  chiquaneur  nous  en  arrache  quel- 
que partie,  quelles  plaintes,  quels  troubles,  quel- 
les impatiences  en  auons-nous?  Mais  quand  nos 
biens  ne  tiennent  qu’au  foin  que  Dieu  veut  que 
nous  en  ayons , & non  pas  à noftre  cœur,  fi  on 
nous  les  arrache , nous  n’en  perdrons  pourtant 
pas  le  fens  ny.  la  tranquillité.  C’eft  la  différence 
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des  beftes  &:  des  hommes  quant  à leurs  robes: 
car  les  robes  des  beftes  tiennent  a leur  chair , & 
celles  des  hommes  y font  feulement  appliquées* 
en  forte  qu’ils  puiffent  les  mettre  & ofler  quand 
ils  veulent. 

j Vour  pratiquer  la  riche ffe  aefpritemmy 
la  pauurçte  reelle . 

Chapitre  XVI. 

A yT  aïs  fi  vous  elles  réellement  pauure,tres- 
jnij^pÉere  Philothée , ô Dieu  foyez  le  encore 
d’efprit , faites  de  neceflité  vertu  , & employez 
celle  pierre  precieufe  de  la  pauureté , pour  ce 
quelle  vaut.  Son  éclat  neft  pas  découuert  en 
ce  monde  : mais  fi  eft-ce  pourtant  qu’il  eft  extrê- 
mement beau  & riche. 

Ayez  patience , vous  elles  en  bonne  compa- 
gnie , noftre  Seigneur*  noftre  Dame,  les  Apô- 
tres, tant  de  $ainéh  & de  Sain&es  ont  efté  pau- 
ures , & pouuans  eftre  riches  ils  ont  méprifé  de 
i’eftre.  Combien  y a-t’il  de  grands  mondains,qui 
auec  beaucoup  de  contradictions  font  allez  re- 
chercher auec  vn  foin  nompareil  la  fainéte  pau- 
ureté dedans  les  cloiftres,  & les  hôpitaux  \ ils  ont 
pris  beaucoup  de  peine  pour  la  trouuer  * témoin 
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S.  Alexis,  fain&e  Paule,S.  Paulin,  fainét  Angele, 
& tant  d’autres:  & voila,  Philothée, que  plus 
gracieufe  en  voftre  endroit  elle  fe  vient  prefen- 
ter  chez  vous  : vous  l’auez  rencontrée  fans  la' 
chercher,  & fans  peine , embrafTez-la  doncques 
comme  la  chere  amie  de  Iefus-Chrift , qui  na- 
quit , véquit  ôc  mourut  auec  la  pauureté , qui 
fut  fa  nourrice  toute  fa  vie. 

V oftre  pauureté, Philothée,a  deux  grands  pti- 
uileges , par  le  moyen  defquels  elle  vous  peut 
beaucoup  faire  mériter.  Le  premier  eft , quelle 
ne  yous  eft  point  arriuée  par  voftre  choix , mais 
par  la  feule  volonté  de  Dieu , qui  vous  a faite 
pauure , fans  qu’il  y ait  eu  aucune  concurrence 
de  volonté  propre.  Or  ce  que  nous  receuons 
purement  de  la  volonté  de  Dieu  , luy  eft  tou- 
jours tres-agreable , pourueu  que  nous  le  rece- 
lons de  bon  cœur,&  pour  l’amour  de  (à  (àinéte 
volonté  : où  il  y a moins  du  noftre,il  y a plus  de 
Dieu  : la  fimple  & pure  acceptation  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , rend  vne  fouffrance  extremé- 
ment  pure. 

Le  fécond  priuilege  de  cette  pauureté,  c eft 
quelle  eft  vne  pauureté  vrayement  pauure  : vne 
pauureté  loüée , careffée , eftimée , fecourue  & 
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affidée  tient  de  la  richeffe , elle  n’eft  pour  le 
moins  pas  du  tout  pauure  ; mais  vne  pauureté 
méprifée , rejettée , reprochée,  & abandonnée, 
elle  eft  vrayement  pauure.  Or  telle  eft  pour  lor- 
dinaire  la  pauureté  des  feculiers  : car  parce  qu’ils 
ne  font  pas  pauures  par  leur  éle&ion , mais  par 
neceffité,  on  n’en  tient  pas  grand  conte.  Et  en 
ce  qu’on  n’en  tient  pas  grand  conte , leur  pau- 
ureté eft  plus  pauure  que  celle  des  Religieux, 
bien  que  cefte-cy  d’ailleurs  ait  vne  excellence 
fort  grande,  & trop  plus  recommandable,  à rai- 
lon  du  vœu  & de  l’intention  pour  laquelle  elle  a 
•efté  choifie. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas , ma  chere  Philo- 
thée,de  voftre  pauureté:  car  on  ne  fe plaint  que 
de  ce  qui  déplaift  , & fi  la  pauureté  vous  dé- 
plaift,vous  n’eftes  plus  pauure  d’elprit, ains  riche 
• d’affeébion. 

Ne  vous  defolez  point  de  n’eftre  pas  fi  bien 
fecouruë  qu’il  (èroit  requis , car  en  cela  confifte 
l’excellence  de  la  pauureté.  Vouloir  eftre  pauure 
& n’en  receuoir  point  d’incommodité  , c’eft 
vne  trop  grande  ambition  : car  c’eft  vouloir 
l’honneur  de  la  pauureté , & la  commodité  des 
richeffes.  . 


A LA  VIE  DEVOTE.  239 

N’ayez  point  de  honte  d’eftre  panure , ny  de 
demander  l’aumone  en  charité . Receuez  celle 
qui  vous  fera  donnée  auec  humilité,  & acceptez 
les  refus  auec  douceur.  Refouuenez-vous  fou- 
uent  du  voyage  que  noftre  Dame  fit  en  Egypte 
pour  y porter  fon  cher  enfant  :&  combien  de 
mépris,  depauuretés,  de  miferes  il  luy  conuint 
fupporter.  Si  vous  viuez  comme  cela, vous  ferez 
tres-riche  en  voftre  pauureté. 

De  F amitié,  & premièrement  de  la  mauuaife 

» t 

& friuole.  ' 

Chapitre  XVII. 

L’amovr  tient  le  premier  rang  entre  les 
paflions  de  lame  : c’eft  le  Roy  de  tous  les 
mouuemens  du  cœur:il  conuertit  tout  le  refte  a 
foy , & nous  rend  tels  que  ce  qu’il  aime.  Prenez 
doneques  bien  gard.e , ma  Philothée , de  n’en 
point  auoir  de  mauuais  : car  tout  auffitoft  vous 
feriez  toute  mauuaife.  Or  l’amitié  eft  le  plus 
dangereux  amour  de  tous , parce  que  les  autres 
amours  peuuent  eftre  fans  cômunication  : mais 
l’amitié  eftant  totalement  fondée  fur  icelle , on  , 
ne  peut  prefque  l’auoir  auec  vne  perfonne  fans 
participa  à fes  qualitez. 
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Tout  amour  n’eft  pas  amitié , car  on  peut  ai- 
mer (ans  eftre  aiméjôc  lors  il  y a de  l’amour, mais 
non  pas  de  l’amitié , dautant  que  l'amitié  eft  vn 
amour  mutuel  ; & s’il  n’eft  pas  mutuel , ce  n’efl: 
pas  amitié.  2.  Et  ne  fuffit  pas  qu’il  foit  mutuel , 
mais  il  faut  que  les  parties  qui  s’entr’aiment  fça- 
chent  leur  réciproque  affe&ion . Car  fi  elles  Pi- . 
gnorent,  elles  auront  de  l’amour , mais  non  pas 
de  l’amitié.  3.  II  faut  auec  cela  qu’il  y ait  entre  el- 
les quelque  forte  de  communication  qui  foit  le 
fondement  de  l’amitié. 

Selon  la  diuerfité  des  communications  l’ami- 
tié eft  aufli  diuerfo:  & les  communications  font 
differentes , félon  la  différence  des  biens  qu’on 
s’entre  communique  : fi  ce  font  des  biens  faux 
& vains,  l’amitié  eft  fauffe  & vaine  : fi  ce  font  des 
vrays  biens  » l’amitié  eft  vraye  : & plus  excellens 
• feront  les  biens, plus  excellçnte  fera  l’amitié.  Car 
comme  le  miel  eft  plus  excellët  quand  il  fe  cueil- 
le és  fleurons  des  fleurs  plus  exquifes  : ainfi  l’a- . 
mour  fondé  fur  vne  plus  exquife  communica- 
tion eft  le  plus  excellent.Et  comme  il  y a du  miel 
en  Heraclée  de  Ponte , qui  eft  veneneux,  & fait 
deuenir  infenfez  ceux  qui  le  mangent , parce 
qu’il  eft  recueilly  fur  l’aconit , qui  eft  abondant 
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en  cette  region-là  : ainfi  l’amitié  fondée  fur  la 
communication  des  faux  ôc  vicieux  biens , eft 
toute  faufle  & mauuaife. 

• La  communion  des  voluptez  charnelles  eft 
vne  mutuelle  propenfion  & amorce  brutale, la* 
quelle.ne  peut  non  plus  porter  le  nom  d’ami- 
tié entre  les  hommes,  que  celle  des  afnes  ôc  che- 
uaux  pour  femblables  effe&s:  & s’il  n’y%ioit 
nulle  autre  communication  au  mariage  , il  n’y 
auroit  non  plus  nulle  amitié  : mais  paice  qu’ou- 
tre celle-là  il  y a en  iceluy  la  communication  de 
la  vie , de  l’induftrie,  des  biens,  des  affe&ions , 
& d’vne  indiftoluble  fidelité , c’eft  pourquoy 
l’amitié  du  mariage  eft  vne  vraye  amitié  & 
(àinébe. 

L amitié  fondée  fur  la  communication  des 
plaifirs  fenfuels , eft  toute  groffiere , & indigne 
du  nom  d’amitié  : comme  aufti  celle  qui  eft  fon- 
dée fur  des  vertus  friuoles  & vaines  : parce  que 
ces  vertus*  dépendent  aulfi  des  fens.  I appelle 
plaifirs  fenfuels  ceux  qui  s’attachent  immédiate- 
ment ôc  principalement  aux  fens  extérieurs  , 
comme  le  plaifir  de  voir  là  beauté , d’ouïr  vne 
douçe  voix,  de  toucher,  & femblables.  l’ap- 
pelle vertus  friuoles , certaines  habilitez  ôc  qua- 
îitez  vaines , que  les  foibles  efprits  appellent 
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vertus  6c  perfeébions . Oyés  parler  la  plufpart 
des  filles , des  femmes , & des  ieunes  gens , ils  ne 
fe  feindront  nullement  de  dire  , vn  tel  Gentil- 
homme eft  fort  vertueux,  il  a beaucoup  de  per-  • 
ferions  : car  il  danfe  bien , il  iouë  bien  à toute 
forte  de  ieux , il  s’habille  bien , il  chante  bien , il 
caiolle  bien , il  a bonne  mine.  Et  les  charlatans 
tiennent  pour  les  plus  vertueux  d’entr’eux,ceux 
qui  font  les  plus  grands  bouffons . Or  comme 
tout  cela*egarde  les  fens , aufli  les  amitiez  qui 
en  prouiennent  s’appellent  fenfuelles,  vaines,  6c 
friuoles , 6c  méritent  plutoft  le  nom  de  folâtre- 
rie que  d’amitié.  Ce  font  ordinairement  les  a- 
mitiez  des  ieunes  gens,  qui  fe  tiennent  aux  mou- 
ftaches , aux  cheueux , aux  œillades , aux  habits, 
à l,a  morgue , a la  babillerie  : amitiez  dignes  de 
l’âge  des  amants  qui  n’ont  encore  aucune  vertu 
qu’en  bourre , ny  nul  iugement  qu’en  bouton  : 
aufli  telles  amitiez  ne  font  que  paflageres , 6c 
fondent  comme  la  neige  au  Soleil. 


Des  amourettes . 

r\J  • • * **  * * ' * ' ■"i  ' 

Chapitre  XVIII. 

Qv  AND  ces amiti^z folâtres  fe  pratiquent 
entre  gens  de  diuers  fexe , & (ans  preten- 
fion  du  mariage , elles  s’appellent  amourettes  : 
car  n’eftans  que  certains  auortons  , ou plutoft 
fantômes  d’amitié  , elles  ne  peuuent  porter  le 
nom  ny  d’amitié  ny  d’amour, pour  leur  incom- 
parable vanité  & imperfe&ion . Qr  par  icelles 
les  cœurs  des  hommes  & des  femmes  demeu- 
rent pris  & engagez , & entrelacez  les  vns  auec 
les  autres  en  vaines  & foies  affe&ions , fondées 
fur  ces  friuoles  communications  & chétifs  a- 
gréemens , defquel§  ie  viens  de  parler.  Et  bien 
que  ces  fottes  amours  vont  ordinairement  fon- 
dre de  s’abyfmer  en  des  charnalitez  & lafciue- 
tez  fort  vilaines  , fi  eft-ce  que  ce  n’eft  pas  le 
premier  deffein  de  ceux  qui  les  exercent , au- 
trement ce  ne  feroient  plus  amourettes  , ains 
impudicités  & paillardifes  manifeftes.  Ils  fe  paf- 
feront  mefmes  quelquesfois  plufieurs  années 
fans  qu’il  arriue  entre  ceux  qui  font  atteints 
de  cette  folie  , aucune  chofe  qui  foit  direéte- 
• ment  contraire  â la  chafteté  du  corps , iceux 
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s arreftans  feulement  à détremper  leurs  cœuts 
en  fouhaits , defirs  , foupirs , muguetteries , 8c 
autres  telles  niaiferies  8c  vailitez , 8c  ce  pour  di- 
uerfes  pretenfions. 

Les  vns  nont  autre,  deflein  que  d’affouuir 
leurs  coeurs  à donner  8c  receuoir  de  l’amour , 
fuiuans  en  cela  leur  inclination  amoureufe  } 8c 
ceux-cy  ne  regardent  en  rien  pour  le  choix 
de  leurs  amours , finon  leur  gouft  Ôc  inftinéfc  , 
fi  qu’a  la  rencontre  d’vn  (ujet  agréable  , fans 
examiner  l’intérieur  ny  les  deportemens  d’i- 
celuÿ  , ils  commenceront  cette  communica- 
tion d’amourettes,  ôc  fe  fourreront  dedans  les 
miferables  filets , defquels  par  apres'  ils  auront 

Î>eine  de  fortir.  Les  autres  fe  laiflent  aller  à ce- 
a pai* vanité , leur  eftant  aduis  que  ce  ne  foifr 
pas  peu  de  gloire  de  prendre  8c  lier  les  cœurs 
par  amour.  Et  ceux-cy  failàns  leur  élè&ion 
pour  la  gloire  , dreffent  leurs  piégés , 8c  ten- 
. dent  leurs  toiles  en  des  lieux  (pecieux , releuez, 
rares  8c  illuftres.  Les  autres  font  portez,  8c  par 
leur  inclination  amoureufe  , 8c  par  la  vanité 
tout  enfemble  : car  encor  qu’ils  ayent  le 'cœur 
contourné  à l’amour , fi  ne  veulent-ils  pourtant 
pas  en  prendre  qu’auec  quelque  aduantage  de 
gloire.  Ces  amitiez  font  toutes  mauuaifes , foies 
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Ôc  vaines  : mauuaifes,dautant  quelles  aboutif- 
fent  ôc  Ce  terminent  en  fin  au  péché  de  la  chair, 
ôc  quelles  dérobent  l'amour,  ôc  par  confequent 
# le  cœur  a Dieu , a la  femme  ôc  au  mary , à qui  il 
eftoit  deu  : foies , par  ce  quelles  n’ont  ny  fon- 
dement ny  raifon  : vaines , par  ce  quelles  ne  ren- 
dent aucun  profit , ny  honneur , ny  contente- 
ment. Au  contraire , elles  perdent  le  temps , em- 
baraflbnt  l’honneur,  fans  donner  aucun  plaifir 
que  celuy  d’vn  empreffement  de  prétendre  ôc 
efperer  , fans  fçauoir  ce  qu’on  veut , ny  qu’on 
prétend.  Car  il  eft  toujours  aduis  à ces  chétifs 
'ôc  foibles  efprits , qu’il  y a ie  ne  (cay  quoy  a de- 
firer  és  témoignages  qu’on  leur  rend  de  l’amour 
réciproque , ôc  ne  fçauroient  dire  que  c’eft,  donc 
leur  defir  ne  peut  finir,  mais  va  toujours  pref- 
(ànt  leur  cœur  de  perpétuelles  défiances,  ialou- 
fies  Ôc  inquiétudes. 

Saind  Grégoire  Nazianzene  écriuant  contre 
les  femmes  vaines , dit  merueilles  fur  ce  fujet  : en 
voicy  vne  petite  pieçe  qu’il  adrefle  voirement 
aux  femmes , mais  bonne  encor  pour  les  hom- 
mes : Ta  naturelle  beaute  fuffit  pour  ton  mary  : que 
fi  elle  efi pour plufieurs  hommes  3 comme  vn  filet  ten- 
du pour  vne  trouppe  d'oy féaux  3 qu'en  arriuera-tiU 
celuy -là  te  plaira  qui  fie  plaira  en  ta  beaute  :•  tu  ren- 
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dras  œillade  pour  œillade  J regard  pour  regard  3 fou- 
dam  fuiuront  les  foufm , & petits  mots  d amour  3 
lâche z à la  dérobée  pour  le  commencement  : mats 
bien-tojl  on  s'appriuoifera  3 & pajfera-t  on  à la  caio - 9 
lerie  manifefie . Garde  bien  3 ô ma  langue  parleufi 3 
de  dire  ce  qui  arriuera  par  apres  }fi  diray-ie  néant- 
moins  encore  cette  vérité.  Rien  de  tout  ce  que  les  ieu- 
nes  gens  3&  les  femmes  difent  3 ou  font  enfembleen 
ces  foies  complaifances  3 ri  efl  exempt  des  grdhds  é- 
guillons.  Tous  les  fatras  d amourettes  fe  tiennent 
l'vn  à l autre , & s entrefuiuent  tous  ne  plus  ne  moins 
quvn  fer  tiré  par  /’ aimant  3 en  tire  plufieurs  autres 
confecutiuement . 

O qu’il  dit  bien  ce  grand  Euefque  ! Que  pen- 
fez-vous  faire?  donner  de  l’amour  ? non  pas  ; 
mais  perlonne  n en  donne  volontairement  qui 
n'en  prenne  neceflàirement.  Qui  prend , efl:  pris 
en  ce  ieu . L’herbe  Aproxis  reçoit  & conçoit 
le  feu  aufli-toft  quelle  le  void , nos  coeurs  en  • 
font  de  melme  : foudain  qu’ils  voyent  vne  ame 
enflammée  d’amour  pouj  eux , ils  font  incon- 
tinent embrazez  pour  elle.  Ien  veux  bien  pren- 
dre , me  dira  quelqu  vn  , mais  non  pas  fort  a- 

* liant.  Helas  !. vous  vous  trompez;  ce  feu  d’a- 

* * mour  efl:  plus  a&if  & pénétrant  qu’il. ne  vous 

fèmble  : vous  cujderez  n’en  receuoir  qu’vne 
* ♦ ’ • ; 
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étincelle , Ôc  vous  ferez  tout  étonné  de  voir 
qu’en  vn  moment  il  aura  faifi  tout  voftre  cœur, 
réduit  en  cendre  toutes  vos  refolutions , ôc  en 
fumée  vôtre  réputation . Le  Sage  s’écrie  : Qui 
aura  *compa£îon  d'vu  enchanteur  picquè  par  le 
ferpent  ? Et  ie  m’écrie  apres  luy , ô fols  ôc  i'n- 
fenfez  , cuidez-vous  charmer  l’amour  pour  le 
' pouuoir  manieï  a voftre  gré  ? Vous  vous  vou- 
lez ioüer  auec  luy  5 il  vous  piquera  ôc  mordra 
mauuaifement  : Ôc  (çauez-vous  ce  qu’on  en 
dira  ? chacun  Ce  moquera  de  vous  , ôc  on  ri- 
ra dequoy  vous  auez  voulu  enchanter  l’amour, 
ôc  que  fur  vne  fauffe  affeurance  vous  auez  vou- 
lu mettre  dedans  voftre  fein  vne  dangereufe 
* couleuure  , qui  vous*  a gâté  ôc  perdu  l ame  & 
Honneur. 

O Dieu  ! quel  aueuglementeft  cettuy-cy,de 
ioüer  ainfi  â crédit  fur  des  gages  friuoles  la  prin- 
cipale piece  de  noftre  ame  ? Ouy  Philothée  : car 
Dieu  ne  veut  l’homme  que  pour  lame , ny  l’a- 
me  que  pour  la  volonté,  ny  la  volonté  que  pour 
l’amour.  Helas  ! nous  n’auons  pas  d’amour  â 
beaucoup  prés  de  ce  que  nous  auons  befoin.  le 
veux  dire  , il  s’en  faut  infiniment  que  nous  en 
ayons  allez  pour  aymer  Dieu  : 8c  cependant  mi- 
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ferables  que  nous  fommes , nous  le  prodiguons 
Ôc  épanchons  en  chofes  fottes , vaines  ôc  friuo- 
les , comme  fi  nous  en  auions  de  refte.  Ah  ! ce 
grand  Dieu  qui  s ’étoit  referué  le  feul  amour  de 
nos  âmes , en  recognoiflànce  de  leur  création , 
conferuation  ôc  rédemption  , exigera  vn  con- 
te bien  étroit  de  ces  foies  déduites  que  nous 
en  faifons.  Que  s’il  doit  faire*  vn  examen  fi 
exaéb  des  paroles  oyfiues , qu’eft-ce  qu’il  fera 

des  amitiez  oyfiues , impertinentes , foies  ôc 
? 

nuit  grandement  aux  vignes  ôc  aux 
champs  efquels  il  eft  planté  , parce  qu’étant  fi 
grand  il  attire  tout  le  fuc  de  la  terre,  qui  ne  peut 
par  apres  fuffire  à nourrir  le  refte  des  plantes  : • 
fes  feüillages  font  fi  touffus , qu’ils  font  vn  q*n- 
brage  grand  ôc  épais  $ ôc  en  fin  il  attire  les  paf- 
fàns  à foy , qui  pour  abattre  fon  fruiéb  , gaftent 
ôc  foulent  tout  autour.  Ces  amourettes  font 
les  mefmes  nuifances  à lame  : car  elles  l’occu- 
pent tellement  , ôc  tirent  fi  puiflamment  fes 
mouuemens , quelle  ne  peut  pas  apres  fuffire 
à aucune  bonne  œuure  : les  fueilles  , c’eft  à di- 
re leurs  entretiens  , amufemens  ôc  muguette- 
ries  font  fi  frequentes,  quelles  diflipdht  tout  le 

« loiftr. 
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loifir.  En  fin  elles  attirent  tant  de  tentations , di- 
ftraétions , foupçons,&  autres  confequences, 
que  tout  le  coeur  en  eft  foulé  & gafté.  Bref,  ces 
amourettes  banniflent  non  feulement  lamour 
celefte , mais  encore  la  crainte  de  Dieu,  éneruent 
l’efprit , affoiblilfent  la  réputation  : c’eft  en  vn 
mot  le  ioüet  des  Cours , mais  la  pelle  des  cœurs. 

1 . v * r 

* \ ; 4 • . « 1 • 

Des  vrayes  amitié x.  . ' - 

Chapitre  XIX. 

OPhilothee,  aimez  vn  chacun  d'vn 
grand  amour  charitable:mais  n ayez  point 
damitié  quauec  ceux  qui  peuuent  communi- 
quer auec  vous  de  chofes  vertueufes  : & plus  les 
vertus  que  vous  mettez  en  voftre  commerce  fe- 
ront exquifes,  plus  voftre  amitié  fera  parfaite.  Si 
vous  communiquez  és  (ciences , voftre  amitié 
eft  certes  fort  loüable  : plus  encore  fi  vous  com- 
muniquez aux  vertus , en  la  prudence  , difcre- 
tion,  force  & iuftice.  Mais  fi  voftre  mutuelle  & 
réciproque  communication  fe  fait  de  la  charité, 
de  la  deuotion  , de  la  perfeélion  Chreftienne, 
6 Dieu , que  voftre  amitié  fera  precieufè  ! Elle 
fera  excellente , parce  qu’elle  vient  de  Dieu  ; ex- 
cellente, parce  qu’elle  tend  à Dieu  ; excellente , 
parce  que  fon  lien  c eft  Dieu  ; excellente  , par 
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ce  qu  elle  endurera  éternellement  en  Dieu.  O 
qu’il  fait  bon  aimer  en  terre  comme  l’on  aime 
au  ciel,  & apprendre  à s’entre-cherir  en  ce  mon^ 
de , comme  nous  ferons  éternellement  en  l’au^ 
tre  ! le  ne  parle  pas  icy  de  l’amour  fimple  de 
charité  , car  il  doit  eftre  porté  a tous  les  hom- 
mes j mais  ie  parle  de  l’amitié  fpirituelle , par  la- 
quelle deux , ou  trois, ou  plufieurs  âmes  fe  com- 
muniquent leur  deuotion , leurs  affe&ions  fpi- 
rituelles , & fe  rendent  vn  feul  efprit  entre  elles. 
Qu  à bon  droit  peuuent  chanter  telles  heureu- 
les  âmes.  0 que  voicy  combien  il  efibon  & agréa- 
ble J que  les  f reres  habitent  enfemblei  Ouy  , car  le 
baume  délicieux  de  la  deuotion  diftille  de  l’vn 
des  coeurs  en  l’autre , par  vne  continuelle  parti- 
cipation , fi  qu’on  peut  dire,  que  Dieu  a répan- 
du fur  cette  amitié  & benedidion  , & la  vie  iuf 
ques  aux  fiecles  des  fiecles. 

Il  m’eft  aduis  que  toutes  les  autres  ami- 
tiez  ne  font  que  des  ombres  au  prix  de  celle- 
cy , & que  leurs  liens  ne  font  que  des  chaifi 
nés  de  verre  ou  de  iayer , en  comparaifon  de  ce 
grand  lien  de  la  fainde  deuotion , qui  eft  tout 
d’or. 

Ne  faites  point  d’amitié  d’autre  forte, ie  veux 
dire  des  amitiez  que  vous  faites  : car  il  ne  faut 
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pas  ny  quitter  nymépriferpour  cela  les  amitiez 
que  la  nature  & les  precedens  deuoirs  vous  obli- 
gent de  cultiuer,  des  parens , des  alliez , des  bien- 
faiteurs , des  voifins  ôc  autres  ; ie  parle  de  celles 
que  vous  choififlèz  vous-mefme. 

Plufieurs vous  diront,peut-eftre,  qu’il  ne  faut 
auoir  aucune  forte  de  particulière  affe&ion  & 
amitié  , dautant  que  cela  occupe  le  coeur  , di- 
ftrait  l’efprit , engendre  les  enuies  ; mais  ils  fe 
trompent  en  leur  confeil  : car  ils  ont  veu  es  é- 
crits  de  plufieurs  faints  & deuots  autheurs , que 
les  amitiez  particulières  & affetions  extraordi- 
naires nuifent  infiniment  aux  Religieux  ; ils  cui- 
dent  que  s en  foit  de  mefme  du  refte  du  mon- 
' de  , mais  il  y a bien  à dire.  Car  attendu  qu’en 
vn  Monaftere  bien  réglé , le  deflein  commun 
de  tous  tend  a la  vraye  deuotion , il  n eft  pas  re- 
quis d y faire  ces  particulières  communications, 
de  peur  que  cherchant  en  particulier  ce  qui  eft 
commun  , on  ne  pafle  des  particularitez  aux 
partialitez  : mais  quand  à ceux  qui  font  entre  les 
mondains^  & qui  embraftent  la  vraye  vertu , il 
leur  eft  neceffaire  de  s’allier  les  vns  aux  autres 
par  vne  (àinéle  & fàcrée  amitié  : car  par  le  moyen 
d’icelle  ils  s’animent , ils  s’aydent , ils  s’entrepoc- 
tent  au  bien.  Et  comme  ceux  qui  cheminent 
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en  lîf  plaine  n’ont  pas  befoin  de  fe  prefter  la 
main , mais  ceux  qui  font  es  chemins  Icabreux 
& gliflans  s’entretiennent  l’vn  l’autre  pour  che- 
miner plus  feurement  : ainfi  ceux  qui  font  es  re- 
ligions n’ont  pas  befoin  des  amitiez  particuliè- 
res , mais  ceux  qui  font  au  monde  en  ont  necef- 
fité  pour  s’afleurer  & fecourir  les  vns  les  autres 
parmy  tant  de  mauuais  paftages  qu’il  leur  faut 
Franchir.  Au  monde  tous  ne  confpirent  pas  à 
mefme  fin,  tous  n’ont  pas  le  mefme  efprit  : il  faut 
donc  fans  doute  (e  tirer  à part , & faire  des  ami- 
tiez félon  noftre  prétention  : & cette  particula- 
rité fait  voirement  vne  partialité , mais  vne  par- 
tialité fain&e  qui  ne  fait  aucune  diuifion , finon 
celle  du  bien  & du  mal , des  brebis  & des  che- 
ures , des  abeilles  & des  freflons , feparation  ne- 
ceflaire. 

•Certes  l’on  ne  Içanroit  nier  que  noftre  Sei- 
gneur n’aimaft  d’vne  plus  douce  & plus  fpeciale 
amitié  fain&  Iean , le  Lazare,  Marthe,  Magde- 
laine  : car  l’Efcriture  le  témoigne.  On  (çait  que 
fainét  Pierre  cherifioit  tendrement  lainft  Marc 
& fain&e  Pétronille , comme  fainéfc  Paul  faifoit 
fon  Timothée  & fain&e  Tecle.  Sainéf  Gré- 
goire Nazianzene  fe  vante  cent  fois  de  l’amitié 
nompareille  qu’il  eut  auec  le  grand  fainéb  Bafile, 
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& la  décrit  en  cette  forte  ; Il  fembloit  qu’en  lvn 
& l’autre  de  nous  il  n’y  euft  qu’vne  feule  ame 
portant  deux  corps.  Que  s’il  ne  faut  pas  croire 
ceux  qui  difent  que  toutes  chofes  font  en  toutes 
chofès , fi  nous  faut-il  pourtant  adioufter  foy 
que  nous  eftions  tous  deux  en  l’vn  de  nous , 
& l’vn  en  l’autre  : vne  feule  pretenfi^n  auions 
nous  tous  deux  de  cultiuer  la  vertu , & accom- 
moder les  defïèins  de  noftre  vie  aux  efperances 
futures , fortans  ainfi  hors  de  la  terre  mortelle  a- 
uant  que  d’y  mourir.  Sainét  Auguftin  témoigne 
que  fainét  Ambroife  aimoit  vniquement  fain- 
éte  Monique,  pour  les  rares  vfcrtus  qu’il  voyoit 
en  elle,  & quelle  réciproquement  le  cherifToit 
comme  vn  Ange  de  Dieu. 

Mais  i’ay  tort  de  vous  amufer  en  chofe  fi  clai- 
re. Sainét  Hierome  , fainét  Auguftin  , fainét 
Grégoire,  fainét  Bernard,  & tous  les  plus  grâds 
feruiteurs  de  Dieu  ont  eu  de  tres-particulieres  a- 
mitiez,  fans  intereft  de  leur  perfeétion.  Sainét 
Paul  reprochant  le  détraquement  des  Gentils , 
les  accufe  d’auoir  efté  gens  fans  affeétion  , c’eft 
à dire  qui  n’auoient  aucune  amitié.  Et  S.  Tho- 
mas, comme  tous  les  bons  Philofophes,  confeft 
fe  que  l’amit^eft  vne  vertu.  Or  il  parle  de  l’ami- 
tié particulière, puis  que,  comme  il  dit, la  parfaite 
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amitié  ne  peut  s’étendre  à beaucoup  de  perfcn- 
nés.  La  perfe&ion  doneques  ne  confifte  pas  à 
n’auoir  point  d’amitié  , mais  à n’en  auoir  point 
que  de  bonne , de  fain&e  &(àcrée. 

Delà  différence  des  vrayes  & des  vaines  amitié 

Chapitre  XX. 

T T O I C Y donc,  le  grand  aduertiffement , ma 
Philothée , le  miel  d’Heraclée,  qui  eft  fi 
veneneux  : refemble  à l'autre  qui  eft  fi  falutaire: 
il  y a grand  danger  de  prendre  Tvn  pour  l'autre, 
ou  de  les  prendre  mefiez  ; car  la  bonté  de  l vn 
n’empefeheroit  ffas  la  nuifànce  de  l’autre.  Il  faut 
eftre  fur  fa  garde  pour  n eftre  point  trompé  en 
ces  amitiez,  notamment  quand  elles  fe  contra- 
ébent  entre  perfonnes  de  diuers  fexe , fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit  : car  bien  fouuent  Satan 
• donne  le  change  à ceux  qui  ayment.  On  com-  * 
mence  par  l’amour  vertueux, mais  fi  on  n’eft  fort 
fage,  l’amour  friuole  fe  meflera,puis  l’amour  fen- 
fuel,  puis  l’ariiour  charnel  : oüy  mefme  il  y a dan- 
ger en  l’amour  fpirituel  fi  on  n’eft  fort  fur  fa  gar- 
de, bien  qu’en  cettui-cy  il  foit  plus  difficile  de 
prendre  le  change,  par  ce  que  fa  pureté  ôc  blan- 
cheur rendent  plus  cognoiffablesiles  foüilleures 
que  Satan  y veut  mefler  : c’eft  pourquoy  quand 
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il  l’entreprend,  il  fait  cela  plus  finement,  & eflaye 
de  glifler  les  impuretez  prefque  infenfiblement. 

Vous  cognoiftrez  l’amitié  mondaine  d’auec 
la  fainéte  & vertueufe , comme  l’on  cognoift  le 
miel  d’Heraclée  d’auec  l’autre  : le  miel  d’He* 
raclée  efl:  plus  doux  à la  langue  que  le  miel  ordi-. 
naire,  a raifon  de  l’aconit  qui  luy  donne  vn  fur- 
croifl:  de  douceur  , ôc  l’amitié  mondaine  pro- 
duit ordinairement  vn  grand  amas  de  paroles 
emmiellées,  vne  cajolerie  de  petits  mots  paflion- 
nez,  & de  loüanges  tirées  de  la  beauté,  de  la  grâ- 
ce , & des  qualitez  fenfuelles  : mais  l’amitié  (a- 
crée  a vn  langage  fimple  & franc,  & ne  peut 
loüer  que  la  vertu  & grâce  de  Dieu,  vnique  fon- 
dement fur  lequel  elle  fubfifte.  Le  miel  d’Hera- 
clée eftant  aualé , excite  vn  tournoyement  de 
telle:  & la  faufle  amitié  prouoque  vn  tournoye- 
ment d’elprit , qui  fait  chanceler  la  perfonne  en 
la  chaftete  & deuotion,  la  portant  à des  regards 
affétez,  mignards,  & immoderez,  à des  caref- 
fes  fenfuelles,  à des  foupirs  defordonnez , à des 
petites  plaintes  de  n eftre  pas  aymée,  à des  peti- 
tes, mais  recherchées,  mais  attrayantes  conte- 
nances, galanteries,  pourfuitte  de  baifers,&  au- 
tres priuautez  & faueurs  inciuiles  : prefages  cer- 
tains & indubitables  d’vne  prochaine  ruine  de 
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Thonnefteté  ; mais  l'amitié  fain&e  n’a  des  yeux 
que  fimples  6c  pudiques,  ny  des  careftes  que  pu- 
res 6c  franches , ny  des  foupirs  que  pour  le  Ciel, 
ny  des  priuautez  que  pour  Tefprit,  ny  des  plain- 
tes , finon  quand  Dieu  n’eft  pas  aymé , marques 
infallibles  de  Thonnefteté.  Le  miel  d’Heraclée 
trouble  la  veue,  6c  cette  amitié  mondaine  trou- 
ble le  iugement , en  forte  que  ceux  qui  en  font 
atteints  penfent  bien  faire  en  mal  faifant , 6c  cui- 
dent  que  leurs  excufes , prétextes  & paroles 
foient  des  vrayes  raifons.  Ils  craignent  la  lumiè- 
re, & ayment  les  tenebres  : mais  l’amitié  fainéte 
a les  yeux  clair-voyans , 6c  ne  fe  cache  point , 
ains  paroift  volontiers  deuant  les  gens  de  bien. 
En  fin  le  mield’Heraclée  donne  vne  grande  a- 
mertume  en  la  bouche,  ainfi  les  fauffes amitiez 
fe  conuertiflent  6c  terminent  en  paroles  6c  de- 
mandes charnelles  6c  puantes  * pu  en  cas  de  re- 
# fus,  à des  iniures,  calomnies , impoftures , tri- 
fteftes,  confufions  6c  ialoufies , qui  aboutirent 
bien  fouuent  en  abrutiflfement , 6c  forcenerie  : 
mais  la  chafte  amitié  eft  toujours  également 
honnefte,  ciuile, amiable , 6c  iamais  ne  fe  con- 
uertit  qu’en  vne  plus  parfaite  6c  pure  vnion  d’ef- 
prits, image  viue  de  lamitié  bien-heureufe  que 
Ton  exerce  au  Ciel. 

* Sainét 
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Sainéf  Grégoire  Nazianzene  dit  que  le  paon 
faifànt  fon  cry , lors  qu’il  fait  fa  roue  & pauon- 
nade  , excite  grandement  les  femelles  qui  l'é- 
coutent,;! la  lubricité.  Quand  on  voit  vn  hom- 
me pauonner,  fe  parer,  & venir  comme  cela  ca- 
joller,chuchetter  & barguiner  aux  oreilles  d’vne 
femme  ou  dyne  fille  fans  prétention  d’vn  iufte 
mariage,  ha  ! fans  dout#  ce  n’eft  que  pour  la 
prouoquer Quelque  impudicité:  & la  femme 
d’honneur  bouchera  fès  oreilles  pour  ne  point 
oüyr  le  cry  de  ce  paon , & la  voix  de  l’enchan- 
teur, qui  la  veut  enchanter  finement  : que  fi  elle 
écoute , ô Dieu  ! quel  mauuais  augure  de  la  fu- 
ture perte  de  fon  cœur. 

Les  ieunes  gens  qui  font  des  contenances, 
grimaffes  & careflfes , ou  difent  des  paroles  ef- 
quelles  ils  ne  voudroient  pas  eûre  furpris  par 
leurs  peres , meres,  maris , femmes , ou  confef- 
feurs,  témoignent  en  cela  qu’ils  traittent  d’autre 
chofe  que  de  l’honeur  & de  la  confcience.  Nô- 
tre Dame  fe  trouble  voyant  vn  Ange  en  forme 
humaine , parce  qu’elle  eftoit  feule,  & qu’il  luy 
donnoit  des  extrêmes  quoy  que  celeftes  loüan- 
ges.  O Sauueur  du  monde,  la  pureté  craint  vn 
Ange  en  forme  humaine , & pourquoy  donc- 
ques  l’impureté  ne  craindra  elle  vn  home  encore 
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qu’il  fufl:  en  figure  d’Ange , quand  il  la  loue  des 
louanges  fenfuelles  & 'humaines  ? 

- ■ V * 

Aduis  & remedes  contre  les  mauuaïfes 
amitié 

■’TV  if  r ^ 

Chapitre  XXI. 

MAIS  quels  remedes  contre  cette  engean- 
ce & formilieraide  folles  amours , folâ- 
treries , impuretez?  foudain  que  \fcus  en  aurez 
les  premiers  reffehtimens , tournez  vous  court 
de  l’autre  codé,  & auec  vne  deteftation  abfoluë 
de  cette  vanité,  courez  à la  Croix  du  Sauueur, 
& prenez  fa  courone  d epines  pour  en  enuiron- 
ner  voftre  cœur,  afin  que  ces  petits  renardeaux 
n’en  approchent.  Gardez  bien  de  venir  à aucu- 
ne forte  de  compofition  auec  cét  ennemy,  ne 
dites  pas  ie  1 ecouteray,  mais  ie  ne  feray  rien  de 
ce  qu’il  me  dira  ; ie  luy  prefteray  l’oreille , mais 
ie  luy  refuferay  le  cœur.  O ma  Philothée , pour 
Dieu  foyez  rigoureufe  en  telles  occafions  : le 
cœur  & les  oreilles  s’entretiennent  l’vn  à l’autre, 
& corne  il  eft  impoflible  d’empécher  vn  torrent 
qui  a pris  fa  defcente  par  le  pendant  d’vne  mon- 
tagne, auffi  eft-il  difficile  d’epécher  que  l’amour 
qui  eft  tombé  en  l’oreille , ne  faite  foudain  fa 
cheute  dans  le  cœur.Les  chevres  felô  Alcméon, 


halenent  par  les  oreilles , & non  par  les  nazeaux. 
Il  eft  vray  qu’Ariftote  le  nie  : or  ne  fçay-ie  ce 
que  s’en  eft , mais  ie  fçay  bien  pourtant  que  nô- 
tre cœur  halene  par  l’oreille  ,•  & que  comme  il 
alpire  & exhale  Tes  penfées  par  la  langue,  il  re- 
faire auffi  par  l’oreille , par  laquelle  il  reçoit  les 
penfées  des  autres.  Gardons  donc  foigneufe- 
ment  nos  oreilles  de  l’air  des  folles  paroles  : car 
autrement  foudain  noftre  cœur  en  feroit  empe- 
* fté.  N 'écoutez  nulle  forte  de  propofition , fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit  : en  ce  feul  cas  il 
n y a point  de  danger  d’eftre  inciuile  & agrefte. 

Refouuenez-vous  que  vous  auez  voiié  vô- 
tre cœur  à Dieu,  & voftre  amour  luy  eft  fàcri- 
fié  : ce  feroit  donc  vn  facrilege  de  luy  en  ofter 
vn  feul  brin  : facrifiez-le  luy  plutoft  derechef 
par  mille  refolutions,  & proteftations,  & vous 
tenant  entre  icelles , comme  vn  cerf  dedans  fon 
fort,  reclamez  Dieu,  il  vous  fecourera,  & fon  a- 
mour  prendra  le  vôtre  en  fe  prote&ion , afin 
qu’il  viue  vniquement  pour  luy. 

Que  frv^s  elles  déjà  prife  dans  les  filets  de 
ces  folles  amours , ô Dieu , quelle  difficulté  de 
vous  en  déprendre  ! mettez-vous  deuant  fa  di- 
uine  Maiefié,  cognoiffez  en  fa  prefence  la  gran- 
deur de  voftre  mifere, voftre  foibleffie  ôc  vanité  j 
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puis  aüec  le  plus  grand  effort  de  cœur  qu’il  vous 
fera  poffible,  deteftez  ces  amours  commencées, 
abiurez  la  vaine  profeffion  que  vous  en  auez  fai- 
te, renoncez  à toutes  les  promeffes  receuës,ôc 
d’vne  grande  8c  tres-abfoluë  volonté , arreftez 
en  voftre  cœur,  8c  vous  refoluez  de  ne  iamais 
plus  rentrer  en  ces  ieux,  & entretiens  d’amour. 

Si  vous  gouuiezvous  éloigner  de  l'objet,  ie 
lapprouuerois  infiniement  : car  comme  ceux; 
qui  ont  efté  mordus  des  ferpens,  ne  peuuent  . • 
pas  aifément  guérir  en  la  prefence  de  ceux  qui 
ont  efté  autresfois  bleffez  de  la  mefme  morfure: 
auffi  laperfonne  qui  cft  piquée  d’amour,  guéri- 
ra difficilement  de  cette  paflion , tandis  qu  elle 
fera  proche  de  l’autre , qui  aura  efté  atteinte  de 
la  mefme  piqüeure.  Le  changement  de  lieu  fert 
extremément  pour  appaifèr  les  ardeurs  8c  in- 
quiétudes, foit  de  la  douleur,  (oit  de  l’amour.Le 
garçon  duquel  parle  S.  Ambroifè  au  hure  fecôd 
de  la  Penitence,  ayant  fait  vn  long  voyage  re- 
uint  entièrement  deliuré  des  folles  amours  qu’il 
auoit  exercées,  8c  tellement  changé, que  la  fot- 
te  amoureufè  le  rencontrant , 8c  luy  difant,  ne 
me  cognois-tu  pas  ? ie  fuis  bien  moy-mefme. 
Ouy-dea,  refpondit-il  : mais  moy  ie  ne  fuis  pas 
moy-mefme  : labfence  luy  auoit  apporté  cette 
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heureufe  mutation.  Et  S.  Auguftin  témoigne 
que  pour  alléger  la  douleur  qu’il  eut  en  la  mort 
de  fon  amy,il  soda  de  Tegafte,où  iceluy  eftoit 
mort,  & s’en  alla  à Carthage. 

Mais  qui  ne  peut  s’éloigner,  que  doit  il  faire? 
il  faut  abfolument  retrancher  toute  côuerlàtion 
particulière , tout  entretien  fecret , toute  dou- 
ceur des  yeux, tous  foufris,  8c  generalement  tou- 
tes fortes  de  communications  8c  amorces , qui 
peuuent  nourrir  ce  feu  puant  8c  fumeux  : ou 
pour  le  plus  s’il  eft  force  de  parler  au  complice, 
que  ce  foit  pour  déclarer  par  vne  hardie , courte 
8c  feuere  proteftation , le  diuorce  eternel  que 
l’on  a iuré.  le  crie  tout  haut  a quiconque  eft  tô- 
bé  dans  ces  piégés  d’amourettes , taillez,  tran- 
chez , rompez,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à décou- 
dre ces  folles  amitiez,  il  les  faut  déchirer  : il  n’en 
faut  pas  dénouer  les  liaifons , il  les  faut  rompre  9 
ou  couper,  au fli  bien  les  cordôs  8c  liens  n’en  va- 
lent rien.  Il  ne  faut  point  ménager  pour  vn  a- 
mour  qui  eft  fi  contraire  a l’amour  de  Dieu. 

Mais  apres  que  i’auray  ainfi  rôpu  les  chaines 
de  cét  infâme  efclauage , encor  m’en  reftera-t’il 
quelque  refentiment , 8c  les  marques  8c  traces 
des  fers  en  demeureront  encore  imprimées  en 
mes  pieds , c’eft  a dire  en  mes  affections.  Non 
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feront , Philothée  , fi  vous  auez  conceü  autant 
de  deteftation  de  voftre  mal , comme  il  mérité: 
car  fi  cela  eft , vous  ne  ferez  plus  agitée  d’aucun 
mouuement  que  de  celuy  d’vne  extrême  hor* 
reur  de  cét  infâme  amour , ôc  de  tout  ce  qui  en 
dépend  ; ôc  demeurerez  quitte  de  toute  autre 
affeétion  enuers  lobjeéfc  abandonné  , que  de 
celle  d’vne  tres-pure  charité  pour  Dieu  : mais  fi 
pour  l’imperfeéïion  de  voftre  repentir , il  vous 
refte  encor  quelques  mauuaifes  inclinations, 
procurez  pour  voftre  ame  vne  folitude  men- 
tale ; félon  ce  que  ie  vous  ay  enfeigné  cy-de- 
uant , Ôc  retirez  vous-y  le  plus  que  vous  pourrez, 
Ôc  par  mille  reïterez  élancemens  delprit  re- 
noncez à toutes  vos  inclinations, reniez-les  de 
toutes  vos  forces  : lifezplus  que  l’ordinaire  des 
fainéts  liures  : confefiez-vous  plus  fouuent  que 
9 de  couftume  , ôc  vous  communiez  : conférez 
humblement  Ôc  naïuement  de  toutes  les  fug- 
geftions  ôc  tentations  qui  vous  arriueront  pour 
ce  regard  , auec  voftre  direéteur  , fi  vous  pou- 
ués , ou  au  moins  auec  quelque  ame  fidele  ôc 
prudente.  Et  ne  doutez  point  que  Dieu  nevous 
affranchifie  de  toutes  pafiions  , pourueu  que 
vous  continuiez  fidellement  en  ces  exercices. 

Ah  ! ce  me  direz- vous  j mais  ne  fera-ce  point 
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vne  ingratitude  de  rompre  fi  impieufement  vne  . • 
amitié  ? o que  bien- heureufe  eft  l’ingratitude 
qui  nous  rend  agréables  a Dieu  : non  de  par 
Dieu,  Philothée , ce  ne  fera  pas  ingratitude , ains 
vn  grand  bénéfice  que  vous  ferez  à l'amant  ; car 
en  rompant  vos  liens , vous  romprez  les  fiens, 
puis  quils  vous  eftoient  communs  : & bien  que 
pour  l’heure  il  ne  s’apperçoiue  pas  de  fon  bon- 
heur , il  le  recognoiftra  bien-toft  apres , & auec 
vous  chantera  pour  aétion  de  grâce  : 0 Seigneur 
vous  aueT^  rompu  mes  liens  , ie  facrifieray  l'hojlie  de 
Louange , & inuoqueray  vofire fainEt  Nom. 

Quelques  autres  aduis  fur  le  fujet 
des  amitié g. 

Chapitre  XXII.  1 f v 

La M I T I e requiert  vne  grande  communica- 
tion entre  les  amans  , autrement  elle  ne 
peut  ny  naiftre , ny  fubfifter.  C’eft  pourquoy  il 
arriue  fouuent  qu’auec  la  communitation  de 
l’amitié , plufieurs  autres  communications  paf- 
fènt  & fe  gliflent  infenfiblement  de  cœur  en 
cœur , par  vne  mutuelle  infufion  & réciproque 
écoulement  d’affe&ions,  d’inclinations  & dim- 
preffions.  Mais  fur  tout  cela  arriue  quand  nous 
eftimons  grandement  celuy  que  nous  aimons: 
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car  alors  nous  ouurons  tellement  le  cœur  à Ton 
amitié , qu’auec  icelle  fes  inclinations  Ôc  impref- 
fions  entrent  aifément  toutes  entières, foit  qu’el- 
les foient  bonnes , ou  qu  elles  foient  mauuaifes. 
Certes  les  abeilles  qui  amaflènt  le  miel  d’Hera- 
clee , ne  cherchent  que  le  miel , mais  auec  le  miel 
elles  fuccent  infenfiblement*les  qualitez  vene- 
neufes  de  l'aconit,  fur  lequel  elles  font  leur  cueil- 
lette. Or  donc,  Philothée,  il  faut  bien  pratiquer 
en  ce  fujet  la  parole  que  leSauueur  de  nos  âmes 
fouloit  dire,ainfi  que  les  anciens  nous  ont  appris. 
Soy  ez  bons  changeurs , & monnoyeurs  : c’eft  à 
dire , ne  rcceuez  pas  la  faufle  monnoye  auec  la 
bonne  , ny  le  bas  or  auec  le  fin  or  : feparez  le 
précieux  d’auec  le  chétif  ; ouy , car  il  n'y  a pref- 
que  celuy  qui  n’ait  quelque  imperfection . Et 
quelle  raifon  y a-t’il  de  receuoir  pefle-mefle  les 
tares  & imperfections  de  I’amy  auec  fon  ami- 
tié ? Il  le  faut  certes  aymer  nonobftant  fon  im- 
perfeCticfi,  mais  il  ne  faut  ny  aymer  ny  receuoir 
fon  imperfection  : car  l’amitié  requiert  la  com- 
munication du  bien , & non  pas  du  mal.  Com- 
me donc  ceux  qui  tirent  le  grauier  du  Tage , en 
feparent  l’or  qu’ils  y trouuentpour  l’emporter, 
& laifTent  le  fable  fur  le  riuage  : de  mefme  ceux 
qui  ont  la  communication  de  quelque  bonne 

amitié , 
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amitié , doiuent  en  feparer  le  fable  des  imperfe- 
ctions, & ne  le  point  laifTèr  entrer  en  leur  ame. 
Certes  fainCt  Grégoire  Nazianzene  témoigne 
que  plufieurs  aymans  & admirans  fain^  Bafi-  . 
le  , s ’eftoient  .laifTez  porter  à l’imiter  , mefme 
en  fes  imperfections  extérieures , en  fon  parler 
lentement  , & auec  vn  efprit  abftrait  & pen- 
fif,  en  la  forme  de  fà  barbe  , & en  fa  démarche. 
Et  nous  voyons  des  maris,  des  femmes , des  en- 
fans,  des  aftis,quiayansen  grande  eftime  leurs 
amis , leurs  peres,  leurs  maris , & leurs  femmes, 
acquièrent,  ou  par  condefcendance,  ou  par  imi- 
tation, mille  mauuaifes  petites  humeurs  au  com- 
merce.de  1 amitié  qu’ils  ont  enfemble.  Or  ce- 
la ne  fe  doit  aucunement  faire  ; car  chacun  a 
bien  affez  de  ces  mauuaifes  inclinations,  fans  fe 
furcharger  de  celles  des  autres:non  feulement  la- 
mitié  ne  requiert  pas  cela,  mais  au  contraire  elle 
nous  oblige  a nous  entrayder  pour  nous  affran- 
chir réciproquement  de  toutes  fortes  d’imper- 
feCtions.  Il  faut  fans  doute  fupporter  doucemêt 
lamy  en  fès  imperfections,  mais  non  pas  le  por- 
ter en  icelles , & beaucoup  moins  les  tranfpor- 
ter  en  nous. 

Mais  ie  ne  parle  que  des  imperfections  : car 
quant  aux  pechez , il  ne  faut  ny  les  porter  ny  les 
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fupporter  en  l’amy.  C’eft  vne  amitié  ou  foible 
ou  mefchante  de  voir  périr  lamy , & ne  le  point 
fecourir , de  le  voir  mourir  dvne  apoftéme , ôc 
• n ofèjjuy  donner  le  coup  du  rafoir  de  la  corre- 
ction pour  le  fauuer.  La  vraye  & .viuante  amitié 
‘ ne  peut  durer  entre  les  pechez.  On  dit  que  la 
Salamandre  efteint  le  feu  dans  lequel  elle  fecou- 
che,  & le  péché  ruine  l’amitié  en  laquelle  il  Ce 
loge  : fi  ceft  vn  péché  paffager,  l’amitié  luy  done 
foudain  la  fuite  par  la  correétiô  : ma8  s’il  feiour- 
ne  & arrefte,tout  aufli  toft  l’amitié  périt:  car  el- 
le ne  peut  fubfifter  que  fur  la  vraye  vertu  .'com- 
bien moins  donc  doit-on  pecher  pour  l’amitié? 
L’amy  eft  ennémy  quand  il  nous  veut  condui- 
re au  péché,  & mérité  de  perdre  l’amitié,  quand 
il  veut  perdre  & damner  l’amy  : ains  ceft  l’vne 
des  plus  affeurées  marques  d’vnefauflè  amitié, 
que  de  la  voir  pratiquée  enuers  vne  perfonne  vi- 
cieufe  ; & de  quelle  forte  de  péché  que  ce  foit. 
Si  celuy  que  nous  aymons  eft  vicieux , fans  dou- 
te noftre  amitié  eft  vicieufe  : car  puis  quelle  ne 
peut  regarder  la  vraye  vertu , il  eft  force  quelle 
confidere  quelque  vertu  folâtre  & quelque  qua- 
lité fenfuelle. 

La  focieté  faite  pour  le  profit  temporel  entre 
les  marchands,  n’a  que  l’image  de  la  vraye  ami- 
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tié  : car  elle  fe  fait , non  pour  lamour  des  perfon- 
nes,  mais  pour  l’amour  du  gain. 

En  fin  ces  deux  diuines  paroles  font  deux 
grandes  colomnes  pourbie  afleurer  la  vie  Chre- 
ftienne  ; l’vne  eft  du  Sage  : Qui  craint  Dieu  aura 
pareillement  vne  bonne  amitié  U autre  eft  de  fainéfc 
Iacques , Il  amitié  de  ce  monde  ejl  ennemie  de  Dieu. 

Des  exercices  de  la  mortification  extérieure . 

Chapitre  XXIII. 

CE  vx  qui  traittent  des  chofès  ruftiques  & 
champeftres,afleurent  que  fi  on  écrit  quel- 
que mot  fur  vne  amande  bien  entière,  & qu’on 
la  remette  dedans  fon  noyau , le  pliant  & ferrant 
bien  proprement , & le  plantant  ainfi , tout  le 
fruiéfc  de  l’arbre  qui  en  viendra  fe  trouuera  écrit 
& graué  du  mefme  mot.  Pour  moy,  Philothée, 
ie  n’ay  iamais  peu  approuuer  la  méthode  de 
ceux  qui  pour  reformer  l’homme  commencent 
par  l’exterieur , par  les  contenances  j par  les  ha- 
bits , par  les  cheueux. 

Il  me  femble  au  contraire , qu’il  faut  commen- 
cer par  l’interieur  : Conuertijfe^vous  à moy  , dit 
Dieu , de  tout  vofire  cœur:  mon  enfant  donne  moy  ton 
cœur.  Car  aufli  le  cœur  eftat  la  fource  des  a&iôs  , 
elles  font  telles  qu’il  eft.L’Epoux  diuin,  inuitant 
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lame , Mets-moy,  dit-il , comme  vn  cachet  fur  ton 
cœur  y comme  vn  cachet  fur  ton  bras.  Oüy  vraye- 
ment  : car  quiconque  a IefusChrifl:  en  foneœur, 
il  l’a  bien  tort:  apres  en  toutes  fes  a&ions  exté- 
rieures. C’eft  pourquoy , chere  Philothée , i’ay 
voulu  auant  toutes  chofes  grauer  8c  infcrire  fur 
voftre  cœur  ce  mot  fain&  8c  facré , V I v E I E- 
s v s , afleuré  que  ie  fuis  qu’apres  cela  voftre  vie , 
laquelle  vient  de  voftre  cœur,  comme  vn  aman- 
dier de  fon  noyau , produira  toutes  (es  a&ions „ 
qui  font  (es  fruits,  écrites  8c  grauées  du  mefme 
mot  de  falut.  Et  que  comme  ce  doux  Iefus  vi- 
ura  dedans  voftre  cœur,  il  viura  aufli  en  tous  vos 
déportemens , 8c  paroiftra  en  vos  yeux , en  vô- 
tre bouche , en  vos  mains,  voire  mefme  en  vos 
cheueux  : 8c  pourrez  fainétement  dire  à l’imita- 
tion de  fainét  Paul,  le  viSymais  non  plus  moyyaïns 
iefus  Cbrifivit  en  moy. 

Bref,  qui  a gagné  le  cœur  de  l’homme , a ga- 
gné tout  l’homme.  Mais  ce  cœur  mefme , par  le- 
quel nous  voulons  commencer,  requiert  qu’on 
l’inftruife  , comme  il  doit  former  fon  train  8c 
maintien  extérieur , afin  que  non  feulement  on 
y voye  la  fain&e  deuotion, mais  aufli  vne  gran- 
de fagefle  8c  difcretion.  Pour  cela  ie  vous  vay 
briéuement  donner  plufieurs  aduis. 


t 


A LA  VIE  DEVOTE.  16$ 

Si  vous  pouuez  fupporter  le  ieufne , vous  fe- 
rez bien  de  ieufner  quelques  iours, outre  lesicuf 
nés  que  l’Eglife  nous  commande  : car  outre  l’ef- 
fet ordinaire  du  ieufne , d eleuer  l’efprit , repri- 
mer la  chair , pratiquer  la  vertu , & acquérir  plus 
grande  recompenfe  au  ciel  : c’eft  vn  grand  bien 
de  fe  maintenir  en  la  poflefTion  de  gourmander 
la  gourmandife  mefme , & tenir  l’appetit  fen- 
fuel  & le  corps  fuiet  à la  loy  de  l’efprit  ; & bien 
qu’on  ne  ieufne  pas  beaucoup , l’ennemy  néant- 
moins  nous  craint  dauantage, quand  il  cognoift 
que  nous  fçauons  ieufner.  Les  Mercredy , V en- 
dredy , & Samedy , font  les  iours  efquels  les  an- 
ciens Chreftienss’exerçoient  le  plusal’abftinen- 
ce.  Prenez  en  donc  de  ceux-la  pour  ieufner , au- 
tant que  voftre  deuotion , ôc  la  difcretion  de  vo- 
tre directeur  vous  le  #>nfeilleront. 

*r,  i 

le  dirois  volontiers  comme  fainét  Hierome 
dit  a la  bonne  Dame  Leta  : Les  ieufnes  longs  & 
immodéré ^ me  d'eplaifent  bien  fort,  fur  tout  en  ceux 
qui  font  en  aage  encore  tendre.  I’ay  appris  par  ex- 
périence que  le  petit  afnon  eftant  las  en  che- 
min , cherche  de  secarter  : c’eft  à dire , les  ieu- 
nes  gens  portez  a des  infirmitez  par  l’excez  des 
ieufnes , (c  conuertiflent  aifément  aux  delicatef- 
fes.  Les  cerfs  courent  mal  en  deux  temps,  quand 
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ils  font  trop  chargez  de  venaifon , & quand  ils 
font  trop  maigres  . Nous  femmes  grandement 
expofez  aux  tentations , quand  noftre  corps  eft 
trop  nourry , & quand  il  eft  trop  abbatu  : car 
lvn  le  rend  infolent  en  fon  aife , & 1 autre  le  rend 
defefperé  en  fon  mefàife.  Et  comme  nous  ne  le 
pouuons  porter  quand  il  eft  trop  gras , aufli  ne 
nous  peut-il  porter  quand  il  eft  trop  maigre.  Le 
defaut  de  cette  modération  es  ieufnes , difcipli- 
nes , haires  & âpretez , rend  inutiles  au  feruice 
de  la  charité  les  meilleures  années  de  plufieurs, 
comme  il  fit  mefme  à fàinéb  Bernard , qui  fe  re- 
pentit d’auoir  vfé  de  trop d’aufterité  : & dautant 
qu’ils  l’ont  mal  traitté  au  commencement , ils 
font  contraints  de  le  flatter  à la  fin.N’euffent-ils 
pas  mieux  fait  de  luy  faire  vn  traittement  égal 
& proportionné  aux  offilfes  & trauauxaufquels 
leurs  conditions  les  obligeoient? 

Le  ieufne  & le  trauail  mattent  & abbatent  la 
chair.  Si  le  trauail  que  vous  ferez  vous  eft  ner 
ceffaire  ou  fort  vtile  à la  gloire  de  Dieu , i ayme 
mieux  que  vous  fouffriez  la  peine  du  trauail  > 
que  celle  du  ieufne.  Ceft  le  fentimeat  de  l’Egli- 
fe,  laquelle  pour  les  trauaux  vtiles  au  feruice  de 
Dieu  & du  prochain  , defcharge  ceux  qui  les 
font  du  ieufne  mefme  commandé.  Lvn  a de  la 
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peine  à ieufner , l’autre  en  a à feruir  les  malades, 
vifiter  les  prifonniers , confefter , prefcher , afli- 
fter  les  defolez , prier , & femblables  exercices: 
cette  peine  vaut  mieux  que  celle  la.  Car  outre 
quelle  matte  également , elle  a des fruiéts beau- 
coup plus  defirables.  Et  partant  generalement  il 
efl:  mieux  de  garder  plus  de  forces  corporelles 
qu’il  n’eft  requis , que  d’en  ruiner  plus  qu’il  ne 
faut.  Car  on  peut  toujours  les  abatre.  quand  on 
veut , mais  on  ne  les  peut  pas  reparer  toujours 
quand  on  veut. 

Il  me  femble  que  nous  deuons  auoir  en  gran- 
de reuerence  la  parole  que  noftre  Sauueur  & 
Rédempteur  Iefus  Chrift  dit  à Ces  difeiples. 
Mangea  ce  qui  fera  mi*  deuantvom.  C’eft  ( com- 
me ie  croy  ) vne  plus  grande  vertu  de  manger 
fans  choix  ce  qu’on  vous  prefente , & en  mef- 
me  ordre  qu’on  le  vous  prefente , ou  qu’il  foit  à 
voftre  gouft,  ou  qu’il  ne  le  foit  pas,  que  de  choi- 
fir  toujours  le  pire.  Car  encore  que  cette  der- 
nière façon  de  viure  femble  plus  auftere , l’au- 
tre neantmoins  a plus  de  refignation  : car  par 
icelle  on  ne  renonce  pas  feulement  à fon  gouft, 
mais  encore  a fon  choix , & fi  ce  n ’eft  pas  vne 
petite  aufterité  de  tourner  fon  gouft  à toute 
main  ,*  & le  tenir  fuiet  aux  rencontres.  Ioint  que 
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cette  forte  de  mortification  ne  paroift  poiht, 
n incommode  perfonne,&  eft  vniquement  pro- 
pre pour  la  vie  ciuile.  Reculer  vne  viande  pour 
en  prendre  vne  autre , pincer  & racler  toutes 
chofës , ne  trouuer  iamais  rien  de  bien  apprefté, 
ny  de  bien  net.,  faire  des  myfteres  à chaque 
morceau , cela  refent  vn  cœur  mol , & attentif 
aux  plats  & aux  écuelles.  l’eftime  plus  que  fainét 
Bernard  beut  de  l’huile  pour  de  l’eau  ou  du  vii), 
que  s’il  euft  beu  de  l’eau  d’abfynthe  auec  inten- 
tion : car  c’eftoit  figne  qu’il  ne  penfoit  pa$  à ce 
qu’il  beuuoit.  Et  en  cette  nonchalance  de  ce 
qu’on  doit  manger  8t  qu’on  boit , gift  la  perfe- 
ction de  la  pratique  de  ce  mot  facré , Mangez.ce 
qui  fera  mû  deuant  vous.  l’excepte  neantmoins 
les  viandes  qui  nuifent  à la  (ànté  , ou  qui  mef* 
me  incommodent  l’efprit  , comme  font  à plu- 
fieurs  les  viandes  chaudes  & épicées , fumeufès, 
venteufes,  & certaines  occafions  efquelles  la  na- 
ture a befoin  d’eftre  récréée  & aydée  , pour 
pouuoir  fouftenir  quelque  trauail  à la  gloire  de 
Dieu  : vne  continuelle  & modérée  fobrieté  eft 
meilleure  que  les  abftinences  violentes  faites  à 
diuerfes  reprifes , & entremeflées  de  grands  re- 
lafchemens.  • 

La  difcipline  a vne  merueilleufe  vertu  pour 

réueil- 
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réueiller  l’appetit  de  la  deuotion  eftant  prifè 
modérément . La  haire  matte  puiffamment  le 
corps , mais  fon  vlàge  n’eft  pas  pour  l’ordinaire 
propre , ny  aux  gens  mariez , ny  aux  délicates 
complexions,ny  à ceux  qui  ont  a fupporter  d’au- 
tres grandes  peines.  Il  eft  vray  qu’és  iours  plus 
fignalez  de  la  penitence  on  la  peut  employer 
auec  laduis d’vn difcret  confefTeun 

Il  faut  prendre  la  nuiét  pour  dormir , chacun 
félon  fa  complexion , autant  qu’il  eft  requis  pour 
bien  6c  vtilement  veiller  le  iour.  Et  par  ce  que 
l’Ecriture  fain&e  en  cent  façons , l’exemple  des 
Sain&s , 6c  les  raifons  naturelles  , nous  recom- 
mandent grandement  les  matinées , comme  les 
meilleures  6c  plus  fruétueufes  pièces  de  nos  ionts: 
6c  que  noftre  Seigneur  mefme  eft  nommé  Soleil 
leuant , 6c  noftre  Dame  Aube  du  iour  : ie  pen- 
fe  que  c’eft:  vn  foin  vertueux , de  prendre  fon 
fommeil  deuers  le  foir  a bonne  heure  , pour 
pouuoir  prendre  fon  réueil , 6c  faire  fon  lèuer 
de  bon  matin  : certes  ce  temps  là  eft  le  plus  gra- 
cieux, le  plus  doux,  & le  moins  embaraffé  * les 
oyfeaux  mefmes  nous  prouoquent  en  iceluy  au 
réueil  6c  aux  loüanges  de  Dieu  * fi  que  le  leuer 
matin  fert  à la  fanté  6c  à la  fain&eté. 

Balaam  monté  fur  fon  afnelfe  alloit  trouuer 
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. Balaac , mais  par  ce  qu’il  n’auoit  pas  droi&e 
intention  , l’Ange  l’attendit  en  chemin  auec 
vne  efpée  en  main  pour  le  tuer  : l’afnefle  qui 
voyoit  l’Ange , s’arrefta  par  trois  diuerfes  fois , 
comme  rétiue  : Balaam  cependant  la  frap- 
poit  cruellement  de  fon  ballon  pour  la  faire 
auancer , iufques  à la  troifiéme  fois,  qu’elle  eftant 
couchée  tout  à faiét  fous  Balaam  , luy  parla  : 
par  vn  grand  miracle , difant  : Que  tayàe  faicl } 
pourquoy  tu  mat  battu  défia  par  trois  fois?  & toft 
apres  les  yeux  de  Balaam  furent  ouuerts,  & . 
il  veid  l’Ange  qui  luy  dit  : Pourquoy  as-tu  battu 
ton  afnefie? fi  elle  ne  fie fufi  defiournee  de  deuant  moy> 

. te  feu  fie  tue , & leujfe  referuèe.  Lors  Balaam  dit  à 
l’Ange  , Seigneurs dy  peche  3 cane  ne  fçauois pat  que 
tu  te  mijfes  contre  moy  en  la  voye.  Voyez- vous, 
Philothée , Balaam  eft  la  caufe  du  mal , & il  frap-  - 
pe  ôc  bat  fa  pauure  afnelfe , qui  n’en  peut  mais* 

# • Il  en  prend  ainfi  bien  fouuent  en  nos  affaires  : 

_ - car  celle  femme  voit  fon  mary  ou  fon  enfant 

malade  , & foudain  ‘elle  court  au  ieufne , à la 
haire , à la  difcipline , comme  fît  Dauid  pour  vn 
. pareil  fujet  : helas  ! chere  amie , vous  battez  le 
pauure  afne , vous  affligez  vollre  corps , &:  il  ne 
peut  mais  de  vollre  mal , ny  dequoy  Dieu  a fon 
elpée  delgainée  fur  vous.  Corrigez  vollre  cœur 
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qui  eft  idolâtre  de  ce  mary  , & qui  permettoit 
mille  vices  à lenfant , & le  deftinoit  a l’orgueil, 
à la  vanité , & à l’ambition.  Cét  homme  voit 
que  fouuent  il  tombe  lourdement  au  péché  de 
luxure  : le  reproche  intérieur  vient  contre  fa 
confcience  , auec  l’efpée  au  poing  pour  l’ou- 
trepercer  d’vne  fainéfce  crainte.  Et  foudain  fon 
cœur  reuenant  à foy  j ah  ! felonne  chair , dit-il, 
ah  ! corps  déloyal , tu  m’as  trahy.  Et  le  voilà  in- 
continent à grands  coups  fur  cefte  chair , à des 
ieufnesimmodereZjàdes  difciplines  démefurées, 
à des  haires  infupportables.  O pauure  ame,  fi  ta 
chair  pouuoit  parler  comme  l’afnelfe  de  Balaam, 
elle  te  diroit,  pourquoy  me  frappes  tu  , mifera- 
ble?c’eft  contre  toy,ô  mon  ame,queDieu  arme 
là  vengeance  , c’eft  toy  qui  eft  la  criminelle  : 
pourquoy  me  conduis  tu  aux  mauuaifes  conuer- 
fations  ? Pourquoy  appliques-tu  mes  yeux , mes 
mains , mes  leures  aux  lafeiuetez?  pourquoy  me 
troubles  tu  par  des  mauuaifes  imaginations  *Fay 
de  bonnes  penfées,  & ie  n’auray  pas  de  mauuais 
mouuemens.  Hante  les  gens  pudiques , & ie  ne 
lèray  point  agitée  de  ma  concupifcence.  Helas  ! 
ceft  toy  qui  me  iette  dans  le  feu , & tu  ne  veux 
pas  que  ie  brufle.  Tu  meiettes  la  fumée 
yeux  ,&  tu  ne  veux  pas  qu’ils  s’enflamment.  Et 
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Dieu  (ans  doute  vous  dit  en  ccs  cas  là  s battez, 
rompez,  fendez , froiflez  vos  cœurs  principale- 
ment : car  c’eft  contr’eux  que  mon  courroux  eft 
animé.  Certes  pour  guérir  la  demangeaifon , il 
n’eft  pas  tant  befoin  de  fe  lauer  & baigner , com- 
me de  purifier  le  fang,  & rafraifchir  le  foye  : ainfi 

Eour  nous  guérir  de  nos  vices , il  eft  voirement 
on  de  mortifier  la  chair  : mais  il  eft  fur  tout  ne- 
ceflaire  de  bien  purifier  nos  affe&ions,&  rafraif 
chir  nos  cœurs.  Or  en  tout  & par  tout  il  ne  faut 
nullement  entreprendre  des  aufteritez  corpo- 
relles, qu’auec l’aduis  de noftre  guide. 

Des  conuerfations  & de  la  folitude. 

Chapitre  XXIV. 

* 

echercher  les  conueriàtions  , & les 
Xvfuyr , ce  font  deux  extremitez  blâmables 
en  la  deuotion  ciuile , qui  eft  celle  de  laquelle  ie 
vous  parle.  La  fuitte  d’icelles  tient  du  dédain 
& mépris  du  prochain  î & la  recherche  relent 
l’oifiueté  & l’inutilité.  Il  faut  aimer  le  prochain 
comme  foy-mefme.Pourmonftrer  qu’on  l’aime, 
il  ne  faut  pas  fuyr  d’eftre  auec  luy  ; ôc  pour  té- 
moigner qu’on  s’aime  foy-mefme  , il  fe  faut 
"ptire  auec  foy-mefme  quand  on  y eft  : or  on 
y eft  quand  on  eft  leul.  Penfe  à toy-mefme , dit 
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fàinét  Bernard , & puis  aux  autres.  Si  doncques 
rien  ne  vous  prefle  d’aller  en  conuerf^tion , ou 
d’en  receuoir  chez  vous,  demeurez  en  vous 
mefme , & vous  entretenez  auec  voftre  cœur. 
Mais  fi  la  conuerfation  vous  arriue,  ou  quelque 
iufte  fujet  vous  inuite  a vous  y rendre,  allez  de 
par  Dieu,  Philothée,  & voyez  voftre  prochain 
de  bon  cœur  & de  bon  œil. 

On  appelle  mauuaifes  conuerfations  celles 
qui  fe  font  pour  quelques  mauuaifes  intetions  j 
ou  bien  quand  ceux  qui  interuiennent  en  icel- 
les , font  vicieux,  indifcrets  & diffolus  * & pour 
celles-là  il  s’en  faut  détourner,  comme  les  abeil- 
les fe  détournent  de  l’amas  des  taons  & fre- 
lons . Car  comme  ceux  qui  ont  efté  mordus 
des  chiens  enragez , ont  la  fueur,  l’haleine  & la 
faliue  dangereufe , & principalement  pour  les 
enfans  & gens  de  délicate  complexion:  ainfi  ces 
vicieux  & débordez  ne  peuuent  eftre  fréquen- 
tez qu  auec  hazard  & péril , fur  tout  par  ceux 
qui  font  de  deuotion  encore  tendre  & déli- 
cate. 

Il  y a des  conuerfations  inutiles  à toute  autre 
chofe  qu’à  la  feule  récréation , lefquelles  fe  font 
par  vn  fimple  diuertilTement  des  occupations 
lerieufes.  Et  quant  à celles-là,  comme  il  ne  faut 
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pas  sy  adonner , auflî  peut-on  leur  donner  le 

loifir  deftiné  a la  récréation. 

Les  autres  conuerfations  ont  pour  leur  fin 
l'honnefteté,  comme  font  les  vifites  mutuelles , 
Ôc  certaines  alfemblées  qui  fe  font  pour  honorer 
le  prochain.  Et  quant  a celles-là,  comme  il  ne 
faut  pas  eftre  fuperftitieufe  à les  pratiquer , aulfi 
ne  faut-il  pas  eftre  du  tout  inciuile  à les  mépri- 
fer,mais  fatisfaire  auec  modeftie  au  deuoir  que 
Ton  y a, afin  d’éuiter  également  la  rufticité  & la 
legereté. 

Relie  les  conuerlàtions  vtiles , comme  font 
celles  des  perfonneS  deuotes  & vertueu fes  : ô 
Philothée , ce  vous  fera  toujours  vn  grand  bien 
d’en  rencontrer  fouuent  de  telles.  La  vigne  pla- 
tée parmy  les  oliuiers  porte  des  raifins  vn&ueux, 
& qui  ont  le  gouft  des  oliues  ; vne  ame  qui  le 
trouue  fouuet  parmy  les  gens  de  vertu , ne  peut 
quelle  ne  participe  à leurs  qualitez  : les  bour- 
dons lèuls  ne  peuuent  point  faire  du  miel,  mais 
auec  les  abeilles  ils  aydent  à le  faire.  C’efl:  vn. 
grand  aduantage  pour  nous  bien  exercer  à la 
deuotion,  de  conuerfer  auec  les  âmes  deuotes. 

En  toutes  conuerfations  la  naïueté , fimpli- 
cité,  douceur  & modeftie  font  toujours  préfé- 
rées : il  y a des  gens  qui  ne  font  nulle  forte  de 
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contenance  ny  de  mouuement , quauec  tant 
d’artifice  que  chacun  en  eft  ennuyé.  Et  comme 
celuy  qui  ne  voudroit  iamais  fè  pourmener 
qu  en  contant  Tes  pas,  ny  parler  qu’en  chantant, 
fèroit  fafcheux  au  refte  des  hommes  : ainfi  ceux 
qui  tiennent  vn  maintien  artificieux,  ôc  qui  nç 
font  rien  qu  a cadance , importunent  extrême- 
ment la  conuerfation  : ôc  en  cette  forte  de  gens 
il  y a toujours  quelque  efpece  de  préemption. 
Il  faut  pour  l’ordinaire  qu’vne  ioye  modérée 
prédominé  en  noftre  conuerfation.  Sain&Ro- 
muald  ôc  S.  Antoine  font  extremémentloüez, 
dequoy  nonobftant  toutes  leurs  aufteritez , ils 
auoient  la  face  ôc  la  parole  ornée  de  ioye,  gaye- 
te  ôc  ciuilite . RejoüyJJezj vous  auec  les  ioyeux  : ie 
vous  dis  encore  vne  fois  auec  lApoftre , Soyez 
toujours  ioyeufe,  mais  en  noftre  Seigneur,  & que  vô- 
tre modeftie  paroiffte  à tous  les  hommes . Pour  vous 
réjoiiyr  en  noftre  Seigneur,  il  faut  que  le  fujet 
devoftre  ioye  foit  non  feulement  loifible , mais 
honnefte  : ce  que  ie  dis , parce  qu’il  y a des  cho- 
fès  loifibles , qui  pourtant  ne  font  pas  honne- 
ftes  j ôc  afin  que  voftre  modeftie  paroiffe , gar- 
dez-vous des  infolences , lefquelles  fans  doute 
font  toujours  reprehenfibles.  Faire  tomber  Tvn, 
noircir  l’autre , picquer  le  tiers , faire  du  mal  a 
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vn  fol , ce  font  des  rifées  & ioyes  fottes  & in- 

folentes. 

Mais  toujours  outre  la  folitude  mentale,  à la- 
quelle vous  vous  pouuez  retirer  emmy  les  plus 
grandes  conuerfations,  ainfi  que  i’ay  dit  cy-def- 
jus  ; vous  deuez  aymer  la  folitude  locale  & reel- 
le , non  pas  pour  aller  és  deferts , comme  S.  Ma- 
rie Ægyptienne,  S.  Paul,  S.  Antoine,  Arfe- 
nius,  & les  autres  Peres  folitaires  : mais  pour 
eftre  quelque  peu  en  voftre  chambre,  en  voftre 
iardin , ôc  ailleurs , où  plus  a fouhait  vous  puif- 
fiez  retirer  voftre  efprit  en  voftre  cœur,  & ré- 
créer voftre  ame  par  de  bonnes  cogitations  & 
(àin&es  penfées , ou  par  vn  peu  de  bonne  le- 
cture , à l’exemple  de  ce  grand  Enefque  Na- 
zianzene , qui  parlant  de  foy-mefme  : le  me 
pourmenois , dit- il , moy-mefme  auec  moy-mefme  fur 
le  Soleil  couchant , & pajfois  le  temps  fur  le  nuage 
de  la  mer\  car  i'ay  accoufiume  d'vfer  de  cette  récréa- 
tion pour  me  relâcher  & fecoüer  vn  peu  des  ennuis 
ordinaires.  Et  la  deftus  il  difcourt  de  la  bonne 
penfée  qu’il  fit,  que  ie  vous  ay  recitée  ailleurs  : 
& a l exemple  encor  de  fainét  Ambroife , du- 
quel parlant  faind  Auguftin  , il  dit  que  fou- 
uent  eftant  entré  en  fa  chambre  (car  on  ne  re- 
fufoit  l’entrée  à perfonne)  il  le  regardoit  lire , 
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ôc  apres  auoir  attendu  quelque  temps , de  peur 
de  l’incommoder  , il  s en  retournoit  fans  mot 
dire  , penfant  que  ce  peu  de  temps  qui  reftoit  à 
ce  grand  pafteur  pour  reuigorer  ôc  récréer  fon 
efprit  apres  le  tracas  de  tant  d’affaires,  ne  luy  de- 
uoit  pas  eftre  ofté.  Aufli  apres  que  les  Apoftres 
eurent  vn  iour  raconté  à noftre  Seigneur  com- 
me ils  auoient  prefché  ôc  beaucoup  Fait  : Vene^, 
leur  dit-il , en  la  folitude  3 & vous  y repofezvn  peu . 

De  *la  bien-feance  des  habits . 

Chapitre  XXV. 

SA  1 N c T Paul  veut  que  les  femmes  deuotes 
(il  en  faut  autant  dire  des  homes)  foient  re- 
ueftuës  d’habits  bien-feans,  fe  parans  auec  pudi- 
cité ôc  fobrieté.  Or  la  bien-feance  des  habits  ôc 
autres  orne.mens  dépend  de  la  matière, de  la  for- 
me , ôc  de  la  netteté.  Quant  à la  netteté , elle  doit 
prefque  toujours  eftre  égale  en  nos  habits , fur 
ïefquels,  tant  qu’il  eft  poflible , nous  ne  deuons 
Lifter  aucune  forte  de  foüilleure  ôc  vilenie.  La 
netteté  extérieure  reprefente  en  quelque  façon 
l’honnefteté  intérieure.  Dieu  mefme  requiert 
l’honnefteté  corporelle  en  ceux  qui  s’appro- 
chent de  fès  autels , ôc  qui  ont  la  charge  princi- 
pale de  la  deuotion. 
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Quant  à la  matière  & à la  forme  des  habits  ,1a 
bien-feance  fe  confidere  par  plufieurs  circon- 
ftances,  du  temps , de  1 aage , desqualitez , des 
compagnies,  des  occafions.  On  fe  pare  ordinai- 
rement mieux  es  iours  de  fefte,felon  la  grandeur 
du  iour  qui  fe  célébré  : en  temps  de  penitence , 
comme  en  Carefme,  on  fe  démet  bien  fort  ; aux 
nopces  on  porte  les  robbes  nuptiales , ôc  aux 
aflemblées  funèbres  les  robbes  de  dueil  : auprès 
des  Princes  on  rehauflfe  Teftat , lequel  on  doit 
abbaiffer  entre  les  domeftiques.  La  femme  ma- 
riée le  peut  & doit  orner  auprès  de  fon  mary , 
quand  il  le  defire  : fi  elle  en  fait  de  melme  en  é- 
tant  éloignée  , on  demandera  quels  yeux  elle 
veut  fauorifer  auec  ce  foin  particulier.  On  per- 
met plus  daffiquets  aux  filles , parce  quelles 
peuuent  loifiblemét  defirer  d’agreer  à plufieurs, 
quoy  que  ce  ne  foit  qu  afin  d’en  gagner  vn  par 
vn  fain&  mariage.  On  ne  trouue  pas  non  plus 
mauuais  que  les  vefues  à marier  fe  parent  aucu- 
nement , pourueu  qu  elles  ne  facent  point  pa- 
roiftre  defolâtrerie,  dautant  qu  ayans  déjà  efté 
meres  de  famille , & pafïe  par  les  regrets  du  vef- 
uage , on  tient  leur  elprit  pour  meur  & attrem- 
pé.  Mais  quant  aux  vrayes  vefues , qui  1g  font 
non  feulement  de  corps  , mais  aulfi  de  cœur , 
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i nul  ornement  ne  leur  eft  conuenable  , finon 
l'humilité , la  modeftie  & la  deuotion.  Car  fi  el- 
les veulent  donner  de  lamour  aux  hommes*  el- 
les ne  font  pas  vrayes  vefues  : & fi  elles  n en 
veulent  pas  donner  , pourquoy  en  portent-el- 
les les  outils  ? Qui  ne  veut  receuoir  les  hoftes, 
il  faut  qu’il  ofte  l’enfeigne  de  fon  logis.  On  fo 
moque  toujours  des  vieilles  gens  quand  ils  veu- 
lent faire  les  iolis , c’eft  vne  folie  qui  n’eft  fup- 
portable  qu  a la  ieuneflè. 

Soyez  propre,  Philothée,  qu’il  n’y  ait  rien  fur 
vous  de  trainant  & mal  agencé.  C’eft  vn  mépris 
de  ceux  auec  lefquels  on  conuerfe  , d’aller  en- 
tre eux  en  habit  defagreable  : mais  gardez-vous 
bien  des  afféteries , vanitez , curiofitez  & folâ- 
treries. Tenez- vous  toujours  tant  qu’il  vous  fe- 
ra poffible  du  codé  de  la  fimplicité  & mode- 
ftie, qui  eft  fans  doute  le  plus  grand  ornement 
de  la  beauté,  & la  meilleure  excufè  pour  la  lai- 
deur :fain£t  Pierre  aduertit  principalement  les 
ieunes  femmes  de  ne  porter  point  les  cheueux 
tant  crefpez , frifez , annelez , & ferpentez.  Les 
hommes  qui  font  fi  lafches  que  de  s’amufèr  à ces 
muguetteries , font  par  tout  décriez  comme 
Hermaphrodites.  Et  les  femmes  vaines  font  te- 
nues pour  imbecilles  en  chafteté,  au  moins  fi 
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elles  en  ont , elle  n’cft  pas  vifible  parmy  tant  de 
* fatras  ôc  bagatelles.  On  dit  qu’on  n’y  penfe  pas 
• mal  : mais  ie  répliqué  > comme  i’ay  faix  ailleurs , 
que  le  diable  y en  penfe  toujours.  P our  moy , ie 
voudrois  que  mon  deuot  6c  ma  deuote  fùfïent 
toujours  les  mieux  habillez  de  la  troupe,mais  les 
moins  pompeux  ôc  affétez  •,  6c  comme  il  eft  dit 
au  prouerbe , qu’ils  fuflent  parez  de  grâce , bien*- 
leance  6c  dignité.  Sainét  Louys  dit  en  vn  mot* 
que  l’on  fe  doit  veftir  feloft  fon  eftat.  en  forte 
que  les  fàges  ôc  bons  ne  puiflent  dire  , vous  en 
faites  trop  , ne  les  ieunes  gens , vous  en  faites 
trop  peu.  Mais  en  ce  cas , que  les  ieunes  ne  fe 
vueillent  pas  contenter  de  la  bien-feance  , il  fe 
faut  arrefter  à 1 ’aduis  des  fàges*  ‘‘ 


Du  parler } & premièrement  comme  il  faut 

parler  de  Dieu. 

Chapitre  XXVI. 


Les  Médecins  prennent  vne  grande  eon- 
noiffance de  la  fànté,ou  maladie  dVn  hom- 
me par  l’infpe&ion  de  f à langue , ôc  nos  paroles 
font  les  vrays  indices  des  qualités  de  nos  ame$Y 
Partes paroles , dit  le  Sauueur , tu  feras  iufiifiè  y & 
par  tes  paroles  tu  feras  condamné.  Nous  portons 
foudain  la  main  fur  la  douleur  que  nous  fentorts. 


. 
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& la  langue  fur  lamour  que  nous  auons. 

Si  donc  vous  eftes  bien  amoureufe  de  Dieu, 
Philothée,  vous  parlerez  fouuent  de  Dieu  és  de- 
uis  familiersque  vous  ferez  auec  vos  domefti- 
ques , amis  & voifins.  Oiiy,  car  Labouche duiu- 
fie  méditera  la  Sapience  ,&  fa  langue  parlera  le  lu - 
gement.  Et  comme  les  abeilles  ne  démettent  au- 
tre chofe  que  le  miel  auec  leurs  petites  bouchet- 
tes , ainfi  voftre  lague  fera  toujours  emmiellée  de 
fon  Dieu , & n’aura  point  de  plus  grande  fuauité 
que  de  fentir  couler  entre  vos  leures  des  louan- 
ges & benedi&ions  de  fon  nom  , ainfi  quon 
dit  de  faind  François,  qui  prononçant  le  laind 
nom  du  Seigneur,  fucçoit  & [échoit  fes  leures , 
comme  pour  en  tirer  la  plus  grande  douceur  du 
monde. 

Mais  parlez  toujours  de  Dieu , comme  de 
Dieu  , c’eft.à  dire , reueremment  & deuote- 
ment  : non  point  faifant  la  fuffifante  ny  la  pref- 
cheufe , mais  auec  l’efprit  de  douceur,  de  chari- 
té & d’humilité,  diftillant  autant  que  vous  fçauez 
( comme  il  eft  dit  de  l’Epoufè  au  Cantique  des 
Cantiques)  le  miel  délicieux  de  la  deuotion  & 
des  chofes  diuines  goutte  à goutte , tantoft  de- 
dans l’oreille  de  l’vne,  tantoft  dedans  l’oreille  de 
l’autre: priant  Dieu  au  fecret  de  voftre  ame, qu’il 
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luy  plaife  de  faire  paffer  cette  fain&e  rofee  iuf- 

ques  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous  écoutent. 

Sur  tout  il  faut  faire  cét  office  Angélique  dou- 
cement & fouëfuement,  non  point  par  manié- 
ré de  corre&iô,mais  par  maniéré  d’infpiration*, 
car  c’eft  merueille  combien  la  fuauité  & amiable 
propofition  de  quelque  bonne  chofe  eft  vne 
puiffante  amorce  pour  attirer  les  cœurs. 

Ne  parlez  donc  iamais  de  Dieu , ny  de  la  de- 
uotion  par  maniéré  d’acquit  & d’entretien,  mais 
toujours  auec  attention  & deuotion.  Ce  que  ie 
dis , pour  vous  ofter  vne  remarquable  vanité  qui 
fe  trouue  en  plufieurs  qui  font  profefïîon  de  de- 
uotion > lefquels  a tous  propos  difent  des  parod- 
ies fain&es  ôc  feruentes  par  maniéré  d entregent, 
& fans  y penfer  nullement  ; & apres  les  auoir  di- 
tes il  leur  eft  aduis  qu’ils  font  tels  que  les  paroles 
témoignent.  Ce  qui  n’eftpas.  • . # ■ 

. * ( ■ ? « * " I ^ 

De  î honnejletê  des  paroles  & du  refpett  que  I on 
doit  aux  perjonnes . 

Chapitre  XXVII. 

♦ “ 

SI  quelqu'un  ne  pêche  point  en  parole  3 dit  fàinéfc 
laques,//  efi  homme  parfait . Gardez  vous  foi- 
gneufement  de  lafcher  aucunes  paroles  deshon- 
neftes  : car  encore  que  vous  ne  le  difliez  pas 
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•auec  mauuaife  intention  : fi  eft-ce  que  ceux  qui 
les oyent , le  peuuent  receuoir dvne  autre  for- 
te. La  parole  deshonnefte  tombât  dans  vn  cœur 
foible , s’eftend  6c  le  dilate  comme  vne  goutte 
d’h  u y le  fur  le  drap,  6c  quelques  fois  elle  faifit  tel- 
lement le  cœur,  quelle  le  remplit  de  mille  pen- 
fées  6c  tentations  lubriques.  Car  comme  le  poi- 
fon  du  corps  entre  par  la  bouche  : auffi  celuy  du 
cœur  entre  par  Toreille,  6c  la  langue  qui  le  pro- 
duit eft  meurtrière , dautant  qu’encor  qu’a  l’a- 
uenture  le  venim  qu’elle  a ietté  n’ait  pas  fait  fon 
effet,  pour  auoir  trouué  les  cœurs  des  auditeurs 
munis  de  quelque  contre-poifon  : fi  eft-ce  qu’il  * 
n’a  pas  tenu  a fa  malice  quelle  ne  les  ait  fait  mou- 
rir. Et  que  pcrfonne  ne  me  die  qu’il  n’y  penfè 
pas  : car  noftre  Seigneur  qui  cognoift  les  pen- 
fées  a dit , que  la  bouche  parle  de  l abondance  du 
cœur.  Et  fi  nous  n’y  penfons  pas  mal , le  malin 
neantmoins  en  penfe  beaucoup , 6c  fe  fert  tou- 
jours fecrettement  de  cesmauuais  mots, pour  en 
tranfpercer  le  cœur  de  quelqu’vn.  On  dit  que 
ceux  qui  ont  mangé  de  l’herbe  qu’on  appelle 
Angélique , ont  toujours  l’haleine  douce  6c  a- 
greable , 6c  ceux  qui  ont  au  cœur  l’honnefteté  6c 
chafteté , qui  eft  la  vertu  Angélique  , ont  tou- 
jours leurs  paroles  nettes , ciuiles  6c  pudiques. 
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Quant  aux  chofes  indécentes  & foies,  l’Apoftre 
ne  veut  pas  feulement  qu’on  les  nomme , nous 
affeurant  que  rien  ne  corrompt  tant  les  bonnesmœurs 
que  les  mauuais  deuis . 

Si  ces  paroles  deshonneftes  font  dites  à cou- 
uert , auec  afféterie , & fubtilité , elles  font  infi- 
niment plus  veneneu fes  : car  comme  plus  vn 
dardeft  pointu,  plus  il  entre  aifément  en  nos 
corps:  ainfi  plus  vn  mauuais  mot  eft  aigu , plus 
il  pénétré  en  nos  cœurs.  Et  ceux  qui  penfent  ê- 
tre  galans  hommes  à dire  de  telles  paroles  en 
conuerfation , ne  fçauent  pas  pourquoy  les  con- 
uerfations  font  faites  : car  elles  doiuent  eftre 
comme  efTains  dabeilles  affemblées  pour  faire  le 
'-miel  de  quelque  doux  & vertueux  entretien , 8c 
non  pas  comme  vn  tas  de  guefpe$,qui  fo  ioignet 
pour  foccer  quelque  pourriture.  Si  quelque  fot 
vous  dit  des  paroles  mefleantes,  témoignez  que 
vos  oreilles  en  font  offenfées  , ou  vous  détour- 
nant ailleurs , ou  par  quelque  autre  moyen,  fé- 
lon que  voftre  prudence  vous  enfeignera. 

C’eft  vne  des  plus mauuaifes codifions  quvn 
cfprit  peut  auoir , que  d eftre  moqueur.  Dieu 
hait  extremément  ce  vice,  & en  a fait  iadis  des 
étranges  punitions.  Rien  n’eft  fi  contraire  a la 
charité & beaucoup  plus  a la  deuotion , que  le 

mépris 
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mépris  & contemnement  du  prochain.  Or  la 
derifion  & moquerie  ne  fe  fait  iamais  fans  ce 
mépris  : c eft  pourquoy  elle  eft  vn  fort  grand 
péché,  en  forte  que  les  DoCteurs  ont  raifon  de 
dire,  que  la  moquerie  eft  la  plus  mauuaife  forte 
d offenfe  que  Ion  puiffe  faire  au  prochain  par 
les  paroles  ; parce  que  les  autres  offenfes  fe  font 
auec  quelque  eftime  de  celuy  qui  eft  offenfé, 
& celle-cy  fe  fait  auec  mépris  & contemnement. 

Mais  quant  aux  ieux  de  parole  qui  fe  font 
des  vns  aux  autres  auec  vne  modefte  gayeté 
& ioyeufeté , ils  appartiennent  à la  vertu  nom- 
mée Eutrapelie  par  les  Grecs , que  nous  pou- 
uons  appeller  bonne  conuerfation  : & par  iceux 
on  prend  vne  hônefte  & amiable  récréation  fur 
les  occafions  friuoles , que  les  imperfections  hu- 
maines fournirent.  Il  fe  faut  garder  feulemet  de 
pafler  de  cette  hônefte  ioyeufeté  à la  moquerie. 
Or  la  moquerie  prouoque  a rire  par  mépris  & 
contemnement  du  prochain:  mais  la  gayeté  ôc 
gauflèrie  prouoque  à rire  par  vne  fimple  liberté , 
•confiance  & familière  franchife  coniointe  a la 
gentillette  de  quelque  mot.  SainCfc  Loüis, quand 
les  Religieux  vouloient  luy  parler  de  choies  re- 
leu ées  apres  difner , Il  n'eft  pas  temps  d alléguer, 
difoit-il  , mais  de  fe  recréer  par  quelque  ioyeufeté  & 
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quolibets  3 que  chacun  die  ce  qüil  voudra  honnefle- 
ment.  Ce  quil difoit , fauorifant  lanoblefie  qui 
étoit  autour  de  luy , pour  receuoir  des  carrelfes 
de  fa.Maje(lé.Mais  Philothée,pa(Tons  tellement 
le  temps  par  récréation, que  nous  conferuions  la 
fainéte  éternité  par  deuotion. 


Des  iugemens  temeraires. 

Chapitre  XXVIII. 


: . 


NE  iugez  point , & vous  ne  ferez  point  iugez  > 
dit  le  Sauueur  de  nos  âmes.  Ne  condam- 
nez point , & vous  ne ferez  point  condamnez*  Non , 
dit  le  fainét  Apoftre,iV>  iugezpM  auant  le  temps 3 
iufques  à ce  que  le  Seigneur  vienne  3 qui  reuelera  le 
fecret  des  tenebres  , & mamfejlera  les  confeils  des 
cœurs . O que  les  iugemens  temeraires  font  defa- 
gréables  a Dieu  ! Les  iugemens  des  enfans  des 
hommes  font  temeraires, parce  qu’ils  ne  font  pas 
iuges  les  vns des  autres, & iugeans  ils  vfurpët  l’of- 
fice de  noftre  Seigneur.  Ils^ont  temeraires,parce 
• que  la  principale  malice  du  péché  déped  de  l’in- 
tention ôccôfeil  du  cœur,  qui  eft  le  fecret  des  te-* 
nebres  pour  nous. Ils  font  temeraires, parce  qu’vn 
chacun  a alfez  à faire  à fe  iuger  foy-mefme, fans  en- 
treprendre de  iuger  fon  prochain.  Ceft  vne  cho- 
fe  également  neceffaire  pourn’eftre  point  iugez, 
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de  ne  point  iuger  les  autres , & de  fe  iuger  foy- 
mefme.  Car  comme  noftre  Seigneur  nous  dé- 
fend Tvn,  l’Apoftre  nous  ordonne  I autre  , di- 
fant  : Si  nom  nom  mgions  nom-mefines  3 nous  ne  fe- 
rions point  iugeZs  Mais,  ô Dieu , nous  faifons  tout 
au  contraire  : car  ce  qui  nous  eft  défendu , nous 
ne  celions  de  le  faire , iugeant  a tout  propos  le 
prochain  : & ce  qui  nous  eft  commandé,  qui  eft 
de  nous  iuger  nous-mefines , nous  ne  le  faifons 
iamais. 

Selon  les  caulès  des  iugemens  temeraires,  il  y 
faut  remedier.  Il  y a des  coeurs  aigres , amers  & 
apres  de  leur  nature,  qui  rendet  pareillement  ai- 
gre & amer  tout  ce  qu’ils  reçoiuent ,&  côuertifsët  3 
corne  dit  le  Prophète,  le iugement en abfynthe 3 ne 
"iugeant  iamais  du  prochain  qu  auec  toute  rigueur  & 
aprete.  Ceux-cy  ont  grâdement  befoin  de  tôber 
entre  les  mains  du  bon  médecin  fpirituel ; car 
cette  amertume  de  cœur  leur  eftât  naturelle , elle 
eft  mal-aifée  a vaincre:  & bien  qu’en  foy  elle  ne 
foit  pas  péché , ains  feulement  vne  imperfeéf ion, 
elle  eft  neantmoins  dangereufe , parce  quelle  in- 
troduit & fait  regner  en  lame  le  iugement  témé- 
raire & la  médifance.  Aucuns  iugent  temeraire- 
mc£  non  point  par  aigreur,mais  par  orgueil, leur 
eftant  aduisqu  a mefure  qu’ils  deprimet  l’honeur 
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d’autruy  ,ils  releuent  le  leur  propre.  Efprits  arro- 
gans  & prefomptueux,  qui  s’admirent  eux-mef- 
mes,  & fe  colloquent  fi  haut  en  leur  propre  efti- 
me, quils  voyent  tout  le  refte  comme  chofe  pe- 
tite & baffe.  le  ne  fuis  pas  corne  le  refte  des  hom- 
mes , difoit  ce  fot  Pharifien.  Quelques-  vns  n’ont 
pas  cét  orgueil  manifefte,  ains  feulemet  vne  cer- 
taine petite  côplaifance  à confiderer  le  mal  dau- 
truy , pour  fauourer  & faire  fauourer  plus  dou- 
cement le  bien  contraire  duquel  ils  s’eftiment 
douez.  Et  cette  côplaifance  eft  fi  fecrette  & im- 
perceptible , que  fi  on  n’a  bonne  veuë  on  ne  la 
peut  pas  découurir , & ceux  mefme  qui  en  font 
atteints  ne  la  cognoiffent  pas , fi  on  ne  la  leur 
montre.  Les  autres  pour  fe  flatter  & excufer  en- 
uers  eux-mefmes,  & pour  adoucir  les  remors  de 
leurs  confciences , iugent  fort  volontiers  que  • 
les  autres  font  vicieux  , du  vice  auquel  ils  fe 
font  votiez,  ou  de  quelque  autre  a«ffi  grand, 
leur  eftant  aduis  que  la  multitude  des  crimi- 
nels rend  leur  péché  moins  blâmable.  Plufieurs 
s’adonnent  au  iugement  temeraire , pour  le  feul 
plaifir  qu’ils  prennent  à philofopher  & deuiner 
des  moeurs  ôc  humeurs  des  perfonnes  par  ma- 
niéré d’exercice  d’efprit.  Que  fi  par  malheur 
ils  rencontrent  quelques-fois  la  vérité  en  leurs 
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iugemens , 1 audace  ôc  I appétit  de  continuer 
s accroift  tellement  en  eux  , que  I on  a peine 
de  les  en  détourner.  Les  autres  iugent  par  paf- 
fion  , ôc  penfent  tqpjours  bien  de  ce  qu’ils  ai- 
ment, ôc  toujours  mal  de  ce  qu’ils  haïfTent , fi- 
non  en  vn  cas  admirable , ôc  neantmoins  véri- 
table , auquel  1 excez  de  l’amour  prouoque  a fai- 
re mauuais  iugement  de  ce  qu  on  aime  : effeft 
monftrueux , mais  auffi  prouenant  d’vn  amour 
impur , imparfait , troublé  ôc  malade , qui  eft  la 
ialoufie , laquelle  comme  chacun  fçait , fur  vn 
fimple  regard , fur  le  moindre  foufris  du  mon- 
de , condamne  les  perfonnes  de  perfidie  ôc  d’a- 
dultere.  En  fin  la  crainte  , l’ambition  , ôc  telles 
auties  foiblefïes  delpnt , contribuent  fouuenc 
beaucoup  a la  production  du  foupçon  ôc  iuge- 
ment temeraire. 

Mais  quels  remedes?  ceux  qui  boiuent  le  fuc 
de  1 herbe  Ophiufe  d Ethiopie , cuident  par  tout 
voir  des  lerpens  ôc  choies  effroiables:  ceux  qui 
ont  auale  1 orgueil,  l’enuie,  l’ambition,  la  haine, 
ne  voyent  rien  qu  ils  ne  trouuet  mauuais  ôc  blâ- 
mable : ceux-là  pour  eftre  guéris,  doiuent  prêdre 
du  vin  de  palme,  ôc  i en  dis  de  mefme  pour  ceux 
cy  : beuuez  le  plus  que  vous  pourrez  le  vin  fàcré 
de  la  charité , elle  vous  affranchira  de  ces  mau- 
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uaifes  humeurs,  qui  vous  font  faire  ces  iugemes 
tortus.  La  charité  craint  de  rencontrer  le  mal , 
tant  s’en  faut  quelle  Taille  chercher;  Ôc  quand  el- 
le le  rencontre,  elle  en  détourne  fa  face  ôc  le  dif- 
fimule  : ains  elle  ferme  fes  yeux  auant  que  de  le  ' 
voir , au  premier  bruit  quelle  en  apperçoit : ôc 
puis  croit  par  vne  fàinéte  fimplicité , que  ce  n é- 
toit  pas  le  mal , mais  feulement  Tombre  ou  quel- 
que fantôme  de  mal.  Que  fi  par  force  elle  reco- 
gnoift  que  c’eft  luy-mefme , elle  sen  détourne 
incontinent,  ôc  tafche  d’en  oublier  la  figure  : la 
charité  efl  le  çrand  remede  à tous  maux,  mais 
Spécialement  pour  cettuy  cy.  Toutes  chofès  pa- 
roiffent  iaunes  aux  yeux  des  iéteriques , Ôc  qui 
ont  la  grande  iauniffe  : Ton  dit  que  pour  les  gué- 
rir de  ce  mal,  il  leur  faut  faire  porter  de  TEclaire 
fous  la  plante  de  leur  pied.  Certes  ce  péché  de 
iugement  temeraire,  eft  vne  iauniffe  Spirituelle, 
qui  fait  paroiftre  toutes  chofes  mauuaifes  aux 
yeux  de  ceux  qui  en  sot  atteins:mais  qui  en  veut 
guérir,  il  faut  qu’il  mette  les  remedes,  non  aux 
yeux,  non  a l’entendement,  mais  aux  affections 
qui  font  les  pieds  de  lame.  Si  vos  affeétions  font 
douces,  voftre  iugement  fera  doux  ; fi  elles  font 
charitables , voftre  iugement  fera  de  mefme.  le 
vous  prefènte  trois  exemples  admirables.  Ifàac 
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auoit  dit  que Rebecca  étoit  fa  fœur:  Abimelech 
veit  qu’il  fe  ioüoit  auec  elle,  c eft  à dire,  qu’il  la 
careftoit  tendrement  , & il  iugea  foudain  que 
cetoit  fa  femme:  vn  œil  malin  euft  plutôt  iugé 
quelleétoitfagarce,ouquefielle  étoit  fa  foeur, 
qu’il  euft  efté  vn  incefte:  mais  Abimelech  fuit 
la  plus  charitable  opinion  qu’il  pouuoit  pren- 
dre d’vn  tel  faiét  : Il  faut  toujours  faire  de  mef- 
me,Phi!othée,iugeant  en  faueur  du  prochain 
autant  qu’il  nous  fera  poffible.Que  fi  vne  a- 
«ftion  pouuoit  auoir  cent  vifages  , il  la  faut  re- 
garder en  celuy  qui  eft  le  plus  beau.  Noftre 
Dame  étoit  grotte  , fainét  Iofeph  le  voyoit 
clairement:  mais  parce  que  d’autre  cofté  il  la* 
voyoit  toute  fain&e , toute  pure , toute  Angé- 
lique, il  ne  peut  oncques  croire  quelle  euft  pris 
fa  grottette  cotre  fon  deuoir,fi  qu’il  fe  refoluoit 
en  la  laittant  d’en  laifterle  iugemêt  à Dieu  : quoy 
que  l’argument  fuft  violet  pour  luy  faire  conce- 
uoir  mauuaife  opiniô  de  cette  Vierge,  fi  ne  vou- 
lut-il iamais  l’en  iuger.  Mais  pourquoy  ? parce , 
dit  l’efprit  de  Dieu,  qu’il  étoit  iufte:  homme  iu- 
ftequâd  il  ne  peut  plus  excufer,ny  le  faiét  ny  l’in- 
tention de  celuy  que  d’ailleurs  il  cognoift  hom- 
me de  bien , encor  n’en  veut-il  pas  iuger  ; mais 
ofte  cela  de  fon  efprit,  & en  laide  le  iugement 
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a Dieu.  Mais  le  Sauueur  crucifié  ne  pouuant 
excufer  du  tout  le  péché  de  ceux  qui  le  cruci- 
fioient , au  moins  en  amoindrit-il  la  malice , al- 
léguant leur  ignorance.  Quand  nous  ne  pou- 
uons  excufer  le  péché , rendons-le  au  moins  di- 
gne de  compaffion,  l’attribuant  à la  caufe  la  plus 
fupportable  qu’il  puiffe  auoir , comme  a l’igno- 
rance ou  à l’infirmité. 

Mais  ne  peut-on  donc  iamais  iuger  le  pro- 
chain ? non  certes  iamais  : c’eft  Dieu , Philothée, 
qui  iuge  les  criminels  en  iuftice.  Il  eft  vray  qu’iL 
fe  fèrt  de  la  voix  des  Magiftrats  pour  fe  rendre 
intelligible  a nos  oreilles:  ils  font  fes  truchemens 
ôc  interprètes  , & ne  doiuent  rien  prononcer 
que  ce  qu’ils  ont  appris  de  luy , comme  eftans 
fes  Oracles.  Que  s’ils  font  autrement  fuiuanc 
leurs  propres  paflions, alors  c’eft  vrayement  eux 
qui  iugent , & qui  par  confequent  feront  iugez  ; 
car  il  eft  défendu  aux  hommes  , en  qualité 
d’hommes , de  iuger  les  autres. 

De  voir  ou  cognoiftre  vne  chofè  , ce  n’eft 
pas  en  iuger  : car  le  iugement , au  moins  félon 
la  phrafe  de  l’Ecriture, prefuppofe  quelque  pe- 
tite ou  grande , vraye  ou  apparente  difficulté , 
qu’il  falle  vuider.  C’eft  pourquoy  elle  dit , que 
ceux  qui  ne  croyent  point  . font  dé-ja  iugez , 
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parce  qu’il  n’y  a point  de  doute  en  leur  damna- 
tiô.Ce  n eft  donc  pas  mal  fait  de  douter  du  pro- 
chain : non , car  il  n’eft  pas  défendu  de  douter, 
ains  de  iuger:  mais  il  n’eft  pourtant  pas  permis 
ny  de  douter,  ny  de  foupçonner,  finon  rie  a rie, 
tout  autant  que  les  raifons  & arguments  nous 
contraignent  de  douter  : autrement  les  doutes 
& foupçons  font  temeraires.  Si  quelque  œil  ma- 
lin euft  veu  Iacob  quand  il  baifa  Rachel  auprès 
du  puits, ou  qu’il  euft  veu  Rebecca  accepter  des 
braffelets  & pendants  d’oreille  d’Elizer, homme 
incogneu  en  ce  païs-la,  il  euft  fans  doute  mal  pe- 
fé  de  ces  deux  exemplaires  de  chafteté;  mais  fans 
raifon  & fondement:  car  quand  vne  a&ion  eft 
de  foy-mefme  indifferente,  c’eft  vn  foupçon  te*  • 
meraire  d’en  tirer  vne  mauuaife  cortfequence , 
finon  que  plufieurs  circonftances  donnent  for- 
ce à l’argument  * C’eft  aufli  vn  iugement  terne-  ' 
raire  de  tirer  confequence  d’vn  a<fte  pour  blâ- 
mer la  perfonne  : mais  cecy  ie  le  diray  tantoft 
plus  clairement. 

En  fin  ceux  qui  ont  bien  foin  de  leurs  con- 
fidences , ne  font  gueres  fujets  au  iugement  te- 
meraire.Carcôme  les  abeilles  voyans  les  broüil- 
•*'  larsou  temps  nubileux,fe  retirent  en  leurs  ru- 
ches a ménager  le  miel  : ainfi  les  cogitations  des 
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bonnes  âmes  ne  fortent  pas  fur  des  objets  em- 
broüillez , ny  parmy  les  aftions  nubileulès  des 
prochains  : ains  pour  en  éuiter  le  rencontre , le 
ramaflent  les  bonnes  refolutions  de  leur  amen- 
dement propre. 

C eft  le  fait  d’vne  ame  inutile , de  s amulèr  à 
l’examen  de  la  vie  d’autruy  : i’excepte  ceux  qui 
ont  charge  des  autres , tant  en  la  famille  qu’en  la 
republique  : car  vne  bonne  partie  de  leur  con- 
fcience  confifte  à regarder  8c  veiller  fur  celles 
des  autres.  Qu’ils  facent  donc  leur  deuoir  auec 
amour  : palfé  cela  , qu’ils  le  tiennent  en  eux- 
mefmes  pour  ce  regard. 

De  la  medifance. 

Chapitre  XXIX. 

LE  iugement  temeraire  produit  l’inquietu- 
de,le  mépris  du  prochain,  l’orgueil  8c  cô- 
plaifance  de  foy-mefme , 8c  cent  autres  effeéfcs 
tres-pernicieux,  entre  lefquels  la  medifance  tiec 
des  premiers  rangs , comme  la  vraye  pelle  des 
côuerfations.  O que  n ay-ie  vn  des  charbons  du 
fainéb  Autel  pour  toucher  les  leures  des  hom- 
mes , afin  que  leur  iniquité  full  oftée,  8c  leur  pé- 
ché nettoyé,  à l’imitation  du  Séraphin, qui  pu- 
rifia la  bouche  d’Ifaïe  ! ’Qui  olleroit  la  médi- 
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Tance  du  monde , en  ofteroit  vne  grande  partie 
des  pechez  de  l’iniquité. 

Quiconque  ofte  iniuftement  la  bonne  re- 
• nommée  à Ton  prochain , outre  le  péché  qu’il 
commet,  il  eft  obligé  à faire  la  réparation,  quoy 
que  diuerfement  félon  la  diuerfité  des  médifàn- 
ces  : c$-  nul  ne  peut  entrer  au  ciel  auec  le  bien 
d’autruy,  8c  entre  tous  les  biens  extérieurs,  la  re- 
nômée  eft  le  meilleur.  La  médifance  eft  efpece 
de  meurtre  : car  nous  auons  trois  vies , la  (piri- 
tuelle,  qui  gift  en  la  grâce  de  Dieu,  la  corporelle 
qui  gift  en  lame , 8c  la ciuile , qui  confifte  en 
la  renommée.  Le  péché  nous  ofte  la  première, 
la  mort  nous  ofte  la  féconde,  8c  la  médifance 
nous  ofte  la  troifiéme  : mais  le  médifant  par  vn 
feul  coup  de  fa  langue  fait  ordinairement  trois 
meurtres  : il  tué  Ton  ame,8c  celle  de  celuy  qui 
lecoute  dvne  homicide  fpirituel , ôc  ofte  la  vie 
ciuile  a celuy  duquel  il  médit.  Car,  comme  di- 
foit  fainét  Bernard , 8c  celuy  qui  médit,  8c  ce- 
luy qui  écoute  le  médifant,  tous  deux  ont  le 
diable  fur  eux  : mais  l’vn  la  en  la  langue , 8c  l’au- 
tre en  1 oreille.  Dauid  parlant  des  médifàns  : Ils 
ont  affile  leurs  langues  3 dit-il , comme  vn  ferpent. 
Or  le  ferpent  a la  langue  fourchue , 8c  a deux 
pointes , comme  dit  Ariftote , 8c  telle  eft  celle 
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du  méditant , qui  dVn  feul  coup. pique  & etn- 
poifonne  l’oreille  de  1 écoutant;  Ôc  la  réputa- 
tion de  celuy  de  qui  elle  parle. 

le  vous  coniure  donc,  tres-chere  Philothée,  * 
de  ne  iamais  médire  de  perfonne , ny  direéle- 
ment,  ny  indireélement  : gardez-vous  d’impo- 
fer  de  faux  crimes  pechez  au  procHlin , ny 
' de  découurir  ceux  qui  font  fecrets,  ny  d’agran- 
dir ceux  qui  font  manifeftes,  ny  d’interpreter 
en  mal  lç  bon  oeuure  , ny  de  nier  le  bien  que 
vous  (çauez  eftre  en  quelqu’vn,  ny  le  diffimu- 
ler  malicieufement,  ny  le  diminuer  par  paroles  : 
car  en  toutes  ces  façons  vous  offenferiez  gran- 
dement Dieu  : mais  fur  tout  accutant  fauflè- 
ment , & niant  la  vérité  au  preiudice  du  pro- 
chain. Car  c’eft  double  péché  de  mentir,  & 
nuire  tout  enfemble  au  prochain. 

Ceux  qui  pour  médire  font  des  préfacés 
d!hôneur,ou  qui  difent  de  petites  gentillefles  & 
gaufferies  entre-deux,  font  les  plus  fins,&  vene- 
neux  méditans  de  tous.  le  protefte , difent-ils , 
que  ie  l’aime, & qu’au  relie  c’eft  vn  galand  hom- 
me : mais  cependant  il  faut  dire  la  vérité,  il  eut 
tort  de  faire  vne  telle  perfidie  : C’eft  vne  fort 
vertueufe  fille  , mais  elle  fut  furprife  ; & fembla- 
bles  petits  agencement  Ne  voyez-vous  pas  l’ar- 
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tifice?  celuÿ  qui  veut  tirer  de  l’arc,  tire  tant  qu’il 
peut  la  fiéche  a foy,  mais  ce  n’eft  que  pour  la 
darder  plus  puiflanfmentril  femble  que  ceux-cy 
retirent  leur  médifance  a eux  : mais  ce  n’eft  que 
* pour  la  décocher  plus  fermement , afin  quelle 
pénétré  plus  auant  dedans  les  cœurs  des  écou- 
tas.La  médifance  dite  par  forme  de  gaufterie,eft 
encore  plus  crtielle  que  toutes  : car  comme  la  ci- 
guë n’eft  pas  de  foy  vn  venim  fort  preflant,ains 
affez  lent,  ôc  auquel  on  peutaifémentremedier, 
mais  eftant  pris  auec  le  vin  ,il  eft  irrémédiable: 
ainfi  la  médifance  qui  de  foy  pafteroit  legere- 
ment  par  vne  oreille,  & fortiroit  par  l’autre,  co- 
rne Ion  dit , s arrefte  fermement  en  la  ceruelle  ' 
des  écoutans,  quand  elle  eft  prefentée  dedans  . 
quelque  mot  fubtil  & ioyeux.  Ils  ont,  dit  Dauid, 
le  venim  de  t afpic  en  leurs  leures . L’afpic  fait  fa 
piqueure  prefque  imperceptible,  &fon  venim 
d’abord  rend  vne  demangeaifon  deleéf able , au 
moyen  dequoy  le  cœur  & les  entrailles  fe  dila- 
tent & reçoiuent  le  poifon , contre  lequel  par 
apres  il  n’y  a plus  de  remede. 

Ne  dites  pas,vn  tel  eft  vn  yurôgne,  encor  que 
vous  l’ayez  veu  yure  : ny  il  eft  adultéré,  pour  fa- 
lloir veu  en  ce  péché  : nyil  eft  incefte, pour  l’a- 
uoir  trouué  en  ce  malheur  * car  vn  feul  aéte  ne 
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donne  pas  le  nom  a la  chofe. Le  Soleil  sarrefta 
vne  fois  en  faueur  de  la  victoire  de  Iofué , & 
s obfcurcit  vne  autre  fois  et!  faueur  de  celle  du 
Sauueur  :nul  ne  dira  pourtat  qu’il  foit  ou  immo- 
bile , ou  obfcur.  Noë  s’enyura  vne  fois , & Lot 
vne  autrefois , & cettuy-cy  de  plus  commit  vn 
grand  incefte;  ils  ne  furent  pourtat  yurongnes , 
ny  Tvn , ny  l’autre , ny  le  derniet  ne  fut  pas  in- 
cefte  , ny  fainCt  Pierre  fanguinaire  pour  auoir 
vne  fois  répandu  du  fang  : ny  blafphemateur , 
pour  auoir  vne  fois  blafphemé.  Pour  prendre  le 
nom  d’vn  vice  ou  d’vne  vertu,  il  faut  y auoir  fait 
quelque  progrès,  & habitude  : c’eft  donc  vne  im- 
pofture  de  dire quvn  homme  eft  colere  ou  lar- 
ron , pour  lauoir veu  courroucer , ou  dérober 
vne  fois.  Encor  quvn  homme  ait  efté  vicieux 
longuement,on  court  fortune  de  mentir,  quand 
on  le  nomme  vicieux.  Simon  le  lepreux  appel- 
ait Magdelaine  pechereffe , parce  qu’elle  l’auoit 
efté  nagueres  : il  mentoit  neantmoins , car  elle 
ne  leftoit  plus , mais  vne tres-fain&e penitente: 
aufti  noftre  Seigneur  prend  en  protection  (à 
caufe.  Ce  fol  Pharifien  tenoit  le  Publicain  pour 
grand  pecheur , ou  peut-eftre  mefme  pour  in- 
iufte  , adultéré  , rauifleur , mais  il  fe  trompoit 
grandement  : car  tout  à l'heure  mefme  il  eftoit 
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iuftifié.  Helas  ! puis  que  la  bonté  de  Dieu  eft  fi 
grande, quvn  feul moment  fuffit pour  impetrer 
& receuoir  fa  grâce  ^quelle  affeurance  pouuons- 
nous  auoir  , qu’vn  homme  qui  eftoit  hier  pé- 
cheur , le  foit  auiourd’huy  ? Le  iour  precedent 
ne  doit  pas  iuger  le  iour  prefent,  ny  le  iour  pre- 
fent  ne  doit  pas  iuger  le  iour  precedent  : il  n’y  a 
que  le  dernier  qui  les  iuge  tous.  Nous  ne  pou- 
uons  donc  iamais  dire  quvn  homme  foit  mef- 
chant  fans  danger  de  mentir  ; ce  que  nous  pou- 
uons  dire  en  cas  qu’il  falle  parler , c’eft  qu’il  fit 
vn  tel  aéte  mauuais , il  a mal  vefcu  en  tel  temps, 
il  fait  mal  maintenant:  mais  on  ne  peut  tirer  nul- 
le confequence  d’hier  a ce  iourd’huy , ny  de  ce 
iourd’huy  au  iour  d’hier  * & moins  encores  au 
iour  de  demain. 

Encor  qu’il  folle  eftre  extrêmement  délicat 
à ne  point  médire  du  prochain , fi  fout-il  fe  gar- 
der d’vne  extrémité  en  laquelle  quelques  vns 
tombent , qui  pour  euiter  la  médifonce , loiient 
& difènt  bien  du  vice.  S’il  fe  trouue  vne  perfon- 
ne  vrayement  médifante , ne  dites  pas  pour  l’ex- 
cufer  quelle  eft  libre  ôc  franche  : vne  perfbnne 
manifeftement  vaine,  ne  dites  pas  quelle  eft  ge- 
nereufe  & propre:  ôt  les  priuautez  dangereufes, 
ne  les  appeliez  pas  fimplicitez  , ou  naïuetez  : 
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ne  fardez  pas  la  defobeïffance  du  nom  de  zele  * 
ny  l’arrogance  du  nom  de  franchife,.ny  la  lafci- 
ueté  du  nom  d’amitié.  Non,  chere  Philothée,  il 
ne  faut  pas , penfant  fuir  le  vice  de  la  médifance, 
fauorifer  , flatter , ou  nourrir  les  autres  j ains  faut 
dire  rondement  Ôc  franchement  mal  du  mal , ôc 
blâmer  les  chofes  blâmables  : ce  que  faifant  nous 
glorifions  Dieu  , moyennant  que  ce  foit  auec 

les  conditions  fuiuantes. 

Pour  loüablement  blâmer  les  vices  d’autruy  > 
il  faut  que  1 vtilité  ou  de  celuy  duquel  on  parle , 
ou  de  ceux  à qui  l’on  parle, le  requiere.  On  re- 
cite deuant  des  filles  les  priuautez  indifcrettes 
de  tels  ôc  de  telles , qui  font  manifeftement  pe- 
rilleufes  : la  diffolution  dvn  tel  ou  d’vne  telle 
en  paroles , ou  en  contenances , qui  font  mani- 
feftement lubriques  : fi  ie  ne  blâme  librement  ce 
mal , ôc  que  ie  le  veüille  excufer,  ces  tendres  âmes 
qui  écoutent, prendront  occafion  de  fe  relâcher 
à quelque  chofe  pareille  : leur  vtilité  donc  re- 
quiert que  tout  franchement  ie  blâme  ces  cho- 
fes-la  fur  le  champ , finon  que  ie  puiffe  releruer  a 
faire  ce  bon  office  plus  a propos , ôc  auec  moins 
d’intereft  de  ceux  de  qui  on  parle,  en  vne  autre 

* occafion. 

Outre  cela  encor  faut-il  quil  m appartienne 
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*de  parler  fur  ce  fujet , comme  quand  ie  fuis  des 
premiers  de  la  compagnie , & que  fi  ie  ne  parle, 
il  femblera  que  i’appreuue  le  vice  : que  fi  ie  fuis 
des  moindres , ie  ne  dois  pas  entreprendre  de 
faire  la  cenfure,  mais  fur  tout  il  faut  que  ie  fois 
exaétement  iufte  en  mes  paroles , pour  ne  dire 
pas  vn  feul  mot  de  trop.  Par  exemple , fi  ie  blâ- 
me la  priuauté  de  ce  ieune  homme , & de  cette 
fille,  parce  quelle  eft  trop  indifcrette  & péril- 
leufe.  O Dieu , Philothée,  il  faut  que  ie  tienne  la 
balance  bien  iufte  pour  ne  point  agradir  la  cho- 
fè,  pas  mefme  dVn  feul  brin  : s’il  n’y  a qu’vne  foi- 
ble  apparence , fè  ne  diray  rien  que  cela  : s’il  n’y 
a qu’vne  fimple  imprudence,  ie  ne  diray  rien  da- 
uantage:s’il  n’y  a ny  imprudence,  ny  vraye  ap- 
parence du  mal,  ains  feulement  que  quelque  ef 
prit  malicieux  en  puifle  tirer  pretexte  de  médi- 
fance,  ou  ie  n’en  diray  rien  du  tout,  ou  ie  diray 
cela  mefme.  Ma  langue , tâdis  que  ie  iuge  le  pro- 
chain, eft  en  ma  bouche , comme  vn  rafoir  en  la 
main  du  Chirurgien  qui  veut  trancher  entre  les 
nerfs  & les  tedons.il  faut  que  le  coup  que  ie  don- 
neray  foit  fi  iufte,  queie  ne  die  ny  plus  ny  moins 
que  ce  qui  en  eft.  Et  en  fin  il  faut  fur  tout  obfèr- 
uer  en  blâmant  le  vice , d épargner  le  plus  que 
vous  pourrez  la  perfonne,  en  laquelle  il  eft. 

Q.q 
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Il  eft  ray  que  des  pécheurs  infâmes , publics* 
& manifeftes , on  en  peut  parler  librement , 
pourueu  que  ce  foit  auec  efprit  de  charité  Ôc 
compaftion  , & non  point  auec  arrogance  & 
prefomption , ny  pour  fe  plaire  au  mal  d au» 
truy  : car  pour  ce  dernier  ,c  eft  le  fait  d’vn  cœur 
vil  & abjeét.  Iexcepte  entre  tous , les  ennemis 
déclarez  de  Dieu  & de  fon  Eglife  : car  ceux-la 
il  les  faut  décrier  tant  quon  peut , comme  font 
les  feébes  des  Hérétiques  8c  Schifmatiques  , 
& les  chefs  d’icelles  : c eft  charité  de  crier  au 
ioup  quand  il  eft  entre  les  brebis,  voire  où  qu’il 
foit.  . 

Chacun  fe  donne  liberté  de  iuger  8c  cen- 
furer  les  Princes  , 8c  de  médire  des  nations 
toutes  entières,  félon  la  diuerfité  des  aflfe&ions 
* que  l’on  a en  leur  endroit.  Philothée , ne  fai- 
tes pas  cette  faute  : car  outre  l’offenfe  de  Dieu, 
elle  vous  ppurroit  fufciter  mille  fortes  de  que- 
relles. 

Quand  vous  oyez  mal  dire , rendez  douteu- 
fe  Paccufàtion,  fi  vous  le  pouuez  faire  iufte- 
ment  : fi  vous  ne  pouuèz  pas , excufez  l’inten- 
tion de  l’accufé  : que  fi  cela  ne  fe  peut  témoi- 
gnez dé  la  compaftion  fur  luy , écartez  ce  pro- 
pos-la, vous  refouuenant  8c  faifant  refouuenir 
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la  compagnie,  que  ceux  qui  ne  tombent  pas  en 
faute  en  doiuent  toute  la  grâce  à Dieu . Rappel- 
iez a foy  le  médifant  par  quelque  douce  manié- 
ré : dites  quelques  autres  biens  de  la  perfonne 
offenfée  , fi  vous  le  fçauez. 
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Quelques  autres  aduis  touchant  le  parler . 

Chapitre  XXX. 

Qv  e noftre  langage  foit  doux,  franc,  fince- 
re , rond , naïf,  & fîdele.  Gardez  vous  des 
duplicitez , artifices , & feintifès , bien  qu’il  ne 
foit  pas  bon  de  dire  toujours  toutes  fortes  de  ve- 
ritez , fi  n’eft-il  iamais  permis  decontreuenir  à la 
vérité  : accouftumez  vous  a ne  iamais  mentir  à 
voftre  efcient , ny  par  excufe , ny  autrement , 
vous  refouuenant  que  Dieu  eft  le  Dieu  de  véri- 
té. Si  vous  en  dites  par  mégarde , & vous  pou- 
uez  le  corriger  fur  le  champ , par  quelque  expli- 
cation ou  réparation,  corrigez-le  5 vne  excufe 
véritable  a bien  plus  de  .grâce  ôc  de  force  pour 
excufer,  que  le  menfonge. 

Bien  que  quelquesfois  on  puiffedifcretement 
& prudemment  delguifer  & couurir  la  vérité 
par  quelque  artifice  de  parole  : fi  ne  faut-il  pas 
pratiquer  cela , finon  en  chofes  d’importance , 
quand  la  gloire  & feruice  de  Dieu  le  requièrent 
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manifedement  : hors  de  là , les  artifices  font  dan- 
gereux : car  comme  dit  la  facrée  parole,  le  fainéfc 
Efprit  n’habite  point  en  vn  efprit  feint  ôc  dou- 
ble.Il  n’y  a nulle  fi  bonne  ôc  defirable  finefle  que 
la  fimplicité.  Les  prudences  mondaines  ôc  arti- 
fices charnels  appartiennent  aux  enfans  de  ce 
fiecle  : mais  les  enfans  de  Dieu  cheminent  fans 
détour,  & ont  le  cœur  fans  replis  : qui  chemine 
Amplement , dit  le  Sage, il  chemine  confidem- 
ment.  Le  menfonge , la  duplicité , la  Annulation 
témoignera  toujours  vn  efprit  foible  Ôc  vil. 

Saind  Augudin  auoit  dit  au  quatriefme  liure 
de  fes  Conférions , que  fon  ame , ôc  celle  de  fon 
amy  n’edoient  qu  vne  feule  ame , ôc  que  cette 
vie  luy  edoit  en  horreur  apres  le  trépas  de  fon 
amy , par  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  viure  a moitié: 
ôc  que aufïi  pour  cela  mefme  il  craignoit  à lad- 
uenrure  de  mourir , afin  que  fon  amy  ne  mou* 
ruft  du  tout.  Ces  paroles  luy  femblerent  par  a- 
pres  trop  artificieufes  ôc  affeétées , fi  que  il  les 
É reuoque  au  liure  de  fes  retra&ations , Ôc  les  ap- 
pelle vne  ineptie.  Voyez  vous,  chere  Philo- 
thée , combien  cette  fain&e  belle  ame  ed  doüil- 
lette  au  fentiment  de  l’afféterie  des  paroles.  Cer- 
tes c’edvn  grand  ornement  de  la  vie  Chredien- 
ne  que  la  fidelitéProndeur  ôc  fincerité  du  langage. 
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fay  dit  Je  prendray  garde  à mes  voyes  pour  ne  point 
pecherenma  langue.  Hei  Seigneur } mettes  des  gar- 
des à ma  bouche  > & vne  porte  qui  ferme  mes  leures, 
difoit  Dauid.  C’elt  vn  aduis  du  Roy  fainéfc 
Louys,de  ne  point  dédire  perfonne,  linon  qu’il 
y euft  péché  ou  grand  dommage  à confentir  : 
c’eft  afin  d euiter  toutes  conteftes  & dilputes. 
Or  quand  il  importe  de  contredire  à quelqu’vn, 
& d oppofer  fon  opinion  à celle  d’vn  autre , il 
faut  vfer  de  grande  douceur  ôc  dextérité  , lins 
vouloir  violenter  l’elprit  d’autruy  : car  aulïi  bien 
ne  gagne-t’on  rien  prenant  les  chofes  âprement. 

Le  parler  peu  , tant  recommandé  par  les  an- 
ciens fages , ne  s’entend  pas  qu’il  falle  dire  peu 
de  paroles,mais  de  n’en  dire  pas  beaucoup  d’in- 
utiles : car  en  matière  de  parler , on  ne  regarde 
pas  à la  quantité, mais  à la  qualité  : ôc  me  femble 
qu’il  faut  fuyr  les  deux  extremitez  : car  de  faire 
trop  l’entendu  & le  feuere , refufant  de  contri- 
buer aux  deuis  familiers  qui  fe  font  és  conuerfa- 
tions , il  femble  qu’il  y ait , ou  manquement  de 
confiance , ou  quelque  forte  de  dédain  : de  ba- 
biller aufli  & caioler  toujours,  fans  donner  ny 
loifir  ny  commodité  aux  autres  de  parler  à fou- 
hait , cela  tient  de  leuenté  &tlu  leger. 

Sainéb  Louys  ne  trouuoit  pas  bon  qu’eftant 
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en  compagnie  l’on  parlait  en  fecret , & en  con- 
feil , & particulièrement  à table , afin  que  Ion  ne 
donnais  foupçon  que  l’on  parlait:  des  autres  en 
mal  : Celuy , difoit-il , qui  efi  à table  en  bonne  com • 
pagnie,  qui  a à dire  quelque  chofe  ioyeufe  & plaifan - 
te  j la  doit  dire  que  tout  le  monde  f entende  : fi  c' efi 
chofe  d'importance } on  la  doit  taire  fans  en  parler. 

Des  pajfe-temps  & récréations , & premièrement 
des  loifibles  & loüables. 

Chapitre  XXXI. 

IL  e(l  force  de  relafcher  quelquesfois  noftre 
efprit  ôc  noftre  corps  encores  a quelque  forte 
de  récréation.  Sain6t  Iean  l’Euangelifte, com- 
me dit  CafTian , fut  vn  iour  trouué  par  vn  chaf- 
feur,  tenant  vne  perdris  fur  fon  poin , laquelle 
il  carefloit  par  recreationjle  chafTeurluy  deman- 
da pourquoy  eftant  homme  de  telle  qualité , il 
palîoit  le  temps  en  chofe  fi  baffe  & fi  vile  : & 
îàinét  Iean  luy  dit , pourquoy  ne  portes-tu  ton 
arc  toujours  tendu  ? De  peur , répondit  le  chaf 
leur , que  demeurant  toujours  courbé , il  ne  per- 
de la  force  de  s’eftendre  quand  il  en  fera  meftier. 
Ne  t’eftonne  pas  donc , répliqua  l’Apoltre , fi 
ie  me  démets  quelque  peu  de  la  rigueur  & at- 
tention de  mon  efprit , pour  prendre  vn  peu 
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de  récréation  , afin  de  m employer  par  apres 
plus  viuen^nt  à la  contemplation.  Ceft  vn  vi- 
ce , fans  doute , que  d’eftre  fi  rigoureux , agre- 
fte  8c  fauuage  , qu’on  ne  veüille  prendre  pour 
fby , ny  permettre  aux  autres  aucune  forte  de 
récréation. 

Prendre  l’air  ,fe  promener,  s’entretenir  de  de- 
uis  ioyeux  8c  amiables , Tonner  du  luth , ou  au- 
tre infiniment , chanter  en  mufique , aller  à la 
chafle , ce  font  récréations  fi  honneftes , que 
pour  en  bien  vfer  il  n eft  befoin  que  de  la  com- 
mune prudence , qui  donne  à toutes  chofes  le 
rang , le  temps , le  lieu  ,8c  la  mefure. 

Les  ieux  elquels  le  gain  fert  de  prix  8c  recom- 
penfe  à l’habilité  8c  induftrie  du  corps  ou  de 
l’efprit , comme  les  ieux  de  la  paume , balon , pa- 
lemaille , les  courtes  a la  bague , les  échets , les 
tables , ce  font  récréations  de  foy-mefme  bon- 
nes 8c  loifibles.  Il  fe  faut  feulement  garder  de 
l’excès  ,foit  au  temps  que  l’on  y employé , foit  au 
prix  quel  on  y met  : car  fi  l’on  y employé  trop  de  1 
temps , çe  n’eft  plus  récréation , ceft  occupation; 
on  n’ajlege  pas  ny  l’elprit , ny  le  corps,  au  con- 
traire on  l’eftourdit  ; on  Ikccable.  Ayant  ioüé 
cinq , fix  heures  aux  échets , au  fortir  on  eft  tout 
recreu  8c  las  d’elprit.  louer  longuement  à la 
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paume , ce  n eft^pas  recréer  le  corps , mais  l’ao* 
câbler  : or  fi  le  prix , ceft  à dire , ce^u’on  ioüe 
eft  trop  grand , les  affe&ions  des  ioüeurs  k dé* 
règlent  : & outre  cela, ceft  chofe  iniufte  de  met* 
tre  de  grands  prix  à des  habilitez  ôcinduftries  de . 
fi  peu  d’importance  & fi  inutiles , comme  font 
les  habilitez  des  ieux.Mais  fur  tout  prenez  gar- 
de, Philothée,  de  ne  point  attacher  voftre  affe- 
ction à tout  cela;  car  pour  honnefte  que  foit  vne 
récréation,  ceft  vice  d’y  mettre  fon  cœur  ôt  fon 
affeCtion.  le  ne  dis  pas  qu’il  ne  falle  prendre 
plaifir  à ioûer  pendant  que  l’on  ioüe  : car  autre- 
ment on  ne  fe  recréeroit  pas  j mais  ie  dis  qu'il  ne 
faut  pas  y mettre  fon  affeCtion , pour  le  defirer, 
pour  s y amufer  & s’en  empreffer. 

* ' * Des  ieux  défendus. 

Chapitre  XXXII. 

“ t 

Le  S ieux  de  dez , de  cartes , & femblables , 
efquels  le  gain  dépend  principalement  du 
hazard , ne  font  pas  feulement  des  récréation» 
dangereufes , comme  les  danfes , mais  elles  font 
Amplement  & naturellement  mauuaifes^c  blâ- 
mables : c’eft  pourqusty  elles  font  défendues  par 
les  loix  , tant  ciuiles  qu’Ecclefiaftiques.  Mais 
quel  grâd  mal  y a-t’il,me  direz-vous î Le  gain  ne 
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fe  fait  pas  en  ces  ieux  félon  la  raifon , mais  félon 
le  fort , qui  tombe  bien  fouuent  a celuy  qui  par  . 
habilité  & induftrie  ne  meritoit  rien  : la  raifon 
eft  donc  offenfée  en  cela.  Mais  nous  auons  ainfi 
conuenu  , me  direz-vous.  Cela  eft  .bon  pour 
monftrer  que  celuy  qui  gaigne  ne  fait  pas  tort 
aux  autres:  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  conuen- 
tion  ne  foit  déraifonnable , & le  ieu  aufli  : car  le 
gain  qui  doit  eftre  le  prix  de  l’induftrie , eft  ren- 
du le  prix  du  fort , qui  ne  mérité  nul  prix , puis 
qu’il  ne  dépend  nullement  de  nous. 

Outre  cela, ces  ieux  portent  le  nom  de  récréa- 
tion , & font  fai&s  pour  cela  ; & neantmoins  ils 
ne  le  font  nullement,  mais  des  violentes  occupa- 
tions. Car  comme  n’eft-ce  pas  occupation , de 
tenir  1 efprit  bandé  & tendu  par  vne  attention 
continuelle  ,.ôc  agité  de  perpétuelles  inquié- 
tudes , apprehenfions  & dtnprefTemens  ? y a-t’il 
attention  plus  trifte , plus  fombre,  & melanchô- 
lique  que  celle  des  ioüeurs  ? C’efl  pourquoy 
il  ne  faut  pas  parler  fur  le  ieu , il  ne  faut  pas  rire , 
il  ne  faut  pas  toufïir , autrement  les  voila  à dépi- 
ter.- . 

Enünil  ny  a point  de  ioye  au  ieu  quen  ga- 
gnant : & cefte  ioye  n’eft-elle  pas  inique , puis 
qu  elle  ne  fe  peut  auoir  que  par  la  perte  & dé- 
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plaifir  du  compagnon  ? cefte  réjouïflànce  eft 
certes  infâme.  Pour  ces  trois  raifons  les  ieuxfont 
défendus.  Le  grand  Roy  faind  Louys  (cachant 
que  le  Comte  d’Anjou  fon  frere  , 8c  Meffire 
Gautier  de  Nemours  ioüoyent , il  fe  leua  ma- 
lade qu’il  eftoit , 8c  ajla  tout  chancellant  en  leur 
chambre , 8c  là  prit  les  tables,  les  dez , 8c  vne  par^ 
tie  de  1 argent,  8c  les  ietta  ç>ar  les  feneftres  dans  la 
mer , fe  courrouçant  fort  a eux.La  fain&e  8c  cha- 
rte Damoifelle  Sara  parlant  à Dieu  de  fon  in- 
nocence : V ous  fçauez,  dit-elle,  6 Seigneur,  que 

iamais  ie  n’ay  conuerfé  entre  les  ioüeurs. 

. * 

Des  bals  , & pajje- temps  loifibles  3 
mais  dangereux. 

Chapitre  XXXIII. 

Les  danfes  8c  bals  font  chofes  indifferentes 
de  leur  nature  : mais  felon  l’ordinaire  façon 
auec  laquelle  cét  exercice  fe  fait,  il  eft  fort  pan- 
chant  8c  incliné  du  codé  du  mal , & par  confc- 
quent  plein  de  danger  8c  de  péril.  On  les  fait  de 
nui&,parmyles  tenebres&obfcuritez,il  eft  ayfé 
de  faire  gliffer  plufieurs  accidens  tenebreux  ôe 
vicieux  en  vn  fujet  qui  de  foy-mefme  fort 
fufceptible  du  mal  : on  y fait  de  grandes  veilles, 
apres  lefquelles  on  perd  les  matinées  des  iours 
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fuiuans , & par  confequent  le  moyen  de  feruir 
Dieu  en  icelles.  En  vn  mot#c,eft  toufîours  folie 
de  changer  1$  iour  a la  nuiét , la  lumière  aux  te- 
nebres,les  bonnes  ceuures  à des  folàtreries.Cha- 
cun  porte  au  bal  de  la  vanité  a l’enuy  : & la  va- 
nité eft  vne  fi  grande  difpofition  aux  mauuaifes 
affeCtions,  & aux  amours  dangereufes  & blâma- 
bles , qu’aifément  tout  cela  s engendre  és  dan- 
fes. 

Ie*vous  dis  des  danfes , Philothée , comme  les 
médecins  difent  des  potirons  & champignons; 
les  meilleurs  n’en  valent  rien,  difent-ils:  &ie  vous 
dis  que  les  meilleurs  bals  ne  font  guere  bons  ; lî 
neantmoins  il  faut  manger  des  potirons,  prenez 
garde  qu’ils  foient  bien  appreftez.  Si  par  quel- 
que occafion , de  laquelle  vous  ne  puifliez  pas 
vous  bien  excufer,  il  faut  aller  au  bal , prenez 
garde  que  voftre  danfe  foit  bien  appreflée.  Mais 
comment  faut-il  qu  elle  foit  accommodée  ? de 
modeftie,  de  dignité,  & de  bonne  intention. 
Mangez-en  peu,  & peu  fouuent  ( difent  les  mé- 
decins parlant  des  champignons)  car  tous  bien 
appreftez  qu’ils  foient , IaFquantité  leur  fert  de* 
venim.  Danfezpeu,  & peu  fouuent , Philothée: 
car  faifant  autrement  vous  vous  mettrez  en  dan- 
ger de  vous  y affectionner.  « 
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Les  champignons , félon  Pline , eftans  fpon- 
gieux  6c  poreux , cçmme  ils  font , attirent  aifé- 
ment  toute  l’infe&ion  qui  leur  eft  autour  : fi  que. 
eftans  prés  des  ferpens,ils  en  reçoiuent  le  venim: 
les  bals,  les  danfes,  6c  telles  afTemblées  tenebreu- 
fes  attirent  ordinairement  les  vices  & pechez 
qui  régnent  en  vn  lieu  , les  querelles , les  enuies , 
les  moqueries , les  folles  amours.  Et  comme  ces 
exercices  ouurent  les  pores  du  corps  de  ceux  qui 
les  foty,au(Ti  ouurent-ils  les  pores  du  cœur.  Au 
moyen  dequoy , fi  quelque  ferpent  fur  cela  vient 
fouffler  aux  oreilles  quelque  parole  lafciue,  quel- 
que rhuguetterie , quelque  caiolerie  : ou  que 
quelque  bafilic  vienne  ietter  des  regards  impu- 
diques , des  œillades  damour , les  cœurs  font 
fort  aifez  à fe  laiffer  faifir  6c  empoifonner. 

O Philothée , ces  impertinentes  récréations 
font  ordinairement  dangereufes  : elles  diffipent 
lefprit de deuotion , allanguiflent  les  forces , re- 
froidiffent  la  charité,  & réueillent  en  lame  mille 
fortes  de  mauuaifes  affe&ions  : c’efl  pourquoy  il 
en  faut  vfer  auec  vne  grande  prudence. 

Mais  fur  tout , oû  dit  qu’apres  les  champi- 
gnons il  faut  boire  du  vin  preçieux.E  t ie  dis  qu’a- 
pres les  danfes  il  faut  vfer  de  quelques  fain&es 
ôcbonnes  confiderations , qui  empefchent  les 
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dangereufes  impreflions  , que  le  vain  plaifir 
qu  on  a reçeu , pourroit  donner  à nos  elprits. 
Mais  quelles  confiderations  ? 

1.  A mefme  temps  que  vous  eftiez  au  bal , plu- 
fieurs  âmes  brudoient  au  feu  d’enfer  pour  les 
pechez  commis  à la  danfe  f bu  a caufç  de  la 
danfè. 

2.  Plufieurs  Religieux  ôc  gens  de  deuotion  é- 
toient  à mefme  heure  deuant  Dieu,  chantoient 
lès  loüanges,  & contemploient  là  beauté. O que 
leur  temps  a efté  bien  plus  heureulèment  em- 
ployé que  le  voftre  ! 

3.  Tandis  que  vous  auez  danfé  , plufieurs  âmes 
font  decedées  en  grande  angoiffe,  mille  milliers 
d’hommes  & femmes  ont  fouffert  de  grands 
trauaux  en  leurs  lifts , dans  les  holpitaux  & és 
rues , la  goutte , la  grauelle,  la  fiéure  ardente.  Hé- 
las ! ils  n ont  eu  nul  repos  : aurez- vous  point  de 
compaflion  d eux?  Et  penfez-vous  point  qu  vn 
iour  vous  gemirez  comme  eux,  tandis  que  d’au- 
tres danferont  comme  vous  auez  fait  ? 

4.  Noftre  Seigneur , noftre  Dame , les  Anges 
& les  Sainfts  vous  ont  veu  au  bal  : ha  ! que  vous 
leur  auez  fait  grand’  pitié , voyans  voftre  cœur 
amufé  à vne  fi  grande  niaiferie  , & attentif  à 
cefte  fadaife. 
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y.  Helas  ! tandis  que  vous  eftiez  là , le  temps  seft 
pafle , la  mort  seft  approchée  ; voyez  qu  elle  fe 
moque  de  vous  , & qu  elle  vous  appelle  à fa 
danfe , en  laquelle  les  gemiflemens  de  vos  pro- 
ches feruiront  de  violon , ôc  où  vous  ne  ferez 
qu ’vn  (cul  paflaga  de  la  vie  à la  mort  : cette  dan- 
fe eft  le  vray  pafle-temps  des  mortels,  puis  que 
on  y pafle  en  vn  moment,  du  temps  à 1 éternité, 
ou  des  biens , ou  des  peines.  le  vous  remarque 
ces  petites  confiderations  : mais  Dieu  vous  en 
fuggerera  bien  d’autres  à mefine  effeéfc , fi  vous 
auez  fa  crainte. 

Quand  on  peut  ioüer  ou  danfer. 

Chapitre  XXXIV. 

* ' « 

. <•  * • * 

PO vr  ioüer  & danfer  loifiblement , il  faut 
que  ce  foit  par  récréation,  & par  affe&ion, 
pour  peu  de  temps,  & non  iufques  à fe  laflèr  ou 
étourdir , & que*ce  foit  rarement.  Car  qui  en 
fait  ordinaire , il  conuertira  la  récréation  en 
occupation.  Mais  en  quelle  occafion  peut-on 
ioüer  ôc  danfer  * Les  iufîes  occafions  de  la  dan- 
fe & du  ieu  indiffèrent , font  plus  frequentes. 
Celles  des  ieux  défendus  font  plus  rares , com- 
me aufli  tels  ieux  font  beaucoup  plus  blâmables 
& périlleux.  Mais  en  vn  mot,danfez  & ioüez. 
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félon  les  conditions  que  ie  vous  ay  marquées*, 
quand  pour  condefcendre  & complaire  a l’hon- 
nefle  côuerfation  en  laquelle  vous  ferez,  la  pru- 
dence & difcretion  vous  le  confeilleront  : car  la 
condefcendance,  comme  furgeon  de  la  chiite, 
rend  les  chofes  indifférentes  bonnes , & les  dan- 
gereufès  permifès.  Elle  ofte  mefme  la  malice  a 
celles  qui  font  aucunemet  mauuaifes  : c’efl  pour- 
quoy  les  ieux  dEazard , qui  autrement  feroient 
blâmables, ne  le  font  pas,fi  quelques-fois  la  iufte 
condefcendance  nous  y porte.  Iay  efté confb- 
lé  d’aucfir  leu  en  la  vie  de  S.  Charles  Borromée, 
qu  il  condefcendoit  auec  les  SuifTes  en  certaines 
chofes,  efquelles  d’ailleurs  il  eftoit  fort  feuere;  & 
que  le  B.  Ignace  de  Loyola  eftat  inuité  a iotier, 
l’accepta.  Quant  â fain&e  Elizabeth  d’Hon- 
grie, elle  ioüoit&danfoit  par  fois, fetrouuant  és 
aflemblées  de  paffe- temps, fans  intereft  de  fa  de- 
uotion , laquelle  étoit  fi  bien  enracinée  dedans 
fon  ame , que  comme  les  rochers  qui  font  au- 
tour du  lac  deRiette  croiflent  eflans  battus  des 
vagues , ainfi  fà  deuotion  croiffoit  emmy  les 
pompes  & vanitez, aufquelles  fa  condition  lex- 
pofoit.  Ce  font  les  grands  feux  qui  s’enflam- 
ment au  vent , mais  les  petits  s éteignent  fi  on 
ne  les  y porte  â couuert. 
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Qtiil. faut  ejbrejidele  es  grandes  & petites 

occajïons . 

Chapitre  XXXV. 

/ * 

L^E  P o v x (acre  au  Cantique  des  Canti- 
/ques,dit  que  fon  époufe  luy  a rauy  le  cœur 
par  vn  de  Tes  yeux  8c  lvn  de  fes  çheueux.Or  en- 
tre toutes  les  parties  extérieures  du  corps  hu- 
main , il  n’y  en  a point  de  plus  noble , foit  pour 
l’artifice, foit  pour  l’a&iuité,  que  l’œil,  ny  point 
de  plus  vile  que  les  cheueux.  C’eft  pourquoy  le 
diuin  Epoux  veut  faire  entendre  qu’il  ti’a  pas 
feulement  agréable  les  grandes  œuures  des  per- 
fonnes  deuotes , mais  auffi  les  moindres  8c  plus 
baffes  , 8c  que  pour  le  feruir  à fon  goufl: , il  faut 
auoir  grand  foin  de  le  bien  feruir  aux  chofès 
grandes  8c  hautes , 8c  aux  choies  petites  8c  abje- 
êtes , puis  que  nous  pouuons  également , 8c  par 
les  vnes  8c  par  les  autres  luy  dérober  fon  cœur 
par  amour.  c * 

Préparez  vous  doneques,  Philothée,  à fbuf- 
frir  beaucoup  de  grandes  affligions  pour  no- 
flre  Seigneur,  mefme  le  martyre  : refbluez- 
vous  de  luy  donner  tout  ce  qui  vous  efl  de  plus 
précieux , s’il  luy  plaifoit  de  le  prendre , pere., 
mere , frere , mary , femme , enfans , vos  yeux 
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mefmes  & voftre  vie  : car  à tout  cela  vous  deuez 
apprêter  voftre  coeur.  Mais  tandis  que  la  diui- 
ne  prouidence  ne  vous  enuoye  pas  des  affli- 
ctions fi  fenfibles  & fi  grandes , & qu’il  ne  re- 
quiert pas  de  vous  vos  yeux,  donnez-Iuy  pour 
le  moins  vos  cheueux.  le  veux  dire,  fupportez 
tout  doucement  les  menues  iniures,ces  petites 
incommoditez,  ces  pertes  de  peu  d’importan- 
ce, qui  vous  font  iournalieres  : car  par  le  moyen 
de  ces  petites  occafions,  employées  auec  amour 
& dileétion  , vous  gagnerez  entièrement  fon 
cpeur , ôc  le  rendrez  tout  voftre  : ces  petites  cha- 
ritez  quotidiennes,  ce  mal  de  tefte,  ce  mal  de' 
dents , cette  dfcfluxion , cette  bigearrerie  du  ma- 
ry ou  de  la^emme,  ce  caflement  d’vn  verre  5 ce 
mépris , ou  cette  moue , cette  perte  de  gands, 
d’vne  bague,  d’vn  mouchoir,  cette  petite  in- 
commodité que  l’on  fe  fait  d’aller  coucher  de 
bonne  heure,  & de  fe  leuer  matin  pour  prier, 
pour  fe  communier,  cette  petite  honte  que  l’on 
a de  faire  certaines  aCtions  de  deuotion  publi- 
quement : bref,  toutes  ces  petites  fouffrances 
étans  prifes  ôcembrafTées  auec  amour, côtentent 
extremément  la  bonté  diuine  ; laquelle  pour  vn 
feul  verre  d’eau  a promis  la  mer  de  toute  félicité 
■ a fes  fideles  : & parce  que  ces  occafions  fe  prefen- 
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tent  à tout  moment, c’eft  vn  grand  moyen  pour 
aflembler  beaucoup  de  richeffes  fpirituelles  que 
de  les  bien  employer.  Quand  i’ay  veu  en  la  vie 
de  fainéte  Catherine  de  Sienne  tant  de  râuiffe- 
mens  & d eleuations  d’efprit,  tant  de  paroles  de 
fapience , & mefmes  des  prédications  faites  par 
elle  , ie  n’ay  point  douté  qu’auec  cét  œil  de  con- 
teplation , elle  n’euft  rauy  le  cœur  de  fon  Epoux 
celefte  : mais  i’ay  e(lé  égalemet  côfolé  quand  ie 
1 ay  veuë  en  la  cuifine  de  fon  pere  tourner  hum- 
blemet  la  broche  , attifer  le  feu , apprêter  la  vian- 
de , paîtrir  le  pain , & faire  tous  les  plus  bas  ofji- 
ces  de  la  maifbn  ,auec  vn  courage  plein  d’amour 
& de  dile&ion  enuers fon  Dieu. Et  neftime  pas 
moins  la  petite  & baffe  meditatioï  qu  elle  fai- 
loit  parmy  les  offices  vils  & abiets,  que  les  exta- 
iès  & rauifTemens  quelle  eut  fi  fouuent , qui  ne 
luy  furent  peut-eftre  donnez  quen  recompenfe 
de  cette  humilité  & abie&ion.Or  fa  méditation 
eftoit  telle  : elle  s’imaginoit  qu’apprêtant  pour 
fon  pere,  elle  apprêtoit  pour  noftre  Seigneur, 
comme  vne  fainébe  Marthe  : que  fa  mere  tenoit 
la  place  de  noftre  Dame  , & fes  freres  le  lieu 
des  Apoftres  : s’excitant  en  cette  forte  de  feruir 
en  efprit  toute  la  Cour  celefte  : & femployoit  a 
ces  chétifs  feruices  auec  vne  grande  fuauité,par- 
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ce  qu’elle  fçauoit  la  volonté  de  Dieu  eflxe  telle. 
Iay  dit  cét  exemple  , ma  Philothée  , afin  que 
vous  fçaehiez  combien  il  importe  de  bien  drefi 
1er  toutes  nos  a&ions,  pour  viles  qu’elles  foient, 
au  feruice  de  fa  diuine  Majefté. 

Pour  cela,ie  vous  confeille , tant  que  ie  puis, 
d’imiter  cette  femme  forte  que  le  grand  Salo- 
mon a tant  loüée,  laquelle^  comme  il  dit,  met- 
toit  la  main  à chofes  fortes , genereufès  ôc  rele- 
uées , ôc  neantmoins  ne  laiffoit  pas  de  filer  ôc 
tourner  le  fufeau.  Elle  a mis  la  main  à choie  for- 
te , 6c  fes  doigts  ont  pris  le  fufeau  : mettez  la  main 
a chofe  forte , vous  exerçant  a l’Oraifon  6c  mé- 
ditation , a l’vlage  des  Sacremens , à donner  de 
l'amour  de  Dieu  aux  âmes , a répandre  de  bon- 
nes infpirations  dedans  les  coeurs , ôc  en  fin  à fai- 
re des  œuurcs  grandes , 6c  d’importance , félon 
voftre  vacation  : mais  n’oubliez  pas  auflfi  voftre 
fufeau  Ôc  voftre  quenouille  i c’eft  à dire , prati- 
quez ces  petites  Ôc  humbles  vertus  , lefquelles 
comme  fleurs,  croiflent  au  pied  de  la  Croix , le 
feruice  des  pauures,  la  vifitation  des  malades,  le 
foin  de  la  famille , auec  les  ceuures  qui  dépen- 
dent d’iceluy , Ôc  lvtile  diligence  qui  ne  vous  lait 
fera  point  oyfiue  : ôc  parmy  toutes  ces  chofes- 
la , entreiettez  de  pareilles  confiderations  à celle 
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que  ie  viens  de  dire  de  (àin&e  Catherine. 

Les  grandes  occafions  de  feruir  Dieu  le  pre- 
lèntet  rarement, mais  les  petites  font  ordinaires: 
Or  qui  fera  fidele  en  peu  de  chofe  > dit  le  Sauueur 
mefme,  on  t établira  fur  beaucoup.  Faites  donc 
toutes  choies  au  nom  de  Dieu  ,6c  toutes  chofes 
feront  bien  faites  : foit  que  vous  mangiez , foie 
que  vous  beuuiez , fçit  que  vous  dormiez , foit 
que  vous  vous  recréez , foit  que  vous  tourniez 
la  broche*  pourueu  que  vous  (cachiez  bien  mé- 
nager vos  affaires,  vous  profiterez  beaucoup  de- 
vant Dieu , faifant  toutes  ces  chofes , parce  que 

Dieu  veut  que  vous  le  faciez.  ' . 

# * • ’ * - • • 

Qt£il  fautauoir  tejprit  iufie  & raifinnable. 

Chapitre  XXXVI. 


N 


O v s ne  fommes  hommes  que  par  la  rai- 
fon,  6c  c’eft  pourtant  chofe  rare  de  trou- 
ver des  hommes  vrayement  raifonnables , dau- 
tant  que  l amour  propre  nous  détraque  ordi- 
nairement de  la  raifon  , nous  conduilànt  in- 
fenfiblement  à mille  fortes  de  petites,  mais  dan- 
gereufes  iniuftices  6c  iniquitez , qui  comme  les 
petits  renardeaux, delquels  il  eft  parlé  auxCam 
tiques , démoliflenç  les  vignes  : car  parce  qu 'ils 
font  petits  on  ny  prend  pas  garde.,  6c  parce 
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<juils  font  en  quantités  ne  laiffent  pas  de  beau- 
coup nuire, Ce  que  ie men  vay  vous dire,fent- 
ce  pas  iniquitez  8c  déraifons  ? 

Nous  accufons  pour  peu  le  prochain  , 8c 
nous  nous  exeufons  en  beaucoup.  Nous  vou- 
lons vendre  fort  cher , 8c  acheter  à bon  mar- 
ché. Nous  voulons  que  l’on  face  iuftice  en  la 
maifon  d’autruy , 8c  chez  nous  mifericorde 8c 
conniuence  : nous  voulons  que  l’on  prenne  en 
bonne  part  nos  paroles,  8c  fommes  chatouil- 
leux 8c  douillets  à celles  d’autruy  : nous  vou- 
drions que  le  prochain  nous  làchaftfen  bien 
en  le  payant , n’eft-il  pas  plus  iufte  qu’il  le  garde 
en  nous  laiffant  noftre  argent  ? nous  luy  Içauons 
mauuais  gré  dequoy  il  ne  nous  veut  pas  accom- 
moder , n’a-t’il  pas  plus  de  raifon  d’eftre fafché 
dequoy  nous  le  voulons  incommoder  * 

Si  nous  affectionnons  vn  exercice , nous  mé- 
prifons  tout  le  relie , 8c  contrerollons  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  à noftre  gouft.  S’il  y aquel- 
qu  vn  de  nos  inferieurs  qui  n’ait  pas  bonne  grâ- 
ce, ou  fur  lequel  nous  ayôs  vne  fois  mis  la  dent, 
quoy  qu’il  face  nous  le  receuons  à mal , nous  ne 
ceffons  de  le  contrifter , 8c  toujours  nous  fem- 
mes à le  calâger.  Au  contraire  fi  quelqu’vn  nous 
.eft  agréable  d’vne  grâce  fenfuelle , il  ne  fait  rien 
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que  nous  n’excufions.  Il  y a des  enfens  ver- 
tueux, que  leurs  peres  ôc  meres  ne  peuuent  prêt 
que  voir  pour  quelque  imperfe&ion  corpo- 
relle. Il  y en  a de  vicieux  qui  font  les  fauoris 
pour  quelque  grâce  corporelle.  En  tout  nous 
préférons  les  riches  aux  pauures , quoy  qu’ils 
ne  foient  ny  de  meilleure  condition , ny  fi  ver- 
tueux: nous  préférons  mefmes  les  mieux  veftus: 
nous  voulons  nos  droi&s  exa&ement , ôc  que 
les  autres  foient  courtois  en  l’exa6bion  des  leurs: 
ribus  gardons  noftre  rang  pointilleufement , ôc 
voulons  que  les  autres  foient  humbles  ôc  con- 
defcendans  : nous  nous  plaignons  aifément.du 
prochain , ôc  ne  voulons  qu’aucun  (è  plaigne 
de  nous.  Ce  que  nous  faifons  pour  autruy,nous 
femble  toujours  beaucoup  : ce  qu’il  fait  pour 
nous , n’eft  rien  ce  nous  femble  : bref  nous  fom- 
mes  comme  les  perdris  de  paphlagonie,qui  ont 
deux  cœurs:  car  nous  auons  vn  cœur  doux,  gra- 
cieux ôc  courtois  en  noftre  endroit  ; ôc  vn  cœur 
dur,  feuere  ôc  rigoureux  enuers  le  prochain. 
Nous  auons  deux  poids , l’vn  pour  pefer  nos 
commoditez,  auec  le  plus  d’auantage  que  nous 
pouuons , l’autre  pour  pefer  celles  du  prochain, 
auec  le  plus  de  defauantage  qu’il  fe  peut.  Or, 
comme  dit  l’Ecriture, les  leures  trompeufes  ont 
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parlé  en  vn cœur , 6c  vn  cœur , c’eft  à dire , elles 
ont  deux  cœurs  :6c  d’auoir  deux  poids»! Vn  fort 
pour  receuoir  , 6c  1 autre  foible  pour  deliurer , 
ceft  chofe abominable  deuantj)ieu. 

Philothée,foyez  égale, 6c  iufte  en  vos  aftions. 
Mettez-vous  toujours  en  la  place  du  prochain, 
6c  le  mettez  en  la  voftre  , ôc  ainfi  vous  iugerez 
bien  : rendez  vous  vendeufe  en  achetant , 6c 
acheteufe  en  vendant , 6c  vous  venderez  ôc  a- 
cheterez  iuftemët.Toutes  ces  iniuftices  font  pe- 
tites , parce  quelles  n’obligent  pas  à reftitution  : 
dautant  que  nous  demeurons  feulement  dans 
les  termes  de  la  rigueur  en  ce  qui  nous  eft  fauo- 
rable  : mais  elles  ne  laiffent  pas  de  nous  obliger 
à nous  er^amendericarce  font  de  grads  defauts 
de  raifon  ôc  de  charité  ; 6c  au  bout  de  là  %e  ne 
font  que  tricheries  : car  on  ne  perd  rien  à viure 
genereufement , noblement , courtoifement , 6c 
auec  vn  cœur  royal , égal  6c  raifonnable.  Re- 
fouuenez-vous  donc  , ma  Philothée , d’exami- 
ner fouuent  voftre  cœur , s’il  eft  tel  enuers  le 
prochain, commevous voudriez  que  le  fien  fuft 
enuers  vous , fi  vous  eftiez  en  fa  place  : car  voila 
le  poinét  de  lavraye  raifon.  Trajan  eftanteen  fo- 
ré par  fes  confidens , dequoy  il  rendoit  à leur 
aduis  laMajefté  Impériale  trop  accoftablej  oüy 
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dea,  dit-il,  ne  dois-ie  pas  eftre  tel  Empereur  à 
1 endroit  des  particuliers , que  ie  defirerois  ren- 
contrer vn  Empereur , fi  i etois  particulier  moy- 
mefme  ? # 

Des  defîrs. 

Chapitre  XXXVII. 

w 

G h a c v n fçait  qu’il  fe  faut  garder  des  defirs 
des  chofes  vicieufes  : car  le  defir  du  mal 
nous  rend  mauuais.  Mais  ie  vous  dis  de  plus, 
ma  Philothée , ne  defirez  point  les  chofes  qui 
font  dangereufes  a lame  : comme  font  les  bals, 
les  ieux,  8c  tels  autres  pafle-temps,ny  les  honeurs 
8c  charges,ny  les  vifiôs  ôcextafes.Car  il  y a beau- 
coup de  péril , de  vanité,  & de  trompçrie  en  tel- 
les dnofes  . Ne  defirez  pas  les  chofes  fort  éloi- 
gnées , c’eft  à dire , qui  ne  peuuêt  arriuer  de  long- 
temps, comme  font  plufieurs,qui  par  ce  moyen 
laffent  & diffipent  leurs  cœurs  inutilement , 8c 
fe  mettent  en  danger  de  grande  inquiétude . Si 
vn  ieune  homme  defire  fort  d’eflre  pourueu  de 
quelque  office  auant  que  le  temps  foit  venu , de- 
quoy,ie  vous  prie,  luyfert  ce  defir?  Si  vne  fem- 
me mar^:  defire  d’eftre  Religieufe,a  quel  pro- 
pos ? Si  ie  defire  d’acheter  le  bien  de  mon  voi- 
fin  ,auant  qu’il  foit  preft  a le  vendre , ne  perds-ie 
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pas  mon  temps  en  ce  defir  ? Si  eftant  malade  ie 
defire  prefcher , ou  dire  la  fain&e  Mette  ; vifiter 
les  autres  malades,  8c  faire  les  exercices  de  ceux 
qui  font  en  fanté , ces  defirs  ne  font-ils  pas  vains, 
puis  qu’en  ce  temps  la  il  n’eft  pas  en  mon  pou- 
uoirde  les  effeétuer  ? Et  cependant  ces  defirs 
inutiles  occupent  la  place  des  autres  que  ie  de- 
urois  auoir  : d’eftre  bien  patient , bien  refigné, 
bien  mortifié , bien  obeïttint , 8c  bien  doux  en 
mes  fouffrances , qui  eft  ce  que  Dieu  veut  que 
ie  pratique  pour  lors  : mais  nous  faifons  ordinai- 
rement des  defirs  de  femmes  grottes , qui  veu- 
lent des  cerifes  fraifches  en  l’Automne , 8c  des 
raifins  frais  au  Printemps. 

le  n’approuue  nullement  qu’vne  perfonne  at- 
tachée a quelque  deuoir  ou  vocation  , s’amufè 
à defirer  vne  autre  forte  de  vie  , que  celle  qui 
eft  conuenable  à fon  deuoir  , ny  des  exercices 
incompatibles  à fà  condition  prefente  :'car  cela 
diftipe  le  cœur , 8c  l’allanguit  és  exercices  necefi 
fàires.  Si  ie  defire  la  folitude  des  Chartreux , ie 
perds  mon  temps,  8c  ce  defir  tient  la  place  de  ce- 
luy  que  ie  dois  auoir , de  me  bien  employer  à 
mon  office  prefènt.  Non  , ie  ne  voudrois  pas 
mefmement  que  l’on  defiraft  d’auoir  meilleur 
efpri^ny'meilleur  iugementscar  ces  defirs  font 
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friuoles , & tiennent  la  place  de  celuy  que  cha- 
cun doit  auoir  de  cultiuer  le  fæn  tel  quil  eft:  ny 
que  l’on  defire  les  moyens  de  feruir  EWeu  que 
Ton  na  pas , mais  que  Ton  employé  fîdclement 
ceux  que  Ton  a.  Or  cela  s’entend  des  delirs  qui 
amufent  le  cœur  : car  quant  aux  fimples  fbu- 
haics , ils  ne  font  nulle  nuifance , pourueu  qu’ils 
ne  foient  pas  frequents. 

Ne  deftrez  pas  les  croix , finon  à mefure  que 
vous  aurez  bien  fupporté  celles  qui  fe  feront 
prefentées  : car  c’eft  vn  abus  de  defirer  le  mar- 
tyre, & n auoir  pas  le  courage  de  fupporter  vne 
iniure.  L’ennemy  nous  procure  fouuent  de 
grands  defirs , pour  des  obiets  abfens  , & qui  ne 
fe  prefenteront  iamais , afin  de  diuertir  noftre 
efprit  des  obiets  prefèns  , efquels  pour  petits 
qu’ils  foient  nous  pourrions  faire  grand  profit. 
Nous  combattons  les  monftres  d’Afrique  en 
imagination , & nous  nous  laiflons  tuer  en  effet 
aux  menus  ferpens  qui  font  en  noftre  chemin , 
à faute  d’attention.  Ne  defirez  point  les  tenta- 
tions , car  ce  feroit  témérité  ; mais  employez 
voftre  cœur  à les  attendre  courageufement , 
ôc  à vous  en  defendre  quand  elles  arriueront. 

La  variété  des  viandes  ( fi  principalement  fa 
quantité  en  eft  grande  ) charge  toujours  l’efto- 
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mach  , & s il  eft  foible , elle  le  ruine.  Ne  rena- 
pliflèz  pas  voftre  ame  de  beaucoup  de  defirs , 
ny  mondains , car  ceux-Ia  vous  gafteroient  du 
tout , ny  mefme  fpirituels  , car  il  vous  embar- 
rafleroient.  Quand  noftre  ame  eft  purgée , fe 
lèniant  defchargee  demauuaifes  humeurs,  el- 
le a vn  appétit  fort  grand  des  chofes  fpirituelles, 
& comme  toute  affamée , elle  fe  met  à defirer 
mille  fortes  d exercices  de  pieté , de  mortifica- 
tion , de  pénitence , d’humilité,  de  charité , do* 
raifon.  C’eft  bon  figne,ma  Philothée,  dauoir 
ainfi  bon  appétit  : mais  regardez  fi  vous  pour- 
rez bien  digerer  tout  ce  que  vous  voulez  mam 
ger.  Choififfez  donc  par  faduis  de  voftre  pere 
fpirituel , entre  tant  de  defirs , ceux  qui  peuuent* 
eftre  pratiquez  ôe  executez  maintenant , ceux- 
là  faites  les  bien  valoir , cela  fait , Dieu  vous  en 
> enu°yera  d’autres , Içfquels  auffî  en  leurs  faifons 
vous  pratiquerez , & ainfi  vous  ne  perdrez  pas 
le  temps  en  defirs  inutiles.  le  ne  dis  pas  qu’il 
falle  perdre  aucune  forte  dé  bons  defirs  , mais 
ie  dis  qu  il  les  faut  produire  par  ordre;  & ceux 
qui  ne  peuuent  eftre  effe&uez  prefentement, 
il  les  faut  ferrer  en  quelque  coin  du  cœur , iuf- 
ques  à ce  que  leur  temps  foit  venu  : & cependant 
effectuer  ceux  quj  font  meurs  de  faifon  : ce 
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que  ie  ne  dis  pas  feulement  pour  les  fpirituels, 
mais  pour  les  mondains  : fans  cela  nous  ne 
(^aurions  viure  quauec  inquiétude  & empref 
fement. 

Adms pour  les  gens  mariez. 

Chapitre  XXXVIII.  ' 

LE  mariage  efl  vn  grand  Sacrement , ie  dis 
en  Iefus  Chrifl , & en  fort  Eglife  : il  efl  ho- 
norable à tous , en  tous , 8t  en  tout , c’eft  à dire, 
en  toutes  fes  parties.  A tous, car  les  Vierges  mefi 
mes  ie  doiuent  honorer  anec  humilité.  En  tous, 
car  il  efl  également  fainét  entre  les  p&iures  com- 
me entre  les  riches.  En  tout , car  fon  origine , fà 
* fin , les  vtilitez , fa  forme  & fa  matière  font  fairi- 
tes.  C’efl  la  pepiniere  du  Chriflianifme  , qui 
remplit  la  terre  de  fideles , pour  accomplir  au 
ciel  le  nombre  des  éleus  : fi  que  la  conferuation 
du  bien  du  mariage  efl  extremément  importan- 
te a la  republique  : car  c’efl  la  racine  & la  fource 
de  tous  fes  ruiffeaux. 

Pleufl  à Dieu  que  fon  fils  bien  aimé  fufl  ap- 
pelle à toutes  les  nopces , comme  il  fut  à celles  de 
Cana , le  vin  des  confolations  & benediélions 
n’y  manqueroit  iamais  : car  ce  qu’il  n y en  a 
pour  1 ordinaire#quvn  peu  au  commencement, 
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c eft  dautant  qu  en  lieu  de  noftre  Seigneur  ,ort  y 
fait  venir  Adonis  j & Venus,  en  lieu  de  noftre 
Dame. 

Qui  veut  auoir  des  aignelets  beaux  & mom 
chetez,  comme  Iacob , il  faut , comme  luy , pre- 
fenter  aux  brebis  quand  elles  saffemblent  pour 
parier , des  belles  baguettes  de  diuerfes  couleurs  t 
& qui  veut  auoir  vn  heureux  fuccez  au  mariage* 
deuroit  en  les  nopces  fe  reprefenter  la  faiti&eté 
ôcdig  de  ce  Sacrement  : mais  en  lieu  (fe  cela 

il  y arriue  mille  déreglemens  enpaffe-temps,  fe- 
ftins,  & paroles.  Ce  n eft  donc  pas  merueille  fi 
les  effets  en  font  déréglez* 

l'exhorte  fur  tout  les  mariez  à 1 amouf  mm 
tuel  que  le  fainft  Efprit  leur  recommande  tant 
en  l'Ecriture  : 6 mariez , ce  n’eft  rien  de  dire  ai- 
nfbz  vous  Ivn  l’autretle  l'amour  naturel  j car  les 
paires  de  tourterelles  font  bien  cela:  ny  de  dire* 
aimez  vous  dvn  amour  humain  $ car  les  Payens 
ont  bien  pratiqué  cét  amour  là  : mais  ie  vous  dis 
apres  le  grand  Apoftre,  Maris  aime^vos femmes , 
comme  le  fus  Cbrifi  aime fin  Eghfi  : O femmes  aimez^ 
vos  maris } comme  ÏEghfe  aime fin  Sauueur.  Ce  fut 
Dieu  qui  amena  Eue  à noftre  premier  pere  A- 
dam , ôc  la  luy  donna  à femme:  c’eft  auffi  DieUj 
mes  amis , qui  de  fa  main  inuifible  a fait  le  nœud 
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du  fàcré  lien  de  voftre  mariJge , ôc  qui  vous  a 
donné  les  vns  aux  autres  : pourquoy  ne  vous 
cheriffez  vous  d’vn  amour  tout  fainft , tout  fa- 
cré , tout  diuin  \ 

Le  premier  effet  de  cét  amour,  c’eft  l’vnion 
indifloluble  de  vos  coeurs.  Si  on  colle  deux  piè- 
ces de  fapin  enfemble , pourueu  que  la  colle  foit 
fine, 1 Vnion  en  fera  fi  forte, qu’on  fendroit  beau- 
coup «plutoft  les  pièces  és  autres  endroits  qu  en 
l'endroit  de  leur  eonion&ion  : mais  Dffu  con- 
ioint  le.  mary  à la  femme  en  fon  propre  fàng: 
c’eft  pourquoy  cette  vnion  eft  fi  forte  que  plu- 
toft  1 amc  fe  doit  feparer  du  corps  de  lVn  ôc  de 
l’autre , que  non  pas  le  mary  de  la  femme.  Or 
cette  vnion  ne  s’entend  pas  principalement  du 
corps , ains  du  cœur,  de  l’affe&ion  ôc  de  l’amour. 

Le  fécond  effet  de  cét  afnour , doit  eftre  lafi- 
delité  inuiolable  de  l’vn  à l’autre.  Les  cachets 
eftoient  anciennement  grauez  és  anneaux  que  ‘ 
Ion  portoit  aux  doigt^,  comme  mefme  l’Ecri- 
ture fain&e  témoigne. ’^oicy  doncques  le  fe- 
cret  de  la  ceremonie  que  l’oh  fait  és  nopces:  l’E- 
glife  par  la  main  du  Preftre  bénit  vn  anneau , ôc 
le  donnant  premièrement  à l’homme , témoi- 
gne quelle  feelle  ôc  cachette  fon  cœur  par  ce 
Sacrement , afin  que  iamais  plus  ny  le  nom  ny 
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l’amour  d’aucune  autre  femme  ne  puiffe  entrer 
en  iceluy  tandis  que  celle-la  viura,  laquelle  lu  y a 
eftc  donnée.  Puis  l’Epoux  remet  l’anneau  en  la 
main  de  la  mefme  Epoufe , afin  que  réciproque- 
ment elle  fçache  que  iamais  Ion  cœur  ne  doit  re- 
ceuoir  de  l’affeCfcion  pour  aucun  autre  homme, 
tandis  que  celuy  viura  fur  terre , que  noftre  Sei- 
gneur vient  de  luy  donner. 

Le  troifiéme  fruiCt  du  mariage , c’eft  la  pro- 
duction & légitimé  nourriture  des  enfans.  Ce 
vous  eft  grand  honneur,  6 mariez, dequoy  Dieu 
voulant  multiplier  les  âmes  qui  le  puiflent  bénir, 
& loüer  à toute  éternité , il  vous  rend  les  coope- 
rateurs d’vne  digne  befongne , par  la  produ- 
ction du  corps,  dans lefquels  il  répand,  comme 
. gouttes  celefles,  les  âmes  en  les  créant , comme 
il  les  crée  en  les  infufànt  dedans  les  corps. 

Conferuez  doncques , 6 maris , vn  tendre  , 
confiant  & cordial  amour  enuers  vos  femmes  : 
pour  cela  la  femme  fut  tirée  du  cofté  plus  proche 
du  cœur  du  premier  homme , afin  qu  elle  fufl 
aimée  de  luy  cordialement  & tendrement.  Les 
imbecillitez  & infirmitez , (oit  du  corps  fbit  de 
..  l’efprit  de  vos  femmes,  ne  vous  doiuent  prouo- 
quer  à nulle  forte  de  dédain , ains  plutofl  à vne 
douce  & amoureufe  compaflion , puis  que  Dieu 
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les  a créées  telles, afin  que  dépendans  de  vous , 
vous  en  receüfliezplus  d’honneur  & de  refpeéfc, 
& que  vous  les  eufliez  tellement  pour  compa- 
gnes , que  vous  en  fufliez  néanmoins  les  chefs 
& fuperieurs.  Et  vous  6 femmes,  aimez  tendre- 
ment , cordialemët,  mais  d’vn  amour  refpe&eux 
& plein  de  reuerences , les  maris  que  Dieu  vous 
•a  donnez  : car  vrayement  Dieu  pour  cela  les  a 
créez  d’vn  fèxe  plus  vigoureux  & prédominant, 
& a voulu  que  la  femme  fuft  vne  dépendance  de 
l’homme,  vn  os  de  fes  os,  vne  chair  de  fa  chair , 
&qu’elle  fuft  produite  d’vne  cofte  d’iceluy  tirée 
de  deffous  fes  bras , pour  monftrer  quelle  doit 
eftre  fous  la  main  & conduite  du  mary  : ôc  tou- 
te l’Ecriture  fain&e  vous  recommande  eftroi-* 
tement  cette  fubie&ion,  laquelle  néanmoins  la 
mefme  Ecriture  vous  rend  douce , non  feule- 
ment voulat  que  vous  vous  y accommodiez  auec 
amour,  mais  ordonnant  à vos  maris  qu’ils  l’exer- 
cent auec  grande  djle&ion , tendreté  & fuauité. 
Maris  > dit  fainéb  Pierre , porter  vous  difcretement 
auec  vos  femmes , comme  auec  vn  vaijfeau  plus  fra- 
gile, leurportans  honneur. 

Mais  tandis  que  ie  vous  exhorte  d’agraa* 
dir  de  plus  en  plus  c&  réciproque  amour  que 
vous  vous  deuez , prenez  garde  qu’il  ne  fe  con- 
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uertifle  point  en  aucune  forte  de  ialoufie  : car 
il  arriue  fouuent  que  comme  le  ver  s’engendre 
de  la  pomme  la  plus  délicate  8c  la  plus  meure,  auf 
fi  la  ialoufie  naift  en  l’amour  le  plus  ardent , 8c 
prefifant  des  mariez , duquel  neantmoins  il  gafte 
& corrompt  la  fubftance  : car  petit  à petit  il  en- 
gendre des  noifes , diffentions  & diuorces.  Cer- 
tes la  ialoufie  n’arriue  iamais où  l’amitié  eft  reci- 
proquemet  fondée  fur  la  vraye  vertu  : c eft  pour- 
quoy  elle  eft  vne  marque  indubitable  dvn  a- 
mour  aucunement  (enfuel , groftier , 8c  qui  s’eft 
adreffé  en  lieu  où  il  a rencontré  vne  vertu  man- 
que, inconftante  8c  fubiette  à défiance.  C’eft 
doncques  vne  forte  de  ventance  d’amitié  , que 
de  la  vouloir  exalter  par  la  ialoufie  : car  la  ialoufie 
eft  voirement  marque  de  la  grandeur  8c grofifeur 
de  l’amitié , mais  non  pas  de  la  bonté , pureté  8c 
perfe&ion  d’icelle  : puifque  la  perfeétion  de  l’a- 
mitié prefuppofe  l’afifeurance  de  la  vertu  de  la 
chofe  qu’on  aime , 8c  la  ialoufie  en  prefuppofe 
l’incertitude. 

Si  vous  voulez , ô maris , que  vos  femmes 
vous  (oient  fideles,  faites-leur  en  voir  la  leçon  par 
voftre  exemple.  Auec  quel  front , dit  S.  Grégoire 
Nazianzene , voulez-vous  exiger  la  pudicité  de  vos 
femme  s,  fi  vous-me fines  viüe^en  impudicité  ? comme 
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leur  demanderons , ce  que  vous  ne  leur  donneras* 
Voulez-vous  qu elles  [oient  chafies  , comportez-vous 
chafiement  enuers  elles , & comme  dit  fai n 61  Paul , 
Qùyn  chacun  fçache  poffeder fin  vaiffiau  enfianffifi- 
cation.  <Que  fi  du  contraire  vous  mefmes  leur  apportez 
les  friponneries , ce  rieftpai  merueille  quevous  ayezdu 
des  honneur  en  leur perte  : mais  vous  3 6 femmes , défi 
quelles  ï honneur  efi  infieparablement  conioint  aueç  la 
pudicité  & honnefietè , confiniez  taloufiement  vofire 
gloire }&  ne  permettez  qu  aucune  forte  de  diffolution 
terniffe  la  blancheur  de  vofire  réputation,  u 

Craignez  toutes  «fortes  d’attaques  * pour  pe- 
tites quelles  foient  : ne  permettez  iamais  aucune 
muguetterie  autour  de  vous.  Quiconque  vient 
loüer  voftre  beauté  & voftre  grâce  , vous  doit 
eftre  fufpeét.  Car  quiconque  loue  vne  mar- 
chandée qu’il  ne  peut  acheter , il  eft  pour  l’ordi- 
naire grandement  tenté  de  la  dérober.  Niais  fi 
à voftre  loüange  quelquvn  adioufte  le  mépris 
de  voftre  mary , iî  vous  offenfe  infiniment  > car 
la  chofe  eft  claire  , que  non  feulement  il  vous 
veut  perdre , mais  vous  tient  dé-ja  pour  demy 
perdue  , puis  que  la  moitié  du  marche  eft  fai6b 
auec  le  fécond  marchand , quand  on  eft  dégoû- 
té du  premier.  Les  Dames  tant  anciennes  que 
modernes , ont  accouftumé  de  pendre  des  per- 
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les  en  nombre  a leurs  oreilles , pour  le  plaifir , dit 
Pline,  qu’elles  ont  a lfcs  fentir  grillotter , s entre- 
touchant l’vn  l’autre.  Mais  quant  à moy  qui 
fçay  que  le  grand  amy  de  Dieu  Ifaac  enuoya 
des  pendants  d’oreilles  pour  les  premières  arres 
de  (es  amours  a la  chafte  Rebecca , ie  croy  que 
cet  ornement  myffcique  fignifie  que  la  première 
partie  quVn  mary  doit  auoir  fur  vne  femme,  & 
que  la  femme  luy  doit  fidèlement  garder , c’eft 
l’oreille , afin  que  nul  langage^u  bruit  n y puifie 
entrer,  (inon  le  doux  & amiable  grillotis  des  pa- 
roles chartes  & pudiques , qui  font  les  perles  o- 
rientales  de  l’Euangile.  Car  il  fe  faut  toujours 
refouuenir , que  l’on  empoifonne  les  âmes  par 
l’oreille , comme  le  corps  par  la  bouche. 

L’amour  & la  fidelité  îointes  enfemble  en- 
gendrent toujours  la  priuauté  & confiance  : c’eft 
pourquoy  les  fainébs  & fain&es  ont  vfé  de  beau- 
coup de  réciproques  careftès  en  leur  mariage  : 
carefles  vrayement  amoureufes , mais  chartes  j 
tendres , mais  finceres.  Ainfi  Ifaac  & Rebecca, 
le  plus  chafte  pair  des  mariez  de  l’ancien  temps  ; 
furent  veus  par  la  feneftre  fe  careftèr,  en  telle  for- 
te qu’encor  qu’il  n’y  euft  rien  de  deshonnefte, 
Abimelech  cogneut  bien  qu’ils  ne  pouuoient 
eftre  finon  mary  & femme.  Le  grand  Saind 
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Louys  également  rigoureux  à fa  chair , & ten- 
dre en  l'amour  de  fa  femme , fut  prefque  blâmé 
d eftre  abondant  en  telles  carefTes -,  bien  qu’en 
vérité  il  méritait  plutofl  loüange  de  fçauoir  dé- 
mettre fon  efprit  martial  & courageux, à ces  me- 
nus offices  requis  â la  conferuation  de  1 amour 
coniugal  : car  bien  que  ces  petites  demonftra- 
tions  de  pure  & franche  amitié, ne  lient  pâs  les 
cœurs , elles  les  approchent  neantmoins , & fer- 
uent  d’vn  agencement  agréable  à la  mutuelle 
conuerfâtion. 

SainCte  Monique  eftant  groflfe  du  grâd  S.  Au- 
guftin  ,1e  dédia  par  plufieurs  offres  âla  religion 
Chreftienne , ôc  au  feruice  de  la  gloire  de  Dieu  : 
ainfi  que  luy  mefme  le  témoigne , difant  que 
dejia  il  auoit  goujlè  du  fel  de  Dieu  dans  le  ventre  de 
fa  mere . C’eft  vn  grand  enfeignefcient  pour  les 
femmes  Chreftiennes , d’offrir  à la  diuine  Ma- 
jefté  les  ffui&s  de  Leurs  ventres , mefmes  auant 
qu'ils  en  foient  fortis  : car  Dieu  qui  accepte  les 
obligations  d’vn  cœur  humble  & volontaire  Se- 
conde pour  1 ordinaire  les  bonnes  affections  des 
meres  en  ce  temps-la  : témoins  Samuel , fainét 
Thomas  d’Aquin , fàinCt  André  de  Fiefole , & 
plufieurs  autres . La  mere  de  fàinét  Bernard , 
digne  mere  d’vn  tel  fils , prenoit  fes  enfans  en  fes 
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bras  incotinent  qu’ils  étoient  nez,  & les  offroit 
a I e s v s-C  H r 1 s T 5 8c  dés  lors  les  aimoic  auec 
relpeét  comme  chofe  facrée,  8c  que  Dieu  luy  a- 
uoit  confiée  : ce  qui  luy  reiiffit  fi  heuïeufement, 
qu’en  fin  ils  furent  tous  fept  tres-fainéts.  Mais 
les  enfans  eftans  venus  au  monde,  8c  commen- 
çans  a fe  feruir  de  la  raifon , les  peres  8c  meres 
doiuent  auoir  vn  grand  foin  de  leur  imprimer 
la  crainte  de  Dieu  au  cœur.  La  bonne  Royne 
Blanche  fit  ardemment  cét  office  à l’endroit  du 
Roy  S.  Louis  fon  fils,  car  elle  luy  difoit  fouuen- 
tes  fois  : F aymerois  trop  mieux ^mon  cher  enfant .vous 
voir  mourir  deuant  mes y eux 3que  devons  voir  comet- 
tre  vnfeul peche  mortel.  Ce  qui  demeura  tellemet 
graué  en  l ame  de  ce  S.fils,que  corne  luy-mefme 
racontoit,  il  ne  fut  iour  de  fa  vie,  auquel  il  ne 
luy  en  fouuint , mettant  peine  tant  qu’il  luy  é- 
toit  poffible  de  bien  garder  cette  diuine  doctri- 
ne. Certes  les  races  8c  générations  font  appel* 
lées  en  noftre  langage,  maifons;  8c  lesHebrieux 
mefmes  appellent  la  génération  des  enfans,  édi- 
fication de maifon.Car  ceft  en  ce  fens  qu’il  eft 
dit,  que  Dieu  édifia  des  mailons  aux  (âges  femes 
d Egypte.  Or  ceft  pour  monftrer  que  ce  n eft 
pas  faire  vne  bône  maifon,de  fourrer  beaucoup 
de  biens  mondains  en  icelle,  mais  de  bien  éleuer 
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les  enfans  en  la  crainte  de  Dieu,  & en  la  vertu. 

En  quoy  on  ne  doit  épargner  aucune  forte 
de  peine  ny  de  trauaux,  puis  que  les  enfans  font 
la  couronne  du  pere  & de  la  mere. 

Ainfi  fainfte  Monique  combattit  auec  tant 
de  ferueur  & de  confiance  les  mauuaifes  incli- 
nations de  fain&  Auguftin , que  1 ayant  fuiuy 
par  mer  & par  terre,  elle  le  rendit  plus  heureu- 
fement  enfant  de  fes  larmes , par  la  conuerfion 
de  (on  ame,  qu’il  n’auoit  efté  enfât  de  fon  fang, 

par  la  génération  de  fon  corps. 

S.  Paul  laiffe  en  partage  aux  femmes  le  foin 
de  la  maifon  : c’eft  pourquoy  plufieurs  ont  cet- 
te véritable  opinion  que  leur  deuotion  efl  plus 
fru&ueufe  à la  famille , que  celle  des  maris , qui 
ne  faifans  pas  vne  fi  ordinaire  refidence  entre 
les  cfomeftiques,  ne  peuuent  pas  par  cofequent 
les  addrefler  fi  aifément  à la  vertu.  A cette  con- 
fideration.  Salomon  en  fes  Prouerbes  fait  dé- 
pendre le  bon-heur  de  toute  la  maifon,  du  loin 
ôc  induftrie  de  cette  femme  forte  qu’il  décrit. 

Il  eft  dit  en  laGenefe  qu’Ifaac  voyant  fa  fem- 
me Rebecca  fterile,  pria  le  Seigneur  pour  elle, 
ou  félon  les  Hebrieux , il  pria  le  Seigneur  vis  a 
vis  d’elle , par  ce  que  l’vn  prioit  d’vn  collé  de 
Moratoire,  8c  l’autre  de  l’autre  : auflil  oraifon  du 
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mary  faite^en  cette  façon  fut  exaucée.  C eft  la 
plus  grande  6c  plus  fruétueufe  vnion  du  mary 
6c  de  la  femme,  que  celle  qui  fe  fait  en  la  fiin&e 
deuotion,  a laquelle  ils  fe  doiuent  entreporter 
lvn  l’autre à l’enuy.  Il  y a des  fruits,comme  le 
coing  .,  qui  pour  l afpreté  de  leur  fuc  ne  font 
gueres  agréables  qu’en  confiture.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  pour  leur  tendreté  6c  delicateflfe  ne 
peuuçnt  durerais  ne  font  aufii  confits,  com- 
me les  cerifes  6c  abricots  : ainfi  les  femmes  doi- 
uent fouhaitter  que  leur  maris  foient  confits  au 
fucre  de  la  deuotion.  Car  l’homme  fins  deuo- 
tion  eft  vn  animal  feuere , afpre  & rude  : & les 
maris  doiuët  fouhaitter  que  leurs  femmes  foient  ' 
deuotes  : car  fans  la  deuotion  , la  femme  eft 
grandement  fragile  Ôc  fujette  à defchoir  ou  ter- 
nir en  la  vertu.  S.  Paul  a dit , que  /’ homme  infidèle 
efi  fànâhfiè  parla  femme  fidele,  & la  femme  infidèle 
par  ï homme  fidele  : parce  qu’en  cette  étroite  al- 
liance du  mariage , l’on  peut aifément  tirer  lau- 
tre  à la  vertu.  Mais  quelle  benedi&ion  eft-ce 
quâd  l'homme  6c  la  femme  fideles  fe  fan&ifient 
l vn  l’autre  en  vne  vraye  crainte  du  Seigneur  ? 

Au  demeurant  le  fùpport  mutuel  de  lvn  pour 
1 autre,  doit  eftre  fi  grand,  que  iamais  tous  deux 
ne  foient  courroucez  enfemble  6c  tout  à coup. 
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afin  quentr’eux  il  ne  fe  voye  de  la  diflenfion  8c 
du  débat.  Les  mouches  à miel  ne peuuent  s’ar- 
refter  en  lieu , où  les  Echos  8c  retentiflemens 
8c  redoublemens  de  voix  fe  font  : ny  le  S.  Ef- 
prit  certes  en  vne  maifon,en  laquelle  il  y ait  du 
débat,  des  répliqués  8c  redoublemens  de  crie- 
res  8c  altercations.  ’ 

Sain6t  Grégoire  Nazianzene  témoigne  que 
de  fon  temps  les  mariez  faifoient  fefte  au  iour 
anniuerfaire  de  leurs  mariages.Certes  i’approu- 
uerois  que  cette  couftume  s introduifit , pour- 
ueu  que  ce  ne  fuft  point  auec  des  appareils  de 
récréations  mondaines  & fenfuelles, mais  que  les 
maris  8c  femmes  confeffez  8c  communiez  en  ce 
iour-la , recommandaffent  à Dieu  plus  feruem-* 
ment  que  l’ordinaire,  le  progrez  de  leur  mafia- 
ge,  renouuellans  les  bons  propos  de  le  fanétifier 
de  plus  en  plus  par  vne  réciproque  amitié  8c  fi- 
delité; 8c  reprenant  haleine  en  noftre  Seigneur, 
pour  le  fupport  des  charges  de  leur  vacation. 

f , . 

De  tbonneftetè  du  liât  nuptial. 

Chapitre  XXXIX. 

LE  liét  nuptial  doit  eftre  immaculé , com- 
me l’Apoftre  l’appelle,  c’eft  à dire , exempt 
d’impudicitez  & autres  foüillures  prophanes. 

Aufli 
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Aufli  le  (àinét  Mariage  fut  premièrement  in- 
ftitué  dedans  le  Paradis  terreftre,  où  iamais  iuf- 
ques  à l’heure  il  n’y  auoit  eu  aucun  dérèglement 
de  la  concupifcence,  ny  chofes  des-honneftes. 

Il  y a quelque  refemblance  entre  les  volu- 
ptés honteufes,  & celles  du  manger  : car  toutes 
deux  regardent  la  chair  s bien  que  les  première» 
à raifon  de  leur  vehemence  brutale , s’appellent 
Amplement  charnelles.  I’expliquçray  doncques 
ce  que  ie  ne  puis  pas  dire  des  vnes , par  ce  que 
ie  diray  des  autres. 

Le  manger  eft  ordonné  pour  conferuer  les 
perfonnes.  Or  comme  manger  Amplement , 
pour  nourrir  8c  conferuer  la  perfonne,  eft  vne 
bonne  chofe,  fainéfe  ôc  commandée  : aufTi  ce 
qui  eft  requis  au  mariage  pour  la  produ&ion 
des  enfans*  & la  multiplication  des  perfonnes , 
eft  vne  bonne  chofe  8c  tres-fain&e  : car  c’eft  la 
fin  principale  des  nopces. 

2.  Manger , non  point  pour  conferuer  la  vie , , 
mais  pour  conferuer  la  mutuelle  côuerfation  Ôc 
condefcendance  que  nous  nous  deuons  les  vns 
aux  autres,  c’eft  chofe  grandement  iufte  8c  hon- 
nefte:  ôc  de  mefme  la  réciproque  ôc  légitimé  fa- 
tisfa&ion  des  parties  au  fainft  Mariage , eft  ap- 
pelée par  S.  Paul,  deuoir  : mais  deuoir  fi  grand 
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qu’il  ne  veut  pas  que  IVne  des  parties  s’en  puiffe 
exempter  fans  le  libre  & volontaire  confente- 
ment  de  l’autre > non  pas  mefme  pour  les  exer- 
cices de  la  deuotion ; qui  ma  fait  dire  le  mot 
que  i ay  mis  au  chapitre  de  la  fain&e  Commu- 
nion pour  ce  regard  : combien  moins  donc 
peut-on  s en  exepter  pour  des  capricieufes  pré- 
tentions de  vertu , pour  les  coleres  & dédains  ? 

3.  Comme  ceux  qui  mangent  pour  le  deuoir  de 
la  mutuelle  conuerfation  9 doiuent  manger  li- 
brement, & non  comme  par  force,  & de  plus 
s’eflayer  de  témoigner  de  l’appetit:  auffi  le  de- 
uoir nuptial  doit  eftre  toujours  rendu  fidèle- 
ment, franchement,  & tout  de  mefme  comme 
fi  c’étoit  auec  efperance  de  la  produ&ion  des 
enfans , encor  que  pour  quelque  occafion  on 

n’euft  pas  telle  efperance. 

4.  Manger , non  point  pour  les  deux  premiè- 
res raifons,  mais  Simplement  pour  contenter 
l’appetit , ceft  chofe  fupportable,  mais  non  pas 
pourtant  loüable.  Car  le  fimple  plaifir  de  1 ap- 
pétit fenfùel  ne  peut  eftre  vn  obieéfc  fuffifant 
pour  rendre  vne  aéfcion  loüable.  Il  fuffit  bien  fi 
"elle  eft  fupportable. 

T Manger,  non  point  par  fimple  appétit , mais 
par  excès  & déreglement , c’eft  chofe  plus  ou 
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moins  vituperable , félon  que  l’excès  eft  grand 
ou  petit. 

6.  Or  l’excès  du  manger  ne  confifte  pas  feule- 
ment en  la  trop  grande  quantité , mais  aufïï  en 
la  façon  & maniéré  de  manger.  C eft  grand  cas, 
chere  Philothée,  que  le  miel  fi  propre  ôc  falutai- 
re  aux  abeilles , leur  puifte  neantmoins  eftre  fi 
nuifible,  que  quelquesfois  il  les  rend  malades, 
comme  quand  elles  en  mangent  trop  au  Prin-  ’ • 

temps  : car  cela  leur  donne  le  flux  de  ventre , & 
quelquesfois  il  les  fait  mourir  inéuitablement  j v 
comme  quand  elles  font  emmiellées  par  1q  dé- 
liant de  leur  tefte , St  de  leurs  ailerons.  A la  vé- 
rité le  commerce  nuptial, qui  eft  fi  fain6t,  fi  iu- 
fte , fi  recommandable , fi  vtile  à la  république , 
eft  neantmoins  en  certain  cas  dangereux  à ceux 
qui  le  pratiquent  : car  quelquesfois  il  rend  leiîrs 
âmes  grandement  malades  de  péché  veniel,  co- 
rne il  arriue  par  les  Amples  excès , St  quelques- 
fois il  les  fait  mourir  par  le  péché  mortel,  com- 
me il  arriue  lors  que  l’ordre  étably  pour  la  pro- 
duétion  de$  enfans,  eft  violé  St  peruerty:  au- 
quel cas , félon  qu  on  s’égarô  plus  ou  moins  cfe 
cét  ordre,  les  pechez  fe  trouuent  plus  ou  moins 
exécrables,  mais  toujours  mortels.  Car  d’autant 
que  la  procréation  des  enfans  eft  la  première 
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8c  principale  fin  du  mariage,  iamais  on  ne  peut 
loifiblement  fe  départir  de  l’ordre  qu’elle  re- 
quiert, quoy  que  pour  quelque  autre  accident 
elle  ne  puifTe  pas  pour  lors  eftre  efFe&uée  : com- 
me il  arriue  quand  la  fterilité  ou  la  grofTefTe  dé- 
jà furuenuë,  empefchent  la  produ&ion  8c  géné- 
ration. Car  en  ces  occurrences  le  commerce 
corporel  ne  laiflfe  pas  de  pouuoir  eftre  iufte  8c 
fainét,  moyennant  que  les  réglés  de  la  généra- 
tion foient  fuiuies , aucun  accident  ne  pouuant 
iamais  preiudicier  a la  loy  que  la  fin  principale 
du  rnariage  a impofée.  Certes  Tinfame  8c  exé- 
crable afàion  que  Onam  faifoit  en  Ton  maria- 
ge, étoit  deteftable  deuant  Dieu , ainfi  que  dit 
le  facré  texte  du  trentehui&iéme  chapitre  de  la 
Genefe.  Et  bien  que  quelques  heretiques  de 
nbftre  âge , cent  fois  plus  blâmables  que  les 
Cyniques  (defquels  parle  fàinét  Hierôme  fur 
l’Epiftre  auxEphefiens)  ayent  voulu  dire  que 
c’eftoit  la  peruerfe  intention  de  ce  méchant  qui 
déplaifoit  â Dieu  * l’Ecriture  toutesfois  parle 
. autrement,  8c  affeure  en  particulier,  que  la  cho- 
ie mefme quil  faifoit  étoit  deteftable  8c  abomi- 
nable deuant  Dieu. 

7.  C’eft  vne  vraye  marque  d’vn  efprit  truant , 
vilain,  abieét,  8c  infâme , de  penfer  aux  viandes 
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& a la  mangeaille  auant  le  temps  du  repas , ôc 
encore  plus , quand  apres  iceluy  on  s ’amufe  au 


plaifir  que  Ton  a pris  a manger , s y entretenant 
par  paroles  & penfées , & veautrant  Ton  efprit 
dedans  le  fouuenir  de  la  volupté  que  4 on  a eue 
en  auallant  les  morceaux , comme  font  ceux 
# qui  deuant  difner  tiennent  leur  efprit  en  bro- 
che , & apres  difner  dans  les  plats  : gens  dignes 
d’eftrefoü  illards  de  cuifine,  qui  font , comme  dit 
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S.  Paul  , z m Dieu  de  leur  ventre.  Les  gens 
neur  ne  penfent  a la  table  qu’en  s affeant , & apres 
le  repas  fe  lauent  les  mains  & la  bouche, pour  n’a- 
.uoir  plus  ny  le  goufl; , ny  lodeur  de  ce  qu’ils  ont 
mangé.  L’Elephant  n’eft  qu’vne  grofle  belle  : 
mais  la  plus  digne  qui  foit  fur  la  terre , & qui  a le 
plus  de  fens.  le  vous  veux  dire  vn  traiél  de  fon 
honnelleté , il  ne  change  iamais  de  femelle , & 
aime  tendrement  celle  qu’il  a choifie , auec  la- 
quelle neantmoins  il  ne  parie  que  de  trois  ans  en 
trois  ans , & cela  pour  cinq  iours  feulement , & fi 
fecretement , que  iamais  il  n ’efl  veu  en  cét  a£le  : 
mais  il  eft  bien  veu  pourtant  le  fixiéme  iour , au- 
quel auant  toutes  chofes , il  va  droit  à quelque 
quiere , en  laquelle  il  fe  laue  entièrement  tout  le 
corps , fans  vouloir  aucunement  retourner  au 
troupeau , qu’il  ne  fe  foit  auparauagf  purifié.  Ne 
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font  ce  pas  de  belles  6c  honneftes  humeurs  dvn 
tel  animal , par  lefquelles  il  inuite  les  mariez  à ne 
point  demeurer  engagez  d’affeétion  aux  fenfua- 
litez  6c  voluptez , que  félon  leur  vocation  ils  au- 
ront exercées  : mais* icelles  paflees , de  s en  lauer 
le  cœur  6c  l’affe&ion , 6c  de  s'en  purifier  au  plu- 
toft , pour  par  apres  auec  toute  liberté  d’efprit 
pratiquer  les  autres  a&ions  plus  pures  6c  rele- 
uées!  Encétaduis  confifte  la  parfaite  pratique 
de  l’excellente  doétrine  que  fainét  Paul  donne 
aux  Corinthiens:  Le  temps  efl  court 3 dit-il,  refie  que 
ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme  nen  ayans 
point . Car  félon  S.  Grégoire, celuy  a vne  femme  # 
comme  nen  ayant  point, qui  prend  tellement  les 
confolations  corporelles  auec  elle,  que  pour  cela 
il  n eft  point  détourné  de  prétentions  fpirituel- 
les.  Or  ce  qui  fe  dit  du  mary , s’entend  recipro 
quement  de  la  femme.  Que  ceux  qui  vfent  du  mon- 
de 3 dit  le  mefme  Apoftre  ,<  foient  comme  n en  vfant 
point.  Que  tous  doncques  vfent  du  monde , vn 
chacun  félon  fa  vocation  : mais  en  telle  forte  que 
n’y  engageant  point  l’affeétion  , on  foit  auffi  li- 
bre 6c  prompt  à feruir  Dieu  , comme  fi  l’on 
n en  vfoit  point.C’eft  le  grand  mal  de  l’homm^ 
dit  fainéb  Auguftin,de  vouloir  ioiiyr  des  chofes, 
defquelles  il  j|oit  feulement  vfer , 6c  de  vouloir 
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vfer  de  celles  defquelles  il  doit  feulement  iotiyr  : 
nous  deuons  îoüyr  des  chofes  fpirituelles  , & 
non  feulement  vfer  des  corporelles  , defquelles 
quand  l’vfage  effc  conuerty  en  iouïffance , no- 
tre ame  raifonnable  eft  aufti  conuerde  en  ame 
brutale  Ôc  beftiale.  le  penfe  auoir  tout  dit  ce 
que  ie  voulois  dire , & fait  entendre  fans  le  dire, 
ce  que  ie  ne  voulois  pas  dire. 

Aduü  pour  les  Vefues. 

C h H A P.  L. 


Sainct  Paul  inftruit  tous  les  Prélats  en  la 
perfonne  de  fon  Timothée  , difant  ; Honore 
les  vefues  qui  font  vrayement  vefues . Or  pour 
eftre  vrayement  vefue , ces  chofes  font  requi- 
fes. 

1.  Que  non  feulement  la  vefue  foit  vefue  de 
corps,  mais  aufti  de  cœur , c’eft  à dire,quelle  foit 
refoluë  dVne  refolution  inuiolable,  de  fe  confer- 
uer  en  leftat  d’vne  charte  viduité  : car  les  vefues 
qui  ne  le  font  qu’en  attendant  l’occafion  de  fe 
marier,  ne  font  feparées  des  hommes,  que  félon 
la  volupté  du  corps  : mais  elles  font  défia  con- 
iointes  auec  eux  félon  la  volonté  du  cœur.  Que 
fi  la  vraye  vefue  pour  fe  confirmer  en  leftat  de 
viduité , veut  offrir  a Dieu  en  vœu  fon  corps  & 
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là  chafteté,  elle  adiouftera  vn  grand  ornement  à 
Ùl  viduité  , 6c  mettra  en  grande  affeurance  fa 
refolution  : car  voyant  qu  apres  le  vœu  il  n’eft 
plus  en  fon  pouuoir  de  quitter  fa  chafteté , fans 
quitter  le  Paradis , elle  fera  fi  ialoufe  de  fon  def 
fein , qu  elle  ne  permettra  pas  feulement  aux  plus 
fimples  penfées  de  mariage  d’arrefter  en  fon 
cœur  vn  feul  moment  : fi  que  ce  vœu  facré  met- 
tra vne  forte  barrière  entre  fon  ame , 6c  toute 
forte  de  proiets  contraires  à fa  refolution.  Cer- 
tes S.  Auguftin  confeille  extremément  ce  vœu  à 
la  vefue  Chreftienne  : 6c  l’ancien  6c  do&e  Ori- 
gene  paffe  bien  plus  auant.  Car  il  confeille  aux 
fegimes  mariées  de  fè  voüer  Ôc  deftinerà  la  cha- 
fteté viduale , en  cas  que  leurs  maris  viennent  à 
trefpaflèr  deuant  elles  , afin  qu’entre  les  plaifirs 
fenfuels  qu  elles  pourront  auoir  en  leur  mariage, 
elles  puiffent  neantmoins  iouïr  du  mérité  d’vne 
chafte  viduité , par  le  moyen  de  cette  promeffe 
anticipée.  Le  vœu  rend  les  œuures  faites  en  fui- 
te d’iceluy  plus  agréables  à Dieu , fortifie  le  cou- 
rage pour  les  faire , ôc  ne  donne  pas  feulement  à 
Dieu  les  œuures,  qui  font  comme  les  fruiéfcs  de 
noftre  bonne  volonté  , mais  luy  dedie  encore 
la  volonté  mefme , qui  eft  comme  l’arbre  de  nos 
actions  : par  ta  fimple  chafteté  nous  preftons 
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noflre  corps  a Dieu , retenansçourtant  la  li- 
berté de  le  foumettre  d’autres  fois  aux  plaifirs 
/ènfuels , mais  par  le  vœu  de  chafteté  nous  luy 
en  taifons  vn  don  abfolu  ôc  irreuocable,  fans 
nous  referuer  aucun  pouuoir  de  nous  en  dédire, 
nous  rendans  ainfi  heureufèment  efclaues  de  ce- 
luy , la  feruitude  duquel  eft  meilleure  que  toute 
royauté.  Or  comme  iapprouue  infiniment  les 
aduis  de  ces  deux  grands  perfonnages  ; aufli  de- 
firerois*ie  que  les  âmes  qui  feront  fi  heureufes, 
que  de  les  vouloir  employer , le  facent  prudem- 
ment, faindement,  & folidement,ayâsbien  exa- 
miné leurs  courages  , inuoqué  1 ’infpiration  cele- 
fte,  & pris  le  confeil  de  quelque  fàge  & deuot  di- 
recteur ; car  ainfi  le  tout  fe  fera  frudueufement* 
2.  Outre  cela  il  faut  que  ce  renoncement  de 
fécondés  nopces  fe  face  purement  & Ample- 
ment, pour  auec  plus  de  pureté  contourner  tou- 
tes fes  affedions  en  Dieu  , ôc  ioindre  de  toutes 
parts  fon  cœur  auec  celuy  de  fa  diuine  Maiefte: 
car  fi  le  defir  de  laiffer  les  enfans  riches , ou  quel- 
que autre  forte  de  pretenfion  mondaine , arreîte 
la  vefue  en  viduité , elle  en  aura  peut-eftre  de  la 
loiiange , mais  non  pas  certes  deuant  Dieu,  puis 
que  deuant  Dieu  rien  ne  peut  auoir  vne  vérita- 
ble louange , que  ce  qui  eft  fait  pour  Dieu. 
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3.  II  faut  de  d^us , que  la  vefue  pour  eftre  vraye- 
ment  vefue,  foit  feparée  & volontairement  defti- 
tuée  des  contentemens  prophanes.  La  vefue  qui 
vit  en  delices } dit  faincSt  Paul , efimorte  en  viuant ; 
Vouloir  eftre  vefue, , & fe  plaire  neantmoins 
d’eftre  muguettée , careflee , caiolée , fe  vouloir 
trouuer  aux  bals , aux  danfes , & aux  feftins  * vou- 
loir eftre  parfumée , attifée  & mignardée , ceft 
eftre  vne  vefue  viuante  quant  au  corps , mais 
morte  quant  à l’ame.  Qu’importe-t’il , ie  vous 
prie , que  lenfeigne  du  logis  d'Adonis  & de  l’a- 
mour prophane  foit  fait  d aigrettes  blanches  per- 
chées en  guifè  de pennaches , ou dvn crefpe é- 
tendu  engûife  de  rets  tout  autour  du  vifage?ains 
fouuent  le  noir  eft  mis  auec  auantage  de  vanité 
fur  le  blanc , pour  en  rehaufler  la  couleur:  la  vef- 
ue ayant  fait  eflày  de  la  façon , auec  laquelle  les 
femmes  peuuent  plaire  aux  hommes , iette  de 
plus  dangereufes  amorces  dedans  leurs  efprits. 
Ua  vefue  donc  qui  vit  en  ces  folles  delices , vi- 
uante eft  morte,  ôôneft  à proprement  parler, 
qu  vne  idole  de  viduité. 

Le  temps  de  retrancher  efi  venu  , la  voix  de  la 
tourterelle  a ejlè  oüye  en  nojhre  terre  3 dit  le  Canti- 
que : le  retranchement  des  fùperfluitez  mondai- 
nes eft  requis  à quiconque  veut  viure  pieufe- 
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menti  mais  il  eft:  fur  tout  neceflaire  a la  vraye  vef- 
ue , qui  comme  vne  chafte  tourterelle  vient  tout 
fraifchement  de  plorer  , gémir , & lamenter  la 
perte  de  Ton  mary.  Quand  Noemy  reuint  de 
Moab  en  Bethleem,  les  femmes  de  la  ville  qui  l’a- 
^ uoient  cogneuë  au  cômencement  de  fon  maria- 
ge, s’entredifbientl’vne  a [autre:  N’eft-ce  point 
icy  Noemy?  Mais  elle  répondit  : Ne  m’appeliez 
point , ie  vous  prie , Noemy  ( car  Noemy  veut 
dire  gracieufe  ôc  belle  ) ains  appellez-moy  Ma- 
ra  : car  le  Seigneur  a remply  mon  ame  d’amertu- 
me. Ce  quelle  difoit,dautant  que  fon  mary  luy 
eftoit  mort  : ainfi  la  vefue  deuote  ne  veut  iamais 
eftre  appellée  & eftimée,ny  belle,  ny  gracieufe, 
fe  contentant  d’eftre ce  que  Dieu  veut  quelle 
foit , c’efl:  à dire,  humble  & abie&e  à fes  yeux. 

Les  lampes,  defquelles  l’huile  eft  aromatique, 
iettent  vne  plus  fuaue  odeur, quand  on  efteint 
leurs  flammes  : ainfi  les  vefues,  defquelles  l’amour 
a efté  pur  en  leur  mariage  répandent  vn  plus 
grand  parfum  de  vertu  de  chafteté , quand  leur 
lumière , c’efl:  à dire  leur  mary , eft  efteinte  par 
la  mort  : d’aymer  le  mary  tandis  qu’il  eft  en  vie, 
c’efl:  chofe  aflez  triuiale  entre  les  femmes  : mais 
l’aymer  tant , qu’apres  la  mort  d ’iceluy  on  n’en 
veiiille  point  d’autre , c’efl:  vn  rang  d’amour,  qui 
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n’appartient  qu’aux  vrayes  vefues.  Elperer  en 
Dieu  tandis  que  le  mary  fert  de  fupport , ce  n’eft 
pas  chofe  fi  rare  : mais  d’efperer  en  Dieu , quand 
on  e(l  deftitué  de  cét  appuy , c’eft:  chofe  digne 
de  grande  loüange.  C’eft:  pourquoy  on  co- 
gnoift  plus  aifément  en  la  viduité  la  perfe&ion 
des  vertus  que  l’on  a eu  au  mariage. 

La  vefue  laquelle  a des  enfans  , qui  ont  be- 
foin  de  fon  addrefte  ôc  conduite , ôc  principa- 
lement en  ce  qui  regarde  leur  ame  , ôc  l’efta- 
bliftement  de  leur  vie , ne  peut  ny  doit  en  fa- 
çon quelconque  les  abandonner: car l’Apoftre 
fainct  Paul  dit  clairement  quelles  font  obligées 
à ce  foin  la  , pour  rendre  la  pareille  a leurs  pe- 
res  Ôc  meres  : ôc  dautant  encores , que  fi  quel- 
qu’vn  n’a  foin  des  fiens , ôc  principalement  de 
ceux  de  fa  famille , il  eft:  pire  qu’vn  infidèle  : mais 
fi  les  enfans  font  en  eftat  de  n’auoir  pas  befoin 
d’eftre  conduits , la  vefue  alors  doit  ramafler 
toutes  fes  affe&ions  ôc  cogitations , pour  les  ap- 
pliquer plus  purement  a fon  auancement  en  l’a- 
mour de  Dieu. 

Si  quelque  force  forcée  n’oblige  la  confiden- 
ce de  la  vraye  vefue  aux  embaralfemens  exté- 
rieurs , tels  que  font  les  procez , ie  luy  confeille 
de  s’en  abftenir  du  tout , ôc  fuiure  la  méthode  ds 
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conduire^fes  affaires  , qui  fera  plus  paifibie  & 
tranquille , quoy  qu’il  ne  femblaft  pas  que  ce 
^fuft  la  plus  fru&ueufe.  Car  il  faut  que  les  fruits 
au  tracas  foient  bien  grands,  pour  eftre  compa- 
rables au  bien  dvne  fain&e tranquillité, laiffant 
à part  que  les  procez  & telles  broüilleries  difli- 
pent  le  cœur,  & ouurent  fouuentesfois  la  porte 
aux  ennemis  de  la  chafteté  , tandis  que  pour  • 
complaire  à ceux  de  la  faueur  defquels  on  abe- 
fbin,on  fèmet  en  des  contenances  indeuotes  & 
defagreables  a Dieu. 

L’oraifon  foit  le  continuel  exercice  de  la  vef- 
ue  : car  ne  deuant  plus  auoir  d’amour  que  pour 
Dieu , elle  ne  doit  non  plus  prefque  auoir  de 
paroles  que  pour  Dieu  : & comme  le  fer  qui 
eftant  empefché  de  fuiure  l’attra&ion  de  l’ay- 
mant  à caufè  de  la  prefence  du  diamant,  s’élan- 
ce vers  le  mefme  aymant  foudain  que  le  dia- 
mant eft  éloigné  : ainfi  le  cœur  de  la  vefue , qui 
ne  pouuoit  bonnement  s’élancer  du  tout  en 
Dieu , ny  fuiure  les  attraits  de  fon  diuin  amour, 
pendant  la  vie  de  fon  mary , doit  foudain  apres 
le  trépas  d’iceluy , courir  ardemment  à l’odeur 
des  parfums  celeftes,comme  difànt,à  l’imitation 
de  l’Epoufe  facrée  : ô Seigneur,  maintenant  que 
ie  fuis  toute  mienne  , .receuez  moy  pour  toute 
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voftrc , tirez-moy  apres  vous , nous  courrons  à 

l’odeur  de  vos  onguents. 

L’exercice  des  vertus  propres  àrla fain&e  vef-^ 
ue , font  la  parfaite  modeftie , le  renoncement 
aux  honneurs , aux  rangs , aux  afTemblées , aux 
titres,  & a toutes  fortes  de  vanitez  : le  feruice  des 
pauures  & des  malades,  la confolation  des  affli- 
gez, l’introdu&ion  des  filles  à la  vie  deuote , 8c 
de  fe  rendre  vn  parfait  exemple  de  toutes  vertus 
aux  ieunes  femmes  : la  neceffité,  8c  la  fimplicite 
font  les  deux  ornemens  de  leurs  habits  : l’humi- 
lité & la  charité , les  deux  ornemens  de  leurs 
a&ions  ; l’honnefteté  8c  débonnaireté,  les  deux 
ornemens  de  leur  langage  : la  modeftie  8c  la  pu- 
dicité, l’ornement  de  leurs  yeux  : 8c  Iefus  Chrift 
crucifié,  Ivnique  amour  de  leur  cœur. 

Bref,  la  vraye  vefue  eft  en  l’Eglife  vne  peti- 
te violette  de  Mars, qui  répand  vne  (uauite  nom- 
pareille  par  l’odeur  de  (a  deuotiô,8c  (e  tient  pref 
que  toujours  cachée  fous  les  larges  fueïllesde  fon 
abie&ion  , 8c  par  couleur  moins  éclatante  té- 
moigné la  mortification  : elle  vient  es  lieux  frais 
8c  non  cultiuez , ne  voulant  eftre  preflee  de  la 
conuerfation  des  mondains , pour  mieux  con- 
feruer  la  fraifcheur  de  fon  cœur , contre  toutes 
les  chaleurs  que  le  defir  des  biens,  des  honneurs, 
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ou  mefme  des  amours  luy  pourroit  apporter.  El- 
le fera  bien-heureufe  3 dit  le  fainét  Apoftre  3fi  elle 
perfeuere  en  cette  forte. 

I’aurois  beaucoup  d’autres  chofes  à dire  fur  ce 
fujet  ; mais  i’auray  tout  dit , quand  i ’auray  dit 
que  la  vefue  ialoufe  de  l’honneur  de  fa  condi- 
tion, life  attentiuement  les  belles  Epiftres  que  le 
grand  fain6t  Hierome  efcrit  a Furia  & à Saluia, 

y * 

& a toutes  ces  autres  Dames  qui  furent  fi  heu- 
reufes , que  d’eftre  filles  fpirituelles  d’vn  fi  grand 
Pere  : car  il  ne  fè  peut  rien  adioufter  â ce  qu’il 
leur  dit,  finon  cét  aduertiflement , que  la  vraye 
vefue  ne  doit  iamais  ny  blâmer,  ny  cenfurer  cel- 
les qui  partent  aux  fécondés , ou  mefme  troifié- 
mes  & quatrièmes  nocesxar  en  certains  cas  Dieu 
en  difpofe  ainfi , pour  fa  plus  grande  gloire.  Et 
faut  toujours  auoir  deuant  les  yeux  cette  douri- 
ne des  anciens , que  ny  la  viduité , ny  la  virgini- 
té n’ont  point  de  rang  au  Ciel , que  celuy  qui 
leur  eft  affigné  par  l’humilité. 
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Vn  mot  aux  Vierges. 
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*,  ’ Chapitre  XLI. 

O Vie  R ge  s,  fi  vous  prétendez  au  maria- 
ge temporel, gardez  donc  ialoufement  vô- 
tre premier  amour  pour  voftre  premier  mary. 
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le  penfe  que  c’eft  vne  tres-grande  tromperie  de 
prefenter , en  lieu  dvn  cœur  entier  8c  fincere , 
vn  cœur  tout  vfé  , frelaté  ôc  tracafle  d’amour. 
Mais  fi  voftre  bon-heur  vous  appelle  aux  cha- 
rtes & virginales  nopces  fpirituelles , & qu’à  ia- 
mais  vous  veüilliez  conferuer  voftre  virginité,  6 
Dieu, confèruez  voftre  amour  le  plus  délicate- 
ment que  vous  pourrez  pour  cét  Epoux  diuin , 
qui  eftant  la  pureté  mefme , n’ayme  rien  tant 
que  la  pureté , 8c  à qui  les  prémices  de  toutes 
chofes  font  deuës,  mais  principalement  celles  de 
l’amour.  Les  Epiftres  de  làin&  Hierôme  vous . 
fourniront  tous  les  aduis  qui  vous  font  neceffai- 
res.  Et  puis  que  voftre  condition  vous  oblige  à 
l’obeyffance,  choififlez  voftre  guide  , fous  la 
conduite  de  laquelle  vous  puiflcz  plus  fàinâre- 
ment  dedier  voftre  cœur , & voftre  corps  à la 
diuine  Majefté. 
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QYATRIESME  PARTIE 

DE  UNTRODVCTION, 

Contenant  les  advis  necessaires 
contre  les  tentations  plus  ordinaires. 

§uil  ne  faut  point  samuferaux  paroles  des  enfans 

du  monde . 

Chapitre-  I. 


o v T aufli-toft  que  les  mon- 
dains sapperceuront  que  vous 
voulez  fuiure  la  vie  deuote  , 
ils  décocheront  fur  vous  mille 
trai&s  de  leur  caiolerie  & me* 
idifance:  les  plus  malins  calom- 
nieront voftre  changemet  dhypocrifie,bigotte- 
ries  & artificesjils  diront  que  le  mode  vous  a fait 
mauuais  vilàge , & qu’à  fon  refus  vous  recourez 
a Dieu  : vos  amis  femprelferont  à vous  faire  vn 
monde  de  remontrances  fort  prudentes, & cha- 
ritables à leur  aduis.  Vous  tomberez  ( diront- 
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t’ils*)  en  quelque  humeur  mélancolique , vous 
perdrez  crédit  au  monde,  vous  vous  rendrez  in- 
ïupportable , vous  enuieillirez  deuant  le  temps, 
vos  affaires  domeftiques  en  pâtiront  : il  faut  vi- 
ure  au  monde  comme  au  monde  : on  peut  bien 
faire  fon  falut  fans  tant  de  myfteres , & mille  tel- 
les bagatelles. 

Ma  Philothée,tout  cela.n’eft  qu'vn  fot  & vain 
babilrces  gens-la  n’ont  nul  foin  ny  de  voftre  fan- 
té  ny  de  vos  affaires.  Si  vous  eftie^  du  monde ,dit  le 
. Sauueur,  le  monde  aymeroit  ce  qui  eflfien  .*  mais  par- 
ce que  votes  nefies  pas  du  monde }pourtat  il  vous  hait. 
Nous  auons  veu  des  Gentils-hommes , & des 
Dames  paffer  la  nuiéfc  entière  , ains  plufieurs 
nui&s  de  fuitte  à ioüer  aux  échets , & aux  car- 
tes : y a-t’il  vne  attention  plus  chagrine  , plus 
mélancolique , & plus  fombre  que  celle-là  : les 
mondains  neantmoins  ne  difoient  mot,  les  amis 
ne  fe  mettoient  point  en  peine  ; & pour  la  mé- 
ditation dVne  heure,ou  pour  nous  voir  leuer  vn 
peu  plus  matin  qu  a l’ordinaire , pour  nous  pré- 
parer à la  communion,  chacun  court  au  Méde- 
cin, pour  nous  faire  guérir  de  l’humeur  hypo- 
condriaque, ôc  de  laiauniffe.  On  paffera  trente 
nui&s  à danfer , nul  ne  fen  plaint  ; & pour  la 
veille  feule  de  la  nuiét  de  Noël , chacun  touffit 
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& crie  au  ventre  le  iour  fuiuant.Qui  ne  voit  que 
le  monde  eft  vn  iuge  inique,  gracieux  & fauora- 
ble  pour  Tes  enfans,  mais  âpre  & rigoureux  aux 
enfans  de  Dieu  ? 

Nous  ne  fçau rions  eftre  bien  auec  le  monde» 
qu’en  nous  perdant  auec  luy.  II  n eft  paspofli- 
ble  que  nous  le  contentions , car  il  eft  trop  bi- 
gearre.  le  an  eft  venu,  dit  le  Sauueur,  ne  mangeant , 
ny  b eu  liant , & vous  dites  qu  il  eft  endiablé  : le  Fils 
de  l homme  eft  venu  en  mangeant beuuat^  & vous 
dites  qu  il  eft  Samaritain.  Il  eft  vray  Philothée , fi 
nous  nous  relâchons  par  côdefcendance,àrire , 
ioiier,  danfer  auec  le  monde,  il  f en  fcandaliferaj 
fi  nous  ne  le  faifons  pas,  il  nous  acculera  d’hypo- 
crifie,  ou  de  mélancolie  : fi  nous  nous  parons,  il 
l’interpretera  à quelque  deflein  : fi  nous  nous  dé- 
mettons , ce  fera  pour  luy  vilité  de  cœur  : nos 
gayetez  ferotjpar  luy  nommées  diflolutions , & 
nos  mortifications  trifteflès  ; & nous  regardant 
ainfi  de  mauuais  œil,iamais  nous  ne  pouuons 
luy  eftre  agréables.  Il  agrandit  nos  imperfe- 
ctions , & publie  que  ce  font  des  pechez  : de 
nos  pechez  veniels  il  en  fait  des  mortels,  & nos 
pechez  d’infirmité,  il  les  conuertit  en  pechez  de 
malice  : en  lieu  que  comme  dit  S. Paul,  La  chari- 
té eft  benigne, au  contraire  le  monde  eft  malin  .-au  lieu 

Z z ij 


Digitized  by  Google 


364.  INTRODV'ÇTION 

que  la  charité  ne  penfe  point  de  mal,  au  contrai- 
re le  monde  penfe  toujours  mal  s ôc  quand  il  ne 
peut  accufer  nos  avions, il  accule  nos  inten- 
tions : foit  que  les  moutons  ayent  des  cornes , ou 
qu’ils  n’en  ayent  point , qu’ils  foient  blâcs , ou 
qu’ils  foient  noirs , le  loup  ne  laiffera  pas  de  les 
manger , fil  peut 

Quoy  que  nous  facions , le  monde  nous  fera 
toujpurs  la  guerre  : fi  nous  fommes  longuement 
deuant  le  Confeffeur,il  demandera  que  c’eft  que 
nous  pouuons  tant  dire:  fi  nous  y fommes  peu,il 
dira  que  nous  ne  difons  pas  tout  : il  épiera  tous 
nos  mouuemens , & pour  vne  foule  petite  pa- 
role de  colere , il  proteftera  que  nous  fommes 
infupportables  : le  foin  de  nos  affaires  luy  fom- 
blera  auarice , & noftre  douceur , niaiforie  : & 
quant  aux  enfans  du  monde , leurs  coleres  font 
generofitez } leurs  auarices , ménages  ; leurs  pri- 
uautez,  entretien  honorable  : les  araignées  gâ- 
tent toujours  l’ouurage  des  abeilles. 

Laiffons  c^ÿ^igle.PJiiloi^ée^quil-crietant 
qu’il  voudra  , comme  vn  chat-huant , pour  in? 
. quieter  les  oyfoaux  du  iour  : foyons  fermes  en 
nos  deffeins , inuariables  en  nos  refolutions  5 la 
perfouerance  fera  bien  voir  fi  c’eft  â certes  & 
tout  de  bon  que  nous  fommes  facrifiez  â Dieu , 
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ôc  rangez  à la  vie  deuote.  Les  cometes  Ôc  tes 
planètes  font  prefque  également  lumineufes  en 
apparence,  mais  l«s  cometes  difparoiffent  en 
peu  de  temps,  neflant  que  de  certains  feux  paP 
ïàgers  ; ôc  les  planètes  ont  vne  clyté  perpétuel- 
le. Ainfi  rhypocrifie  ôc  la  vraye  vertu  ont  beau- 
coup de  refemblance  en  1 extérieur  : mais  on 
recognoift ayfément  l’vne  d’auec  lautre , parce 
que  rhypocrifie  n’a  point  de  durée,  Ôc  fe  diflipe 
comme  la  fumée  en  montant  : mais  la  vraye  ver- 
tu eft  toujours  ferme  & confiante.  Ce  ne  nous 
eft  pas  vne  petite  commodité  pour  bien  affeu- 
rer  le  commencement  de  noftre  deuotion  ,f}ue 
d’en  receuoïf  de  l’opprobre  ôc  de  la  calomnie  : 
car  nous  éuitons  par  ce  moyen  le  péril  de  la  va- 
nité Ôc  de  l’orgueil , qui  font  comme  les  fages 
femmes  d’Egypte , aufquelles  le  Pharaon  infer- 
nal a ordonné  de  tuer  les  enfans  mafles  d’Ifraël, 
le  iour  mefme  de  leur  naiflance  : nous  fommes 
crucifiez  au  monde, ôc  le  monde  Aous  doit  eflre 
crucifié  : il  nous  tient  pour  fols , tenons-le  pour 
infenfé. 
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Quil faut auoir  bon  courage. 

Chapitre^  IL 

La  lumière  quoy  que  belle  & defirable  à nos 
yeux,  les^bloüit  neantmoins, apres  quils 
ont  efté  en  des  longues  tenebres:  & deuant  que 
l’on  fe  voye  appriuoifé  auec  les  habitans  de  quel- 
ques pays,  pour  courtois  ôc  gracieux  qu’ils  foiet, 
onfy  trouue aucunement  étonné.  Il  fe  pourra 
bien  faire,  ma  chere  Philothéc,  qu’à  ce  chan- 
gement de  vie  plufieurs  Ibuleuements  le  feront 
en  voftre  intérieur,  & que  ce  grand  & general 
adifu  que  vous  auez  dit  aux  folies  & niailcries 
du  monde  , vous  donnera  quelque  refenti* 
ment  de  triftelfe  & découragement  : fi  cela 
vous  arriue , ayez  vn  peu  de  patience , ie  vous 
prie  : car  ce  ne  fera  rien , ce  n’eft  qu’vn  peu  d’é- 
tonnement que  la  nouueautévous  apporte  ; paf- 
fé  cela,  vous  receurez  dix  mille  confections. 
Il  vous  fafchefa  peut-eftre  d’abord  de  quitter  la 
gloire  que  les  fols  & moqueurs  vous  donnoient 
en  vos  vanitez  : mais  ô Dieu  , voudriez-vous 
bien  perdre  l’eternelle,  que  Dieu  vous  donnera 
en  vérité  ? Les  vains  amufements  & palfe-temps 
elquels  vous  auez  employé  les  années  paffées, 
fe  reprefenteront  encore  en  voftre  cœur,  pour 


Æ 


Digitized  by  Goog 


A LA  VIE  DEVOTE.  367 

l’appâter , 8c  faire  retourner  de  leur  côté  : mais 
auriez- vous  bien  le  courage  de  renoncer  a cette 
heureule  éternité  , pour  de  fi  trompeulès  lege- 
retez  ? croyez-moy , fi  vous  perfeuerez,  vous  ne 
retarderez-pas  de  receuoir  des  douceurs  cordia- 
les ; fi  delicieufes  8c  agréables , que  vous  con£ef 
ferez  que  le  monde  n’a  que  du  fiel,  en  compa- 
raifon  de  ce  miel  j 8c  qu’vn  lèul  iour  de  deuotion 
vaut  mieux  que  mille  années  de  la  vie  modaine. 

Mais  vous  voyez  que  la  montagne  de  la  per- 
fe&ion  Chrétienne  eft  extremément  haute:  hé  ! 
mon  Dieu  ,ce  dites- vous,  comment  pourray-ie 
monter  ? Courage , Philothée,  quand  les  petits 
mouchons  des  abeilles  commencent  a prendre 
forme , on  les  appelle  Nymphes , 8c  lors  ils  ne 
fçauroient  encor  voler  fur  les  fleurs , ny  fur  les 
monts , ny  fur  les  colines  voifines , pour  amaffer 
le  miel  : mais  petit  à petit  fe  nourriflans  du  miel 
que  leurs  meres  ont  préparé , ces  petits  Nym- 
phes prennent  des  ailles , 8c  le  fortifient  en  forte 
que  par  apres  ils  volet  à la  quelle  par  tout  le  pay- 
fage.  Il  ell  vray , nous  fommes  encores  de  petits 
mouchôs  en  la  deuotion , nous  ne  Icauriôs  mon- 
ter félon  nollre  delfein , qui  n’ell  rien  moindre 
que  d’atteindre  à la  cime  de  la  perfeélion  Chré- 
tienne: mais  fi  cômençons-nous  àprëdre  forme 
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par  nos  defirs  ôc  refolutions,  les  aifles  nous  com- 
mencent à forcir.  Il  faut  doncques  efperer  qu’vn 
iour  nous  ferons  abeilles  fpirituelles , Ôc  que  nous 
volerons  : ôc  tandis  viuons  du  miel  de  tant  d’en- 
feignemes,  que  les  anciens  deuots  nous  ont  laif 
fez  -,  ôc  prions  Dieu  qu’il  nous  donne  des  plumes 
comme  de  colombe , afin  que  non  feulement 
nous  puiffions  voler  au  temps  de  la  vie  prefente, 
mais  aufli  nous  repofer  en  l’eternité  de  la  future. 


j De  là  nature  des  tentations  ,&  de  la  différence  qu  il 
y a entre  fentir  la  tentation  & confentir  à icelle . 


I 


Chapitre  III. 

* 

M A G I N E z- vous , Philothée , vne  ieune  Prin- 
cefle  extrêmement  aimée  de  fon  époux  : ôc 
que  quelque  méchant  pour  la  débaucher  , ôc 
foüiller  fon  li& nuptial, luy  enuoye q’uelque  in- 
fâme melfager  d amour  pour  traiter  auec  elle 
fon  malheureux  deflein.  Premièrement  ce  mefi 
fager  propofe  à cette  PrincelTe  l’intention  de  fon 
maître.  Secondement  la  Princefle  agrée  , ou 
def-agrée  la  propofition , ôc  lambalfade.  En 
troifiéme  lieu, ou  elle  confent,ou  elle  refufe:  ain- 
fi  Satan , le  monde , ôc  la  chair , voyans  vne  ame 
époufée  au  Fils  de  Dieu,  luy  enuoyent  des  ten- 
tations ôc  fuggeftions , par  lefquelles,  i.  Le  péché 
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luy  eft  propofe.  2.  Et  fur  icelles  elle  Ce  plaift,  ou 
elle  (e  déplaift.  3.  En  fin  elle  confènt , ou  elle  re- 
fufe  : qui  font  en  fomme  les  trois  degrez,  pour 
defcendre  à l’iniquité,  la  tentation , la  dcleéta- 
tion,  & le  confentement.  Et  bien  que  ces  trois 
aétions  ne  fè  cognoiflent  pas  fi  manifeftement 
en  toutes  autres  fortes  de  pechez,fi  eft-ce  quel- 
les  fe  cognoiflent  palpablement  aux  grands  ôc 
énormes  pechez. 

Quand  la  tentation  de  quelque  péché  que  ce 
foit,  durerait  toute  noftre  vie , elle  ne  fçauroit 
nous  rendre  defagreables  à la  diuine  Maiefté, 
pourueu  quelle  ne  nous  plaifè  pas,  ôc  que  nous 
n’y  confentions  pas.  La  raifon  efl: , parce  qu’en 
la  tentation  nous  n agiflons  pas,  mais  nous  fouf- 
frons , & puis  que  nous  n’y  prenons  point  plai- 
fir , nous  ne  pouuons  aufli  en  auoir  aucune  for- 
te de  coulpe.  S.  Paul  fouffrit  longuement  les  ten- 
tations de  la  chair  : & tant  s’en  faut  que  pour  ce- 
la il  fuft  defagreable  à Dieu,  qu’au  côtraire  Dieu 
eftoit  glorifié  par  icelles.  Labien-heureufe  An- 
gele  de  Foligny  fentoit  des  tentatios  charnelles  fi 
cruelles,  quelle  fait  pitié  quand  elles  les  raconte: 
grandes  furent  aufli  les  tentations  que  fouffrit 
S.  François , ôc  S.  Benoift , lors  que  l’vn  fe  ietta 
dans  les  efpines , Ôc  l’autre  dans  la  neige  pour 
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les  mitiger , & neantmoins  ils  ne  perdirent  rien 
de  la  grâce  de  Dieu  pour  tout  cela  : ains  l’aug- 
menterent  de  beaucoup. 

Il  faut  donc  eftre  fort  courageufe , Philothée, 
emmy  les  tentations,  & ne  fe  tenir  iamais  pour 
vaincue , pendant  quelles  vous  déplairont , en 
bien  obferuant  cette  différence,  qu’il  y a entre 
fèntir  & confentir.Qui  eft, quon  les  peut  fentir , 
encore  quelles  nous  déplacent, mais  on  ne  peut 
confentir , fans  qu’elles  nous  plaifent  : puis  que 
le  plaifir  pour  lordinaire  fert  de  degré  pour  ve- 
nir au  contentement.  Que  doneques  les  enne- 
mis de  nôtre  falut  nous  prefentent  tant  qu’ils 
voudront  d’amorces  & d’appas  : qu’ils  demeu- 
rent toujours  à la  porte  de  noflre  cœur, pour  en- 
trer : qu’ils  nous  facent  tant  de  propofitios  qu’ils 
voudront  : mais  tandis  que  nous  aurons  relb- 
• lution  de  ne  point  nous  plaire  en  tout  cela, il 
. n’efl  pas  poflible  que  nous  offenfions Dieu,  non 
plus  que  le  Prince  efpoux  de  la  Princefle  que 
i’ay  reprefenté , ne  luy  peut  fçauoir  mauuais 
gré  du  meflàge  qui  luy  elt  enuoyé , fi  elle  n’y  a 
pris  aucune  forte  de  plaifir.  Il  y a neantmoins 
cett^  différence  entre  lame  & cette  Princefle 
pour  ce  fujet , que  la  Princefle  ayant  oiiy  la  pro- 
pofition  deshonnefte , peut  fi  bon  luy  femble, 
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’chafler  le  mertager,  & ne  le  plus  oüyr  ; mais  il 
n’eft  pas  toujours  au  pouuoir  de  l’ame  de  ne 
point  fentir  la  tentation , bien  quil  foit  toujours 
en  Ton  pouuoir  de  ne  point  y confentir  : c’eft 
pourquoy , encor  que  la  tentation  dure  & per- 
feuere  long-temps , elle  ne  peut  nous  nuire , tan- 
dis quelle  nous  eft  defagreable. 

Mais  quant  à la  délégation , qui  peut  fuiure 
la  tentation  , pour  autant  que  nous  auons  deux 
parties  en  noftre  ame,  IVne  inferieure,  & l’autre 
fuperieure  , & que  l’inferieure  ne  fuit  pas  tou- 
jours la  fuperieure,  ains  fait  fon  cas  à part  ; il  ar- 
riue  maintesfois  que  la  partie  inferieure  fe  plaift 
• en  la  tentation,  fans  le  confentement  ains  con- 
tre le  gré  de  la  fuperieure.  C eft  la  difpute  & la 
guerre  que  l’ Apoftre  S.  Paul  décrit,  quand  il  dit, 
que  fa  chair  conuoite  contre  fon  efprit  ; qu’il  y a 
vne  loy  des  membres,  vne  loy  de  l’efprit,  & fem- 
blables  chofes. 

Auez-vous  iamais  veu  , Philothée,  vn  grand 
brafier  de  feu  couuert  de  cendres  ? quand  on 
viêt  dix  ou  douze  heures  apres  pour  y chercher 
du  feu , on  n’en  trouue  qu’vn  peu  au  milieu  du 
foüyer,  & encores  on  a peine  de  le  trouuer.  Il  y 
eftoit  neantmoins,  puis  qu’on  l’y  trouue  : & auec 
iceluy  on  peut  rallumer  tous  les  autres  charbôs 
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déjà  efteints  : ç’en  eft  de  mefme  de  la  charité,’ 
qui  eft  noftre  vie  fpirituelle  parmy  les  grandes 
J & violentes  tentations.  Car  la  tentation  iettant 
fa  dele&ation  en  la  partie  inferieure , couure  ce 
femble  toute  lame  de  cendre,  Ôc  réduit  lamour 
de  Dieu  au  petit  pied  : car  il  ne  paroift  plus  en  • 
nulle  part,  finon  au  milieu  du  cœur,  au  fin  fond 
de  l’efprit  ; encor  femble-t’ii  qu’il  n’y  foit  pas , & a 
ton  peine  de  le  trouuer.  Il  y eft  neantmoins  en 
vérité,  puis  que,  quoy  que  tout  foit  en  trouble 
en  noftre  ame  & en  noftre  corps,  nous  auons  la 
refolution  de  ne  point  côfentir  au  péché, ny  à la 
tentation  ; & que  la  délégation  qui  plaift  a nô- 
tre homme  extérieur , déplaift  à l’interieur  : & * 
quoy  quelle  foit  tout  autour  de  noftre  volonté, 
fi  n’eft-elle  pas  dans  icelle  : en  quoy  l’on  voit  que 
telle  délégation  eft  inuolontaire  ; & eftant  telle, 
ne  peut  eftre  péché.  ,v.-r  ; • : 

Deux  b eaux  exemples  fur  ce  fujet . 

^Chapitre  IV. 

IL  vous  importe  tant  de  bien  entendre  cecy* 
que  ie  ne  feray  nulle  difficulté  de  m’eften- 
dre  à l’expliquer.  Le  ieune  homme  duquel  par- 
le S.  Hierôme,qui  couché  auec  des  écharpes 
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de  foye  bien  delicajtement  fur  vn  lift  mollet , é- 
toit  prouoqué  par  toutes  fortes  de  vilains  at- 
touchemens  6c  attraits  dvne  impudique  fem- 
me , qui  eftoit  couchée  auec  luy  exprès  pour 
ébranler  fa  côftance  ; ne  deuoit-il  pas  fontir  d e- 
trangesémotiôs  charnelles?fes  fensnedeuoient- 
ilspas  eftre  faifis  de  ladele&ation  5 6c  (on  imagi- 
nation extremément  occupée  de  cette  prefence 
des  objeéts  voluptueux  ? Sans  doute:  & néant- 
moins  parmy  tant  de  troubles, emmy  vn  fi  terri- 
ble orage  de  tentatiôs,& entre  tant  devoluptez, 
qui  font  tout  autour  de  luy,il  témoigne  que  fon 
cœur  n’eft  point  vaincu , 6c que  fa  volonté  nÿ 
confent  nullement  ; puis  que  fon  efpric  voyant 
tout  rebellé  contre  luy  , 6c  n ayant  plus  aucune 
des  parties  de  fon  corps  à fon  commandement, 
finon  la  langue, il  fe  la  coupa  auec  les  dents,  6c  la 
cracha  fur  le  vifage  de  cette  vilaine  ame  , qui 
tourmentoit  la  fiennc  plus  cruellement  par  la 
volupté  , que  les  bourreaux  n’euffent  iamais 
fçeu  faire  par  les  tourmens  : auffi  le  Tyran  qui 
fè  défioit  de  la  vaincre  par  les  douleurs , penfoit 
la  furmonter  par  ces  plaifirs. 

L’hiftoire  du  combat  de  fainéte  Catherine  de 
Sienne  en  vn  pareil  fujet,  eft  du  tout  admirable: 
en  voicy  le  fommaire.  Le  malin  efprit  eut  con- 

Aaa  iij 


J74  Introdvction 

gé  de  Dieu  daflaillir  la  pudicité  de  cette  fain&e 
Vierge,  auec  la  plus  grande  rage  qu’il  pourroit , 
pourueu  toutesfois  qu’il  ne  la  touchait  point  : il 
fit  doncques  toutes  fortes  d’impudiques  fugge- 
flions  a fon  cœur;  & pour  tant  plus  1 enaouuoir, 
venant  auec  les  compagnons  en  forme  d hom- 
mes & de  femmes , il  faifbit  mille  & mille  fortes 
de  charnalitez  & lubricitez  à fa  veuë,adiouflant 
des  paroles  & femonces  tres-deshonneftes  : & 
bien  que  toutes  ces  chofes  fuffent  extérieures,  fi 
eft-ce  que  parle  moyen  des  fèns elles  penetroiet 
bien  auant  dedans  le  cœur  de  la  Vierge  ; lequel, 
comme  elle.confelfoit  elle-mefme,  en  étoit  tout 
plein,  ne  luy  reliant  plus  que  la  fine  pure  volon- 
té fuperieure,qui  ne  fut  agitée  de  cette  tempefle 
de  vilenie  & dele&ation  charnelle  : ce  qui  dura 
fort  longuement , iufques  à tant  qu’vn  iour  nô- 
tre Seigneur- luy  apparut  ; & elle  luy  dit  , où 
étiez-vous  mon  doux  Seigneur , quand  mon 
cœur  étoit  plein  de  tant  de  tenebres  & d’ordu- 
res ? A quoy  il  répondit  : i etois  dedans  ton 
cœur , ma  fille  : & comment,  repliqua-t’elle,  ha- 
bitiez-vous dedans  mon  cœur, dans  lequel  y a- 
uoit  tant  de  vilenies  ? habitez-vous  doncques 
en  des  lieux  fi  deshonnefles?Et  noltre  Seigneur 
luy  dit  : dy  moy  ;ces  tiennes  cogitations  detôn 
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cœur  te  donnoient-elles  pl^jfir  ou  trifteflè  , a- 
mertume  ou  délégation  ? Et  elle  dit  extreme 
amertume  ôc  triftefle.  Et  il  luy  répliqua , qui  é- 
toit  celuy , qui  mettoit  cette  grande  amertume 
Ôc  triftefle  dedans  ton  cœur,finon  moy  qui  de- 
meurais caché  dedans  le  milieu  de  ton  ame  i 
Cray  ma  fille , que  fi  ie  n euflê  pas  efté  prefent , 
cespenfées  qui  étoient  autour  de  ta  volonté,  ôc 
ne  pouuoient  l’expugner , leu  fient  fans  doute 
fiirmontée  , Ôc  feraient  entrées  dedans,  ôc  euf- 
fent  efté  receuës  auec  piaifir  par  le  liberal  arbi- 
tre , Ôc  ainfi  euflent  donné  la  mort  à ton  ame  : 
mais  parce  que  i’étois  dedans , ie  mettois  ce  dé- 
plaifir  Ôc  cette  refiftanceen  ton  coeur  , par  la- 
quelle il  fe  refufoit  tant  qu’il  pouuoit  a la  tenta- 
tion : Ôc  ne  pouuant  pas  tant  qu’il  vouloit , il  en 
fentoit  vn  plus  grand  déplaifir,  ôc  vne  plus  gran- 
de haine  contre  icelle,  ôc  contre  foy-mefine  : Ôc 
ainfi  ces  peines  étoient  vn  grand  mérité , Ôc  vn 
grand  gain  pour  toy,  ôc  vn  grand  accroiflèment 
de  ta  vertu  ôc  de  ta  force. 

Voyez- vous,  Philothée, comme  ce  feu  étoit 
cotiuert  de  la  cendre  , Ôc  que  la  tentation  ôc  dé- 
légation étoit  mefme  entrée  dedans  le  cœur, 
ôc  auoit  enuironné  la  volonté  , laquelle  feule 
afiiftée  de  fon  Sauueur,  refiftoit  par  des  amertu- 


Digitized  by  Google 


3 76  Introdvctïon 

mes, des  déplaifiqpc  deteftationsdu  mai, qui  luy 
étoit  fuggeré,refufant  perpétuellement  fon  con- 
tente ment  au  péché  qui  l’enuironnoit.  O Dieu 
quelle  détrefle  a vne  ame  qui  aime  Dieu  , de  ne 
fçauoir  feulemët  pas  s’ileften  elle, ou  non;&  fil’a- 
mour  diuin  pour  lequel  elle  combat , eft  du  tout 
éteint  en  elle, ou  non!  mais  c'eft  la  fine  fleur  de  la 
perfe&iô  de  l'amour  cele(le,que  défaire  fouffrir 
& côbatre  l'amant  pour  l’amour:  fans  fçauoir  s’il 

a l’amout  pour  lequel,  & par  lequel  il  combat. 

% 

Encouragement  à l'ame  qui  eft  es  tentations . 

Chapitre  V. 

Ma  Philothée,ces  grands  aflauts,&  ces  ten- 
tations fi  puiflantes,ne  font  iamais  permi- 
fes  de  Dieu, que  contre  les  amesjefquelles  il  veut 
éleuer  à fon  pur  & excellet  amour  : mais  il  ne  s en- 
fuit pas  pourtant  quapres  cela  elles foient  affeu- 
rées  d y paruenir  ; car  il  eft  arriué  maintesfois 
que  ceux  qui  auoient  été  conftans  en  des  vio- 
lentes attaques, ne correipondas  par  apres  fidè- 
lement à la  faueur  diuine,  fe  font  trouuez  vain- 
cus en  de  bien  petites  tentations.  Ce  que  ie  dis» 
afin  que  s'il  vous  arriue  iamais  d’eftre  affligée  de 
fi  grande  tentation  , vous  fçaehiez  que  Dieu 
vous  fauorife  d’vne  faueur  extraordinaire , par 


A LA  VIE  DEVOTE.  377 

laquelle  il  déclaré  qu’il  vous  veut  agrandir  deuât 
fa  face  : & que  neantmoins  vous  foyez  toujours 
humble  & craintiue , ne  vous  alfeurant  pas  de 
pouuoir  vaincre  les  menues  tentations , apres  a- 
uoir  furmonté  les  grandes , finon  par  vne  conti- 
nuelle fidelité  à l’endroit  de  fa  Majefté. 

Quelques  tentations  doncques  qui  vous  arri- 
uent , & quelque  dele&ation  qui  s’enfuiue,  tan- 
dis que  voftre  volonté  refufera  fon  contente- 
ment , non  teulement  à la  tentation, mais» en- 
cor à la  délégation , ne  vous  troublez  nulle- 
ment , car  Dieu  n’en  eft  point  offenfé. 

Quand  vn  homme  eft  pâmé , & qu’il  ne  rend 
plus  aucun  témoignage  de  vie,  onluy  met  la 
main  fur  le  cœur,  ôc  pour  peu  que  l’on  y fente 
de  mouuement,  on  iuge  qu’il  eft  en  vie,  & par  le 
moyen  de  quelque  eau  precieufe  , & de  quel- 
que epitheme , on  peut  luy  faire  reprendre  for- 
ce & tentiment  : ainfi  arriué-t’il  quelquesfois , 
que  par  la  violence  des  tentations , il  femble  que 
noftre  ame  eft  tombée  en  vne  défaillance  tota- 
le de  fes  forces , que  comme  pâmée  elle  n’a  plus 
ny  vie  fpirituelle , ny  mouuement  : mais  fi  nous 
voulons  cognoiftre  ce  que  çen  eft,  mettons  la 
main  fur  le  cœur. 

Confiderons  fi  le  cœur  & la  volonté  ont  en- 
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core  leur  mouuement  fpirituel,  c’eft  a dire, s ils 
font  leur  deuoir  a refufer  de  conlèntir  6c  fuiure 
la  tentation  & délégation  : car  pendant  que  le 
mouuement  du  refus  eft  dedans  noftre  cœur , 
nous  fommes  afleurezque  la  charité , vie  de  nô- 
tre ame , eft  en  nous , 8c  que  Iefus  Chrift  noftre 
Sauueur  fe  trouue  dans  noftre  ame  , quoy  que 
caché  ôc  couuert  $ fi  que  moyennant  l exercice 
continuel  de  l’Orailon  , des  Sacremens , 6c  de 
la  confiance  en  Dieu , nos  forces  reuiendront 
en  nous , 6c  nous  viurons  d vne  vie  entière  6c  de- 

1 

le&able. 

Comme  la  tentation  & délégation  peuuent 

. ejbre  pecbè . r 
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Chapitre  VI. 

/ 

LA  Princefle , de  laquelle  nous  auons  parlé» 
ne  peut  mais  We  la  recherche  deshonnefte 
qui  luy  eft  faite , puis  que  comme  nous  auons 
prefuppofé , elle  luy  arriue  contre  fon  gré  : mais 
fi  au  contraire  elle  auoit  par  quelques  attrait* 
donné  fujet  à la  recherche , ayant  voulu  donner 
de  l'amour  à celuy  qui  la  muguette , indubita- 
blement elle  fèroit  coupable  de  la  recherche 
mefme  : & quoy  qu  elle  en  fift  la  délicate , elle 
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rie  laifferoit  pas  d’en  mériter  du  blâme  & de  la 
punition.  Ainfi  arriue-t’il  quelquesfois  que  la 
feule  tentation  nous  met  en  péché  , parce  que 
nous  fommes  caufe  d ’icelle.Par  exemple  ; ie  fçay 
que  ioüant i’entre  volontiers  en  rage  & blafphe- 
me , & que  le  ieu  me  fert  de  tentation  â cela  * ie 
peche  toutesfois  & quantes  que  ie  iouëray , & 
fuis  coulpable  de  toutes  les  tentations  qui  m’ar- 
riueront  au  ieu.  De  mefme  fi  ie  fçay  que  quel- 
que conuerfation  m’apporte  de  la  tentation  ôc 
de  la  cheute  , & i y vay  volontairement , ie  fuis 
indubitablement  coupable  de  toutes  les  tenta- 
tions que  i’y  receuray. 

Quand  la  dele&ation  qui  arriue  de  la  tenta- 
tion peut  eflre  éuitée  , c’eft  toujours  péché  de 
la  receuoir , lèlon  que  le  plaifir  que  l’on  y prend, 
ôc  le  confentement  que  l’on  y donne  efl  grand 
ou  petit , de  longue  ou.de  petite  durée  : c’eft 
toujours  chofe  blâmable  â la  ieune  Princefle , de 
laquelle  nous  auons  parlé , fi  non  feulement  elle 
écoute  la  proportion  fale  & deshonnefte  , qui 
luy  eft  faite  ; mais  encore  apres  lauoir  ouïe,  elle 
prend  plaifir  en  icelle , entretenant  fon  cœur  a- 
uec  contentement  fur  cét  obieét  : car  bien  qu'el- 
le ne  veüille  pas  confentir  â l’execution  réelle  de 
ce  qui  luy  efl  propofé,  elle  confent  neantmoins 
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âl’application  fpirituelle  de  Ion  cœur,par  le  con- 
tentement qu  elle  y prend  : & c’eft  toujours  cho- 
fe  deshonnefte  d’appliquer  ou  le  cœur  , ou  le 
corps  à chofe  deshonnefte  jains  la  deshonnefte- 
té  confifte  tellement  à l’application  du  cœur  , 
que  fans  icelle  l’application  du  corps  ne  peut 
eftre  péché. 

Quand  doncques  vous  ferez  tentée  de  quel- 
que péché , confiderez  fi  vous  auez  donné  vo- 
lontairement fujet  d’eftre  tentée,  & lors  la  tenta- 
tion mefmevous  met  eneftat  de  péché,  pour  le 
hazard  auquel  vous  vous  eftes  iettée.  Et  cela 
s’entend  fi  vous  auez  peu  éuiter  commodément 
l’occafion,  & que  vous  ayez  preueu , ou  deu  pre- 
uoir  l’arriuée  de  la  tentation  : mais  fi  vous  n’auez 
donné  nul  fujet  à la  tentation, elle  ne  peut  aucu- 
nement vous  eftre  imputée  à péché. 

Quand  la  dele&ation  qui  fuit  la  tentation  à 
peu  eftre  éuitéc,&  que  neantmoins  on  ne  l’a  pas 
éuitée , il  y a toujours  quelque  forte  de  péché , 
félon  que  l’on  y a peu  ou  prou  arrefté , & félon 
la  caufe  du  plaifir  que  nous  y auons  pris.  Vne 
femme  laquelle  n’ayant  point  donné  le  fujet 
d’eftre  muguettée , prend  neantmoins  plaifir  à 
l’eftre , ne  laiffe  pas  d’eftre  blâmable , fi  le  plaifir 
quelle  y prend  n’a  point  d’autre  caufe  que  la  mu- 
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guetterie.Par  exemple, file  galand  qui  luy  veut 
donner  de  l'amour , fonnoit  exquifement  bien 
du  luth , ôc  quelle  prift  plaifir , non  pas  à la  re- 
cherche qui  eft  faite  de  foi\  amour , mais  a l'har- 
monie ôc  douceur  du  fon  du  luth , il  n’y  auroit 
point  de  péché  : bien  quelle  ne  deuroit  pas  con- 
tinuer longuement  en  ce  plaifir , de  peur  de  fai- 
re paflage  d’iceluy  a la  délégation  de  la  recher- 
che. De  mefme  doncques,  fi  quelqu’vn  me  pro- 
pofe  quelque  ftratageme  plein  d'inuention  ôc 
d'artifice  pour  me  vanger  ’de  mon  ennemy , ôc 
que  ie  ne  prenne  pas  plaifir,  ny  ne  donne  aucun 
confentement  a la  vengeance  qui  m’eft  propo- 
fée,  mais  feulement  à la  fubtilité  de  l’inuention 
de  l’artifice  : fans  doute  ie  ne  peche  point  : bien 
qu’il  ne  foit  pas  expédient  que  ie  m'amufè  beau- 
coup à ce  plaifir , de  peur  que  petit  à petit  il  ne 
me  porte  a quelque  délégation  de  la  vengeance 
mefme. 

On  eft  quelquefois  furpris  de  quelque  ch^- 
toüillement  de  deleétation , qui  fuit  immédia- 
tement la  tentation , deuant  que  bonnefnent  on 
s'en  foit'pris  garde  , ôc  cela  ne  peut  eftre  qu'vn 
bien  leger  péché  veniel,  lequel  fe  rend  plus  grand, 
fi  apres  que  l’on  s eft  apperceu  du  mal  où  l'on 
eft,  on  demeure  par  négligence  quelque  temps 
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à marchader  auec  la  délégation, fi  l’on  doit  l’ac- 
cepter ou  la  refufer  : & encore  plus  grand , fi  en 
s’en  apperceuant , on  demeure  en  icelle  quelque 
temps  par  vraye  négligence , fans  nul  propos  de 
la  reietter  : mais  lors  que  volontairement  & de 
propos  délibéré  nous  fommes  refolus  de  nous 
plaire  en  telle  dele&ation , ce  propos  mefme  dé- 
libéré eft  vn  grand  péché , fi  l’obiet  pour  lequel 
nous  auons  deleétation  eft  notablement  mai?- 
uais.  C’eft  vn  grand  vice  à vne  femme  de  vou- 
loir entretenir  de  maûuaifes  amours, quoy  qu’el- 
le ne  veüille  iamais  s’adonner  réellement  a l’a- 
moureux. 

Remedes  aux  grandes  tentations* 

Chapitre  VII. 


SI  toft  que  vous  fentez  en  vous  quelques  ten- 
tations , faites  corne  les  petits  enfans,  quand 
ils  voyent  ou  le  loup  ou  l’ours  en  la  campagne. 
Car  tout  aufti  toft  ils  courent  entre  les  bras  de 
leur  pere  & de  leur  mere  , ou  pour  le  moins  les 
appellent  à leur  ayde  & fecours  : recourez  de 
mefme  à Dieu  , réclamant  fa  mifericorde  ôc  fon 
fecours  5 c’eft  le  remede  que  noftre  Seigneur  en- 
feigne  ; priez  afin  que  vous  n’entriez  en  tetation. 
Si  vous  voyez  que  neantmoins  la  tentation 
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perfeuere , ou  qu  elle  accroifle , courez  en  efprit 
embraffer  la  fain&e  Croix,  comme  fi  vous  voyez 
Iefus  Chrift  crucifié  deuant  vous.  Proteflez 
que  vous  ne  confentirez  point  à la  tentation , ôc 
demandez  luy*  fècours  contre  icelle  , ôc  conti- 
nuez toujours  à protefter  de  ne  vouloir  point 
confentir  tandis  que  la  teftation  durera. 

Mais  en  faifànt  ces  proteftations  ôc  ces  refus  • 
de  confentement , ne  regardez  point  au  vifage 
delà  tentation , ains  feulement  regardez  noflre 
Seigneur  j car  fi  vous  regardez  la  tentation,  prin- 
cipalement quand  elle  eft  forte,  elle  pourroit  é- 
branler  voftre  courage. 

Diuertiffez  voftre  efprit  par  quelques  occu- 
pations bonnes  ôc  louables:  car  ces  occupations 
entrans  dedans  voftre  cœur,  ôc  prenans place, 
elles  chafTeront  les  tentations  ôc  fuggeftions  ma- 
lignes. 

Le  grand  remede  contre  toutes  tentations , . 
grihdes  ou  petites , c’eft  de  déployer  fbn  cœur, 
ôc  de  communiquer  les  fuggeftions , refenti- 
mens  ôc  affeétions  que  nous  auons  à.  noflre  di- 
reéteur  : car  notez  que  la  première  condition 
que  le  malin  fait  auec  l’ame  quil  veut  feduire, 
c eft  du  filence  : comme  font^eux  qui  veulent 
feduire  les  femmes  ôc  les  filles,  qui  deprim’abord 
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défendent  qu  elles  ne  communiquent  point  les 
propofitions  aux  peres,  ny  aux  maris  : ou  au  con- 
traire Dieu  en  fes  inlpirations  demande  fur  tou- 
tes chofes  que  nousée  facions  recognoiflre  par 
nos  fuperieurs  & conduéteurs.  * 

Que  fi  apres  tout  cela  la  tentation  s’opiniâtre 
à nous  trauailler  & Çerfecuter  , nous  n auons 
•rien  a faire  , finon  à nous  opiniâtrer  de  noflre 
cofté  en  laproteflation  de  ne  vouloir  point  con- 
fèntir  : car  comme  les  filles  ne  peuuent  eflre  ma- 
riées pendant  quelles  difent  que  non  ; ainfi  l’a- 
me  , quoy  que  troublée , ne  peut  iamais  eflrè 
offenfée  pendant  quelle  dit  que  non. 

< Ne  difputez  point  auec  voflre  ennemy  , & 
ne  luy  répondez  iamais  vne  feule  parole , finon 
celle  que  noflre  Seigneur  luy  répondit , auec 
laquelle  il  fe  confondit  : Arriéré  y 6 Satan  : tu  ado-- . 
reras  le  Seigneur  ton  Dieu  3 & à luy  feul  feruiras. 

. Et  comme  la  chafle  femme  ne  doit  répondre 
vn  fèul  mot , ny  regarder  en  face  le  vilain  poîir- 
fuiuant , qui  luy  propofe  quelque  deshonnéfle- 
té  ; mais  le  quittant  tout  court , doit  à mefme 
inflant  retourner  fon  cœur  du  cofté  de  fon  é- 
poux , & reiurer  la  fidelité  quelle  luy  a promi- 
fe , fans  s amnfer  ^barguigner  : ainfi  la  deuote  a- 
me  fe  voyant.affaillie  de  quelque  tentation , ne 
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doit  nullements’amufer  à dilputer  ny  répondre: 
mais  tout  Amplement  fe  retourner  du  codé  de 
Iefus  Chrift  Ton  époux , & luy  protefter  de  re- 
chef de  fa  fidelité , & de  vouloir  eftre  à iamais  v- 
niquement  toute  fienne. 

Qujl faut  refifier  aux  menues  tentations. 

Chapitre  VIII. 

Qv  o y qu’il  falle  combattre  les  grandes  ten- 
tations auec  vn  courage  inuincible,  & que 
la  viéloireque  nous  en  rapportons  nous  foit  ex- 
trêmement vtile  : fi  eft-ce  neantmoins  qu  a 1 ’a- 
uenture  on  fait  plus  de  profit  a bien  combattre 
les  petites.  Car  comme  les  grandes  lurpaflent  en 
qualité, les  petites  aufli  furpaflentfi  démefùré-  . 
ment  en  nombre , que  la  vi&oire  d’icelles  peut 
eftre  comparable  à celle  des  plus  grandes.  Les 
loups  & les  ours  font  fans  doute  plus  dangereux 
que  les  mouches  : mais  fi  ne  nous  font-ils  pas  tat 
d’importunité  & d’ennuy  , ny  n’exercent  pas  ' 
tant  noftre  patience.  C’eft  chofe  bien  aifée  que 
de  s’empefcher  du  meurtre  : mais  c’eft  chofe  dif- 
ficile d’euiter  les  menues  coleres , defquelles  les 
occafions  fe  prefentent  à tout  moment.  C’eft 
chofe  bien  aifée  a vn  homme  ou  à vne  femme  de 
s empefcher  de  l’adultere , mais  ce  n’eft  pas  cho- 
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fe  fi  facile  de  s’empefcher  des  oeillades , de  don* 
ner  ou  receuoir  de  l’amour,  de  procurer  des  grâ- 
ces 8c  menues  faueurs , de  dire  8c  receuoir  des 
paroles  de  caiolerie.  Il  eft  bien  aifé  de  ne  point 
donner  de  corriual  au  mary  y ny  de  corriuale  à la 
femme , quant  au  corps , mais  il  n’eft  pas  fi  aifé 
de  n’en  point  donner  quant  au  cœur  : bien  aifé 
de  ne  point  foüiller  le  li&  de  mariage , mais  bien 
mal  aifé  de  ne  point  intereflfer  l’amour  du  ma- 
riage : bien  aifé  de  ne  point  dérober  le  bien  d’au- 
truy , mais  mal  aifé  de  ne  point  le  mugueter  8c 
conuoiter  : bien  aifé  de  ne  point  dire  de  faux  té- 
moignage en  iugement , mais  mal  aifé  de  ne 
point  mentir  en  conuerfation  : bien  aifé  de  ne 
. point  s enyurer,  mais  mal  aifé  d’eftre  fobre  : bien 
aifé  de  ne  point  defirer  la  mort  d’autruy , mais 
mal  aifé  de  ne  point  defirer  fon  incommodité: 
bien  aifé  de  ne  le  point  diffamer , mais  mal  aifé 
de  ne  le  point  méprifer . Bref  ces  menues  ten- 
tations de  coleres , de  foupçons  , de  ialoufie, 
d’enuie , d’amourettes , de  folâtrerie , de  vanr- 
* tez , de  duplicitez,  d’afféteries,  d’artifices,  de  co- 
gitations deshonneftes , ce  font  les  continuels 
exercices  de  ceux-mefmes  qui  font  plus  deuots 
8c  refolus  : c’eft  pourquoy,ma  chere  Philothée* 
il  fautqu’auec  grand  foin  ôc  diligence  nous  nous 
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préparions  à ce  combat:  & foyezaffeurée  qu’au*? 
tant  de  viétoires  que  nous  rapportons  contre 
ces  petits  ennemis,  autant  de  pierres  precieu  tes 
feront  mifes  en  la  couronne  de  gloire  que  Dieu 
nous  préparé  en  Ton  Paradis.  C eft  pourquoy 
ie  dis,  qu’attendant  de  bien  8c  vaillamment  com- 
battre les  grandes  tentations , fi  elles  viennent , il 
nous  faut  bien  8c  diligemment  defendre  de  ces  , 
menues  & foibles  attaques. 

Comme  il  faut  remedieraux  menues  tentations . 

Chapitre  IX. 

m * . • 

OR  donc  , quant  a ces  menues  tentations 
de  vanité , de  fonpçon , de  chagrin , de  ia- 
loufie , d’enuie , d’amourettes , 8c  femblables  tri- 
cheries , qui  comme  mouches  8c  moucherons 
viennent  pafler  deuant  nos  yeux  , & tantoft 
nous  picquer  fur  la  ioüe , tantoft  fur  le  nez , par- 
ce qu’il  eft  impoflible  d’eftre  tout  a fait  exempt 
de  leur  importunité  , la  meilleure  refiftance 
qu’on  leur  puiffe  faire  , c’eft  de  ne  s’en  point 
tourmenter  : car  tout  cela  ne  peut  point  nui- 
re , quoy  qu’il  puiffe  faire  de  l’ennuy  , pour- 
ueu  que  l’on  foit  bien  refolu  de  vouloir  feruir 
Dieu. 

Méprifez  doncques  ces  menues  attaques , 8c 
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ne  daignez  pas  feulement  penfer  à ce  quelles 
veulent  dire,  mais  laiflez- les  bourdonner  autour 
de  vos  oreilles , tant  qu  elles  voudront , & courir 
ça  & la  autour  de  vous , comme  Ton  fait  des 
mouchesjôc  quand  elles  viendront  vous  picquer, 
& que  vous  les  verrez  aucunement  s’arrefter  en 
voftre  cœur , ne  faites  autre  chofe  que  de  tout 
Amplement  les  ofter  , non  point  combattant 


contre  elles  , ny  leur  répondant  : mais  faifant 
des  aCtions  contraires  quelles  qu  elles  foient,  & 


(pecialement  de  l’amour  de  Dieu.  Car  fi  vous 
me  croyez  , vous  ne  vous  opiniâtrerez  pas  â 
vouloir  oppofer  la  vertu  contraire  â la  tenta- 
tion que  vous  fentez  , parce  que  ce  feroit  qua- 
fi  vouloir  difputer  auec  elle  : mais  apres  auoir 
fait  vne  aCtion  de  cette  vertu  directement  con- 
traire , fi  vous  auez  eu  le  loifir  de  recognoiftre 
la  qualité  de  la  tentation , vous  ferez  vn  fimple 
retour  de  voftre  cœur  du  cofté  de  Iefus  Chnft 
crucifié,  ôc  par  vne  aCtion  d amour  en  fon  en- 
droit , vous  luy  baifèrez  les  fierez  pieds.  C’eft 
le  meilleur  moyen  de  vaincre  l’ennemy  , tant 
és  petites  qu’és  grandes  tentations , car  1 amour 
de  Dieu  contenant  en  foy  toutes  les  perfections 
de  toutes  les  vertus , & plus  excellemment  que 
les  vertus  mefmes , il  eft  aufii vn  plus  fouuerain 
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remede  contre  tous  vices  : & voftre  elprit  s’ac- 
couftumant  en  toutes  tentations  de  recourir  à 
ce  rendez-vous  general,  ne  fera  point  obligé  de 
garder  & examiner  quelles  tentations  il  a , mais 
Amplement  fc  Tentant  troublé  il  s’accoifèra  en  ce 
grand  remede  * lequel  outre  cela  eft  fi  épouuan- 
table  au  malin  elprit , que  quand  il  voit  que  Tes 
tentations  nous  prouoquent  à ce  diuin  amour  , 
il  cefle  de  nous  en  faire.  Et  voila  quant  aux  me- 
nues & frequentes  tentations , auec  lelquellcs 
qui  voudroit  s’amufer  par  le  menu , il  fe  morfon- 
droit , & ne  feroit  rien.  . 

Comme  il faut  fortifier  fon  cœur  contre  les 
tentations . 

c , » < . . 1 

Chapitre  X.  . 

* * • 

Considérez  de  temps  en  temps  quelles 
paflions  dominent  le  plus  en  voftre  ame  j 
les  ayant  découuertes , prenez  vne  façon  de  vi- 
urequi  leur  foit  toute  contraire  en  penfées,en 
paroles,  & en  œuures.  Par  exemple,  fi  vous 
vous  Tentez  inclinée  a la  paftion  de  la  vanité,  fai- 
tes fouuent  des  penfées  de  la  mifere  de  cette  vie 
humaine, combien  ces  vanitez  feront  ennuyeu- 
fesàlaconfcience  le  iour  de  la  mort , combien 
elles  font  indignes  d’vn  cœur  genereux , que  ce 
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ne  font  que  badineries  8c  amufemens  de  petits 
enfans,  8c  femblables  chofes.  Parlez  fouuent 
contre  la  vanité  : 8c  encor  qu’il  vous  femble  que 
ce  foit  à contre-cœur , ne  laiflez  pas  de  la  bien 
méprifer  : car  par  ce  moyen  vous  vous  engage- 
rez mefme  de  réputation  au  party  contraire.  Et 
à force  de  dire  contre  quelque  chofe , nous  nous 
émouuons  a la  haïr,  bien  qu’au  commencement 
nous luy  euflions  de laffe&ion.  Faites  des  œu- 
ures  d abie&ion  8c  d’humilité  le  plus  que  vous 
pourrez, encor  qu’il  vous  femble  que  ce  foit  à re- 
gret : car  par  ce  moyen  vous  vous  habituez  a T hu- 
milité, 8c  affoibliflez  voftre  vanité,  en  forte  que 
quand  la  tentation  viendra  ^ voftre  inclination 
ne  la  pourra  pas  tant  fauorifer,  8c  vous  aurez  plus 
de  force  pour  la  combattre. Si  vous  eftes  inclinée 
à lauarice,penfez  fouuent  a la  folie  de  ce  péché, 
qui  nous  rend  efclaue  de  ce  qui  n eft  créé  que 
pour  nous  feruir  : qu  a la  mort  aufli  bien  faudra 
t’il  tout  quitter, 8c  le  laifler  entre  les  mains  de  tel 
qui  le  diflipera , ou  auquel  cela  feruira  de  ruine 
8c  de  damnation , 8c  femblables  penfées . Par- 
lez fort  contre  lauarice , louez  fort  le  mépris  du 
monde  : violentez  vous  à faire  fouuent  des  au- 
mônes 8c  des  charitez , 8c  à laifler  écouler  quel- 
ques occafions  daflemtyen 
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Si  vous  eftes  fu  jette  à vouloir  donner  ou  rece- 
voir de  lamour , penfez  fouuery:  combien  cét  à- 
mufement  eft  dangereux , tant  pour  vous  que 
pour  les  autres  : combien  c eft  vne  chofe  indi- 
gne de  prophaner  & employer  à paffe-temps  la 
plus  noble  affe&ion  qui  foit  en  noftre  ame  : 
combien  cela  eft  fujet  au  blâme  dVne  extreme 
legereté  de/prit  : parlez fouuent en  fkueur de  la 
pureté  & /implicite  de  cœur , & faites  aufli  le 
plus  qu’il  vous  fera  poffible  des  a&ions  confor- 
mes à cela,  éuitant  toutes  afféteries  & muguet- 
teries. 

En  fomme,  en  temps  de  paix  » c eft  adiré  lors 
que  les  tentations  du  péché  auquel  vous  eftes 
fujette,nevous  prefferont  pas,  faites  force  aftiôs 
de  la  vertu  contraire  * ôc  fi  les  occafions  ne  fe 
prefentent , allez  au  deuant  d’elles  pour  les  ren- 
contrer. Car  par  ce  moyen  vous  renforcerez 
voftre  cœur  contre  la  tentation  future. 

r * 

De  F inquiétude. 

Chapitre  XI. 

L’inqvietvde  n’eft  pas  vnefimple  ten- 
tation , mais  vne  fource , de  laquelle  & par 
laquelle  plufieurs  tentations  arriuent  : i’en  diray 
donc  quelque  chofe.  La  trifteffe  n’eft  autre  cho^ 
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fe  que  la  douleur  d’efprit  que  nous  auons  du 
mal  qui eft  en  ijous  contre  noftre gré,  foit  que 
le  mal  foit  extérieur , comme  pauureté , mata* 
die , mépris  ; foit  qu’il  foit  intérieur  , comme 
ignorance , fechereffe  , répugnance , tentation. 
Quand  doncques  lame  fent  qu  elle  a quelque 
mal , elle  fe  déplaift  de  l’auoir , & voila  la  tri- 
fleffe  : & tout  incontinent  elle  defire  d’en  eftre 
quitte  , & d’auoir  les  moyens  de  s en  défaire. 
Et  iufques  icy  elle  a raifon  : car  naturellement 
chacun  defire  le  bien , & fuit  ce  qu’il  penfe  eftre 
mal. 

Si l’ame  cherche  les  moyens  d’eftre  deliurée 
de  fon  mal , pour  l’amour  de  Dieu , elle  les  cher- 
chera auec  patience, douceur, humilité,  & tran- 
quillité, attendant  fa  deliurance , plus  de  la  bon- 
té & prouidence  de  Dieu  que  de  fa  peine,  indu- 
ftrie  ou  diligence  :fi  elle  cherche  fa  deliurance 
pour  l’amour  propre , elle  s’empreffera  & s’é- 
chauffera à la  quelle  des  moyens , comme  fi  ce 
bien  dépendoit  plus  d’elle  que  de  Dieu  : ie  ne 
dis  pas  quelle  penfe  cela , mais  ie  dis  quelle  s’em- 
prefte  comme  fi  elle  y penfoit. 

Que  fi  elle  ne  rencontre  pas  foudain  ce  qu’el- 
le  defire, elle  entre  en  grandes  inquiétudes  & im- 
patiences , lefquelles  n ’oftans  pas  le  mal  prece- 
dent. 
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dent,  ains  au  contraire  l’empirans , lame  entre 
en  vne  angoifie  & détrefTe  démefurée,auec  vne 
défaillance  de  courage  & de  force  telle  qu’il  luy 
fèmble  que  fon  mal  n’ait  plus  de  remede.  Vous 
voyez  doncques  que  la  triftefTe  , laquelle  au 
commencement  eft  iufte,  engendre  l’inquietu- 
de.jU'  inquiétude  engendre  par  apres  vn  fur- 
croilt  de  triftefTe,  qui  eft:  extrêmement  dange- 
reux. 

L’inquietude  eft:  le  plus  grand  mal  qui  arriue 
en  lame,  excepté  le  péché.  Car  comme  les fe- 
didons  & troubles  intérieurs  d’vne  republique 
la  ruinent  entièrement, & l’empefchent  quelle 
ne  puifte  refifter  à 1 étranger  : ainfi  noftre  coeur 
eftant  troublé,  & inquiété  en  foy-mefme,  perd 
la  force  de  maintenir  les  vertus  qu’il  auoit  ao- 
quifes  : & quant  & quant  perd  le  moyen  de  re-. 
fifter  aux  tentations  de  l’ennemy  , lequel  fait 
alors  toutes  fortes  d’efforts  pour  pefcher, com- 
me l’on  dit, en  eau  trouble. 

L’inquietude  prouiejit  d’vn  defir  déréglé 
d’eftre  deliuré  du  mal  que  l’on  fènt , ou  d’ac- 
querir  le  bien  que  l’on  efpere.  Et  néanmoins 
il  n’y  a rien  qui  empire  plus  le  mal,  & qui  éloi- 
gne plus  le  bien,  que  l’inquietude  & empreffe- 
ment.  Les  oyfeaux  demeurent  pris  dans  les  rets 
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ôc  lacs,  parce  que  s’y  trouuans  engagez,  ils  fe  dé- 
battent & remüent  dérèglement  pour  en  for- 
tir  i ce  que  failànt  ils  s’enueloppent  toujours  tant 
plus.  Qu,and  doncques  vous  ferez  preffée  du 
defir  d’eftre  deliurée  de  quelque  mal , ou  de 
paruenir  à quelque  bien  * auat  toute  chofe  met- 
tez voftre  efprit  en  repos  Ôc  tranquillité  dfaites 
rafloir  voftre  iugement  ôc  voftre  volonté  : Ôc 
puis  tout  bellement , ôc  doucement  pourchaf 
fez  l’iffuë  de  voftre  defir , prenant  par  ordre  les 
moyens  qui  feront  conuenables  : ôc  quand  ie 
dis  tout  bellement , ie  ne  veux  pas  dire  négli- 
gemment, mais  fans  empreflement,  trouble  ôc 
inquiétude;  autrement  au  lieu  d’auoir l’effe6fc de 
voftre  defir, vous  gâterez  tout , ôc  vous  embar- 
rafferez  plus  fort. 

/-  Mon  ame  efl  toujours  en  mes  mains , ô Seigneur , 
& ie  riay  point  oublie  vojlre  Loy,  difoit  Dauid. 
Examinez  plus  qu’vne  fois  le  iour , mais  au 
moins  le  foir  ôc  le  matin,  fi  vous  auez  voftre  ame 
en  vos  mains , ou  fi  quelque  pafllon  ôc  inquié- 
tude vous  la  point  rauie.  Confiderez  fi  vous  a- 
uez  voftre  cœur  â voftre  commandement , ou 
bien  s’il  eft  point  échappé  de  vos  mains  pour 
s’engager  à quelque  affe&io  déréglée  d’amour, 
de  haine , d’enuie , de  conuoitife,  de  crainte. 
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d’ennuy , de ioye. Que  s’il  eft  égaré , auant  tou- 
tes choies  cherchçz-le , & le  ramenez  tout  bel- 
lement en  la  prelènce  de  Dieu  , remettant  vos 
affections  & defirs  fous  l’obeïffance  & condui- 
te de  fa  diuine  volonté.  Car  comme  ceux  qui 
craignent  de  perdre  quelque  chofe  qui  leur  eft 
precieufe , la  tiennent  bien  ferrée  en  leur  main  : 
ainfi  a l’imitation  de  ce  grand  Roy , nous  de- 
uons  toujours  dire , 6 mon  Dieu , mon  ame  eft 
au  hazard , c’eft  pourquoy  ie  la  porte  toujours 
en  mes  mains  : & en  cette  forte  ie  n’ay  point  ou- 
blié voftre  làinéte  Loy. 

Ne  permettez  pas  à vos  defirs , pour  petits 
qu’ils  foient  & de  petite  importance  , qu’ils 
vous  inquiètent}  car  apres  les  ^petits,  les  grands 
ôc  plus  im'portans  trêuueroient  voftre  cœur 
plus  difpofé  au  trouble  & déreglement.  Quand 
vous  fendrez  arriuer  l’inquietude , recomman- 
dez-vous à Dieu  , & refoluez-vous  de  ne  rien 
faire  du  tout  de  ce  que  voftre  defir  requiert  de 
vous , que  l’inquietude  ne  foit  totalement  paf- 
fée  } finori  que  ce  fuft  chofe  qui  ne  fe  peut 
différer , & alors  il  faut  auec  vn  doux  & tran- 
quille effort  retenir  le  courut  de  voftre  de- 
fir , l’attrempant  & modérant  tant  qu’il  vous 
fera  poffible.  Et  fur  cela-  faire  la  chofe  , non 
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fclon  voftre  defir  , mais  félon  la  raifon. 

Si  vous  pouuez  découurir  voftre  inquiétu- 
de à ceiuy  qui  côduit  voftre  ame , ou  au  moins 
à quelque  confident  & deuot  amy  ,ne  doutez 
point  que  tout  aufti-toft  vous  ne  foyez  accoi- 
fée  : car  la  communication  des  douleurs  dit 
coeur,  fait  le  mefme  effeCt  en  lame , que  la  fai- 
gnée  fait  au  corps  de  ceiuy  qui  eft  en  fiéure  co- 
tinuë,  c eft  le  remede  des  remedes.Ainfi  le  Roy 

5 Louys  donna  cét  aduis  à fon  fils  : Si  tu  as  en 
ton  coeur  aucun  malaife , dis-le  incontinent  a 
ton  Confefleur,  ou  à aucune  bonne  perfonne  ; 

6 ainfi  pourras  ton  mal  legerement  porter,  par 
le  reconfort  qu’il  te  donnera. 

# De  la  trifieffi. 

Chapitre  XII. 

LA  trijlcjfe  qui  ejl filon  Dieu,  dit  S.  Paul,  opéré 
la  penitence  pour  le  falut\  la  trijlejfi  du  monde 
opéré  la  mon,  Latriftefle  doncques  peut  eftrC 
bonne  Ôc  mauuaife , félon  les  diuerfes  produ- 
ctions quelle  fait  en  nous.  Il  eft  Vray  qu elle 
en  fait  plus  de  mauuaifes  que  de  bonnes,  car  elle 
n’en  fait  que  de^x  bonnes,  a fçauoir , mifericpr- 
de  & penitence:  & il  y en  a fix  mauuaifes , a fça- 
uoir, angoilfe,  pareffe,  indignation  > ialouû^ 
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cnuie,  &c  impatience}  qui  a fait  dire  au  Sage,  La 
tnjiejfe  en  tuë  beaucoup , & ri  y a point  de  profit  en 
icelle,  par  ce  que  pour  deux  bons  ruifleaux , qui 
prouiennent  de  la  fource  de  triftefle , il  y en  a 
fx  qui  font  bien  mauuais. 

Lennemy  fe  fert  de  la  triftefle , pour  exercer 
fcs  tentations  a 1 endroit  des  bons  : car  comme 
il  tache  de  faire  réjoüyr  les  mauuais  en  leur  pé- 
ché, aufli  tache-t  il  dattnfter  les  bons  en  leurs 
bonnes  œuures  : ôc  comme  il  ne  peut  procurer 
le  mal , qu’en  le  faifànt  trouuer  agréable } aufli 
ne  peut-il  détourner  du  bien , qu’en  le  faifant 
trouuer  des-agreable.Le  malin  fe  plaift  en  la  tri- 
ftefle ôc  mélancolie,  parce  qu’il  efttrifte  & mé- 
lancolique , & le  fera  éternellement  : donc  il 
voudroit  que  chacun  fuft  comme  luy. 

La  mauuaife  triftefle  trouble  l’ame , ia  met 
en  inquiétude,  donne  des  craintes  déreiglées, 
degoufte  de  1 oraifon,afloupit  & accable  le  cer- 
ueau, priue  lame  de  confeil , de  refolution , de 
iugement , & de  courage , & abbat  les  forces  : 
bref,  elle  eft  comme  vn  dur  hyuer , qui  fauche 
toute  la  beauté  de  la  terre,  & engourdit  tous  les 
animaux  ; car  elle  ofte  toute  fuauité  de  l’ame , 
& la  rend  prefque  perclufe  & impuiflante  en 
toutes  fes  facultez. 
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Si  iamais  il  vous  arriuoit , Philothée,  d’eftre 
atteinte  de  cette  mauuaife  triftefle, pratiquez  les 
remedes  fuiuans.  < Quelqu'vn  efi-ïl  tnjle  / dit  fàinét 
laques  ^ qu'il  prie . La  priere  eft  vn  fouuerain  re- 
mede:  car  elle  éleue  1 ’efprit  en  Dieu, qui  eft  no- 
tre vnique  ioye  & confolation  : mais  en  priant 
vfez  d affections  & paroles,  foit  intérieures,  foie 
extérieures, qui  cedent  a la  confiance  ôc  amour 
de  Dieu; comme, ô Dieu  de  mifericorde,  mon 
tres-bon  Dieu,  mon  Sauueur  debonnaire,Dieu 
de  mon  cœur , ma  ioye,  mon  efperance , mon 
cher  efpoux,  le  bien-aymé  de  mon  ame,  & fem- 
blables.  • 

Contrariez  viuement  aux  inclinations  de  la 
triftefîe  ; & bien  qu’il  femble  que  tout  ce  que 
vous  ferez  en  ce  temps-la,  fe  face  froidement, 
triftement  & lafehement,  ne  laiffez  pourtat  pas 
de  le  faire.  Car  l’ennemy  qui  prétend  de  nous 
allanguir  aux  bonnes  œuures  de  la  triftefle , 
voyant  que  nous  ne  laiffons  pas  de  les  faire,  & 
qu’eftans  faites  auec  refiflance , elles  en  valent 
mieux , il  cefle  de  nous  plus  affliger.  # 
Chantez  des  Cantiques  fpirituels,car  le  malin 
a fouuent  cefle  fon  operation  parce  moyen  : té- 
moin.lefprit  qui  affligeoit  ou  pofledoitSaül, du- 
quel la  violéce  eftoit  reprimée  par  la  pfàlmodie. 
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H eft  bon  de  s’employer  aux  œuures  exté- 
rieures , Ôc  les  diuerfifier  le  plus  que  l’on  peut , 
pour  diuertir  lame  de  l’obiet  trifte, purifier  ôc 
échauffer  les  efprits , la  trifteffe  eftant  vne  paf- 
fion  de  la  complexion  froide  ôc  feche. 

Faites  des  a&ions  extérieures  de  faueur  ,• 
quoy  que  fans  gouft , embraflant  l'image  du 
Crucifix,  la  ferrant  fur  la  poiétrine,  luy  baifant 
les  pieds  Ôc  les  mains , leuant  vos  yeux  ôc  vos 
mains  au  ciel , élançant  voftre  voix  à Dieu , par 
des  paroles  d amour  ôc  de  confiance , comme  * 
font  celles-cy:  Mon  bien  aymè  à moy ,&  moy  à luy: 
mon  bien-aymè  m'ejl  vn  bouquet  de  myrrhe  , il  de- 
meurera entre  mes  mammelles.  Aies  yeux  fe  fondent 
fur  vous, ô mon  Dieu,  difant,  quand  me  confierez^ 
vous? O Iefus,foyez-moy  Iefus,viue  Iefus,  ôc 
mon  ame  viura.  Qui  me  feparera  de  l amour  de 
mon  Dieu  ? ôc  femblables. 

La  difcipline  modérée  eft:  bonne  contre  la 
trifteffe  , parce  que  cette  volontaire  affli&ion 
extérieure  impetre  la  confolation  intérieure  jôc 
famé  fèntant  des  douleurs  de  dehors,  fediuertit 
de  celles  qui  font  au  dedans.  La  fréquentation 
de  la  fàin&e  communion  eft  excellente  \ car  ce 
pain  celefte  affermit  le  cœur,  ôc  réjoüyt  l’efprit. 
Découurez  tous  les  refentimens,  affe&ions. 
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& fuggeftions , qui  prouiennent  de  voftre  tri- 
flefle , à voftre  conducteur  & confeffeur  hum- 
blement & fidèlement  : cherchez  les  conuer- 
fations  des  perfonnes  fpirituelles , & les  hantez 
le  plus  que  vous  pourrez , pendant  ce  temps-la. 
•Et  en  fin  finale  refignez-vous  entre  les  mains  de 
Dieu , vous  préparant  a fouffrir  cette  ennuyeufe 
triftefte  patiemment , comme  iufte  punition  de 
vos  vaines  allegrefles.  Et  ne  doutez  nullement 
que  Dieu  apres  vous  auoir  éprouuée , ne  vous 
deliure  de  ce  mal. 

Des  confolations  fpirituelles  & fenfibles , & comme 
il  fe  faut  comporter  en  icelles . 

Chapitre  XIII. 

Diev  continue  Teftre  de  ce  grand  mon- 
de en  vne  perpétuelle  viciflitude , par  la- 
quelle le  iour  fè  change  toujours  en  nui6t,le 
Printemps  en  Efté , l’Efté  en  Automne , lAu- 
tomne  en  Hyuer  , & lHyuer  en  Printemps  ; 

& Tvn  des  iours  ne  refèmble  iamais  parfaite- 
ment à l’autre  : on  en  void  de  nubileux,de  plu-  * 
uieux,  de  fecs , de  venteux , variété  qui  done  vne 
grande  beauté  a cét  Vniuers.  Il  en  eft  de  mefme 
de  l’homme , qui  eft  félon  le  dire  des  anciens , 
vn  abrégé  du  monde.  Car  iamais  il  n eft  en  vn 

mefme 
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mefme  eftat.  Et  la  vie  écoule  fur  cette  4^re 
comme  les  eaux , flottant  8c  ondoyant  en  vne 
perpétuelle  diuerfité  de  mouuemens , qui  tan- 
* toft  1 eleuent  aux  efperances , tantoft  l abaiflent 
par  la  crainte , tantoft  le  plient  à droi&e  par  la 
confolation,  tantoft  à gauche  par  laffli&ion , 8c 
iamais  vne  feule  de  fes  iournées , ny  mefme  vne 
de  fès  heures, n’eft  entièrement  pareille  a l'autre. 

C’eft  vn  grand  aduertiflèment  que  celuycy» 
Il  nous  faut  tâcher  d’auoir  vne  continuelle  8c 
inuiolable  égalité  de  cœur,en  vne  fi  grande  iné- 
galité d'accidens.  Et  quoy  que  toutes  chofes  fe 

tournent  8c  varient  diuerfemët  autour  de  nous , 

• * 

il  nous  faut  demeurer  conftamment  immobiles 
N â toujours  regarder , tendre  8c  prétendre  â nô- 
tre Dieu.  Que  la  nauire  prëne  telle  route  qu’on 
voudra  j quelle  fingle  au  ponant  ou  au  leuant,au 
midy  ou  fèptentrion , 8c  quelque  vent  que  ce 
foit  qui  la  porte,iamais  pourtant  fon  éguille  ma- 
rine ne  regardera  que  fa  belle  étoile  8c  le  pôle. 
Que  tout  fe  renuerfè  fàns-deflus-defTous , ie  ne 
dis  pas  feulement  autour  de  nous,  mais  ie  dis  en 
nousKeft  â dire,que  noftre  ame  foit  trifte,ioyeu- 
fè, en  douceur, en  amertume,en  paix, en  trouble, 
en  clarté, en  tenebres,en  tentations, en  repos,en 
gouft,en  dégouft,en  fèchereffe,  en  tëdreté.que 
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le  frleil  la  brûle  > ou  que  la  rofée  la  rafraichif- 
fe,  ha  ! fi  faut-il  pourtant  qu’a  iamais  & toujours 
la  pointe  de  noftre  cœur , noftre  efprit , noftre 
volonté  fuperieure  , qui  eft  noftre  Bouflole  , 
regarde  inceflàmment , 8c  tende  perpétuelle- 
ment à l’amour  de  Dieu  fon  Créateur  , fon 
Sauueur , fon  vnique  8t  fouuerain  bien  : Ou  que 
nous  viuions , ou  que  nom  mourions , dit  l’Apôtre , 
fi  fommes-nous  à Dieu:  qui  nom  feparera  de  / amour 
& charité  de  Dieu? non, iamais  rien  ne  nous  fepa- 
rera de  cét  amour,  ny  la  tribulation,  ny  l’angoif- 
fe,  ny  la  mort,  ny  la  vie , ny  la  douleur  prefente , 
ny  la  crainte  des  accidens  futurs,  ny  les  jrtifices 
des  malins  efprits , ny  la  hauteur  des  confec- 
tions, ny  la  profondité  des  affli&ions*  ny  la  ten- 
dreté , ny  la  fecherefle  ne  nous  doit  iamais  fe- 
parer  de  cette  fain&e  charité  qui  eft  fondée  en 
Iefus  Chrift. 

Cette  refclution  fi  abfolue  de  ne  iamais  aban- 
donner Dieu,  ny  quitter  fon  doux  amour , ferc 
de  contrepois  à nos  âmes , pour  les  tenir  en  la 
fainéfce  égalité, parmy  l’inégalité  de  diuers  mou- 
uemens  que  la  condition  de  cette  vie  lty  ap- 
porte. Car  comme  les  auéttes  fe  voyans  ferpri- 
fes  du  vent  en  la  campagne, embraflent  des  pier- 
res pour  (è  pouuoir  balancer  en  l’air , 8t  n’eftre 
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pas  fi  aifément  tranfportées  a la  mercy  de  l’ora- 
ge  : ainfi  noflre  ame  ayant  viuement  embraffé 
par  refolutiô  le  précieux  amour  de  fon  Dieu, de- 
meure confiante  parmy  lmconflance  ôc  vicifli- 
tude  des  confoiations  ôc  affligions , tant  fpiri- 
tuelles  que  teporelIes,exterieures  qu’interieures. 

Mais  outre  cette  generale  doctrine , nous  a- 
uons  befoin  de  quelques  documens  particuliers. 
1.  le  dy  donc  que  la  deuotion  ne  confifte  pas 
en  la  douceur, fuauité,confolation  ôc  tendreté 
fenfible  du  cœur,  qui  nous  prouoque  aux  lar- 
mes & fbupirs,  ôc  nous  donne  vne  certaine  fàtif- 
faétion  agréable  & fan  ou  reufe  en  quelques  exer- 
cices fpirituels.  Non,  chere  Philothée,  la  deuo- 
tion ôc  cela  ne  font  pas  vne  mefme  chofe.  Car  il 
y a beaucoup  dames  qui  ont  de  ces  tendretez 
ôc  confoiations , qui  neantmoins  ne  laiffent  pas 
d’eflre  fort  vicieufes  : ôc  par  confequent  nont 
aucun  vray  amour  de  Dieu,ôc  beaucoup  moins 
aucune  vraye  deuotion.  Saül  pourfuiuat  à mort 
le  pauure  Dauid , qui  fuyoit  deuant  luy  és  de- 
fèrts  d’Engaddi,  entra  tout  feul  en  vne  cauerne, 
en  laquelle  Dauid  auec  fes  gens  étoient  cachez: 
Dauid  qui  en  cette  occafion  1 ’eufl  peu  mille  fois 
tuer , luy  donna  la  vie , ôc  ne  voulut  feulement 
pas  luy  faire  peur , ains  l’ayant  laiffé  fortir  à fon 
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aife,  l’appella  par  apres  pour  luy  remontrer  fon^ 
innocence  , ôc  luy  faire  cognoiftre  qu'il  auoit 
efté  à fa  mercy.  Or  fur  cela,  qu’eft'ce  que  ne  fit 
pas  Saül , pour  témoigner  que  foncœur  eftoit 
amoly  enuers  Dauid  ? Il  le  nomma  (on  enfant , 
il  k mit  à pleurer  tout  haut,  a le  loüer,  a confefi 
fer  fa  débonnaireté,  a prier  Dieu  pour  luy, à pre- 
fager  fa  future  grandeur , Ôc  à luy  recomman- 
der la  pofterité  qu’il  deuoit  laifler  apres  foy. 
Quelle  plus  grande  douceur  & tendreté  de 
coeur  pouuoit-il  faire  paroiftre  ? ôc  pour  tout 
cela  neantmoins  il  n’auoit  point  changé  fon 
ame,  ne  laiffant  pas  de  continuer  fa  perfecution 
contre  Dauid  aufti  cruellement  qu’auparauant: 
ainfi  fe  trouue-t’il  des  perfonnes,  qui  confide- 
rans  la  bonté  de  Dieu,  ôc  la  paillon  du  Sauueur, 
Tentent  de  grands  attendriflemens  de  coeur  , 
qui  leur  font  ietter  des  foupirs , des  larmes,  des 
prières  ôc  a&ions  de  grâces  fort  fenfibles , fi 
qu’on  diroit  quelles  ont  le  coeur  faifi  d vne  bien 
grande  deuoti'on  : mais  quand  ce  vient  a 1 efi 
fay  , on  trouue  que  comme  les  pluyes  paflage- 
res  d’vn  Efté  bien  chaud  , tombans  à groffes 
gouttes  fur  la  terre  , ne  la  pénétrent  point , 
ôc  ne  feruent  qu’à  la  production  des  champi- 
gnons : ainfi  ces  larmes  ôc  tendretez  tombans 
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fur  vn  cœur  vicieux,  & ne  lepenetrans  point, 
luy  font  tout  à fait  inutiles  : car  pour  tout  cela  les 
pauures  gens  ne  quitteraient  pas  vn  feul  liard  du 
bien  mal  acquis  qu’ils  po(fedent,ne  renoncc- 
roient  pas  vne  feule  de  leurs  peruerfes  affe&iôs, 
& ne  voudroiet  pas  auoir  pris  la  moindre  inco- 
modité  du  monde  pour  le  feruice  du  Sauueur, 
fur  lequel  ils  ont  pleuré}  en  forte  que  les  bons 
mouuemens  qu’ils  ont  eu,  ne  font  que  de  cer- 
tains champignos  fpirituels , qui  non  feulement 
ne  font  pas  la  vraye  deuotion,mais  bien  fouuent 
font  de  grandes  rufès  de  l’ennemy , qui  amufant 
les  âmes  a ces  menues  confolations , les  fait  de- 
meurer contentes  & fatisfaites  en  cela , à ce 
quelles  ne  cherchent  plus  la  vraye  & folide  de- 
uotion , qui  confifte  en  vne  volonté  confiante, 
refoluë , prompte , & a&iue  d’executer  ce  que 
l’on  fçait  eftre  agréable  a Dieu. 

Vn  enfant  pleurera  tendrement  s’il  voit  don- 
ner vn  coup  de  lancette  à (a  mere  qu’on  faigne  : 
mais  fi  a mefme  temps  fa  mere, pour  laquelle  il 
pleuroit , luy  demande  vne  pomme , ou  vn  cor- 
net de  dragées  qu’il  tient  en  (à  main,  il  ne  le  vou- 
dra nullement  lafcher.  Telles  font  la  plufpart  de 
nos  tendres  deuotiôs  : voyans  vn  coup  de  lance 

qui  tranfperce  le  cœur  de  Iefus-Chrift  crudfié, 
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nous  pleurons  tendrement.  Helas  ! Philothée , 
ceft  bien  fait  de  pleurer  fur  cette  mort  ôc  paflid 
douloureufe  de  noftre  Pere  ôc  Rédempteur  : 
mais  pourquoy  donc  ne  luy  donnôs-nous  tout 
de  bon  la  pomme  que  nous  auons  en  nos  mains, 
Ôc  qu’il  nous  demande  fi  inftamment  : a fçauoir 
noftre  cœur,  vnique  pomme  d amour  que  ce 
cher  Sauueur  requiert  de  nous  ! Que  ne  luy  re- 
fignons-nous  tant  de  menues  affe&ions , délé- 
gations, complaifances, qu’il  nous  veut  arracher 
des  mains,  ôt  ne  peut, parce  que  ceft  noftre  dra- 
gée, de  laquelle  nous  (bmmes  plus  frians,  que 
defireux  de  fa  celefte  grâce  ? ha  ! ce  font  des  ami- 
tiez  de  petits  enfans  que  cela,  tendres,  mais  foi- 
bles,mais  fantafques , mais  fans  effet  : la  deuo- 
tion  doncques  ne  gift  pas  en  ces  tendretez  ôc 
fenfibles  affe&ions , qui  quelquesfois  procèdent 
de  la  nature,  & qui  eft  ainfi  molle  ôc  fufceptible 
de  l’impreflion  qu’on  luy  veut  donner  > ôc  quel- 
quesfois viennent  de  l’ennemy , qui  pour  nous 
amufer  à cela , excite  noftre  imagination  à 1 ’ap- 
prehenfion  propre  pour  tels  effets, 
a.  Ces  tendretez , ôc  affe&ueufes  douceurs  (ont 
neantmoins  quelquefois  tres-bonnes  & vtiles  : 
car  elles  excitent  l’appetit  de  lame , confortent 
l’elprit , ôc  adiouftent  à la  promptitude  de  la 
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deuotion,  vnc  fainébe  gayeté  ôc  allegreflè,,  qui 
rend  nos  avions  belles  ôc  agréables,  mefmes  en 
l’exteneur.  Ceft  ce  gouft  que  l’on  a es  choies 
diuines,  pour  lequel  Dauid  s’écrioit,  0 Seigneur 
que  vos  paroles  font  douces  à mon  palaüi  elles  font- 
plus  douces  que  le  miel  à ma  bouche.  Et  certes  la 
'moindre  petite  confolation  de  la  deuotion  que 
nous  receuons , vaut  mieux  de  toute  façon  que 
les  plus  excellentes  récréations  du  monde.  Les 
mammelies  ôc  lelaiéb,  c’eft  à dire  les  faueurs  du 
diuin  Elpoux,  font  meilleures  à lame  que  le  vin 
le  plus  précieux  des  plaifirs  de  la  terre  : qui  en  a 
goufté,  tiet  tout  le  relie  des  autres  confolations 
pour  du  fiel  & de  l’abfynthe.  Et  côme  ceux  qui 
ont  l’herbe  Scy  thique  en  la  bouche,  en  reçoiuet 
vne  fi  extreme  douceur, qu’ils  ne  fentent  ny  faim 
ny  foif  : ainfi  ceux  à qui  Dieu  a donné  cette  ma- 
ne  celelle  des  fuauitez  & confolations  intérieu- 
res, ne  peuuent  defirer  ny  receuoir  les  conlbla- 
• tions  du  monde,  pour  au  moins  y predre  gouft, 

8c  y amulèr  leurs  affeébions.  Ce  font  de  petits 
auant-goulls  des  fuauitez  immortelles,  que  Dieu  t 
donne  aux  âmes  qui  le  cherchent  : ce  font  des 
grains  fuccrez  quil  donne  a fès  petits  enfans 
pour  les  amorcer  : ce  font  des  eaux  cordiales  qu’il 
leur  prefente  pour  les  coiîforter  : 8c  ce  font  aufli 
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quelquesfois  des  arres  des  recompenfes  éternel- 
les. On  dit  qu’Alexandre  le  Grand  finglant  en 
haute  mer  découurit  premièrement  l’Arabie 
heureufe  par  laflèntiment  qu’il  eut  des  fuaues 
odeurs  que  le  vent  luy  donnoit,&  fur  cela  fe 
donna  du  courage , & à tous  Tes  compagnons  : 
ainfi  nous  receuons  fouuent  des  douceurs  & 
fuauitez  en  cette  mer  de  la  vie  mortelle , qui  fans 
doute  nous  font  préfentir  les  delices  de  cette 
patrie  celefte,a  laquelle  nous  tendons  & afpirôs. 

3.  Mais , ce  me  direz  vous , puis  qu’il  y a des  con- 
folations  fenfibles  qui  font  bonnes  & viennent 
de  Dieu , & que  néanmoins  il  y en  a des  inuti- 
les & dangereufes , voire  pernicieufes,  qui  vien- 
nent ou  de  la  nature, ou  mefme  de  l’ennemyjcô- 
ment  pourray-ie  difcerner  les  vnes  des  autres , 
& cognoiftre  les  mauuaifes  oujnutiles  entre  les 
bonnes  ? C’eft  vne  generale  doCtrine,  tres-che- 
re  Philothée  , pour  les  affections  & paflions 
de  nos  âmes , que  nous  les  deuons  cognoiftre  . 

Î>ar  leurs  fruiCts.  Nos  coeurs  font  des  arbres, 
es  affections  & paffions  font  leurs  branches , & 
leurs  œuures  ou  aCtions  font  les  fruits.  Le  cœur 
eft  bon, qui  a de  bonnes  affeCtios  ; & les  affeCtiôs 
Ôc  paffions  font  bonnes,  qui  produifent  en  nous 
de  bons  effets  & fàinCfes  aCtiôs.  Si  les  douceurs, 

tendre- 
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tendretez  & confolatios  nous  redent  plus  hum- 
bles , patiens , traitables , charitables,  Ôt  compa- 
ti/fans  a l’endroit  du  prochain , plus  feruens  a 
mortifier  nos  concupifcences  & mauuaifes  incli- 
nations, plus  conftans  en  nos  exercices,  plus  ma- 
niables Ôc  fouples  a ceux  à qui  nous  deuons  o- 
beyr , plus  /impies  en  noftre  vie , fans  doute » 
Philothée , qu’elles  font  de  Dieu  : mais  fi  ces 
douceurs  n’ont  de  la  douceur  que  pour  nous  » 
quelles  nous  redent  curieux, aigres, pointilleux» 
impatiens  , opiniâtres  , fiers , prefomptueux, 
durs  â l’endroit  du  prochain , ôc  que  penfans  dé- 
jà eftre  des  petits  fainéts,  nous  ne  voulons  plus 
eftre  fujets  â la  dire&ion , ny  â la  corre&ion , in- 
dubitablement ce  font  des  confolations  fau/fes 
ôc  pernicieufes  : vn  bon  arbre  ne  produit  que 
de  bons  frui&s. 

4 Quand  nous  aurons  de  ces  douceurs  & con- 
folations,il  nous  faut  beaucoup  humilier  deuant 
Dieu  : gardons-nous  bien  de  dire  pour  ces  dou-  . 
ceurs: ô que  ie  fuis  bon! Non,Philothée,ce  font 
des  biens  qui  ne  nous  rendent  pas  meilleurs  : car* 
comme  i’ay  dit , la  deuotion  ne  confifte  pas  en 
cela  : mais  difons , ô que  Dieu  eft  bon  â ceux  qui 
efperent  en  luy , à«l’ame  qui  le  recherche  ! Qui 
a le  fucre  en  bouche  , ne  peut  pas  dire  que  fa 
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bouche  foit  douce, mais  oüy  bien  que  le  fucre  eft 
doux  j ainfi  encor  que  cette  douceur  fpirituelle 
eft  fort  bonne,  Ôc  Dieu  qui  nous  la  done  eft  très- 
bon  ; il  ne  s’enfuit  pas  que  celuy  qui  la  reçoit  foit 
bo.  z.  Cognoiflonsque  nousfommes  encor  des 
petits  enfans , qui  auonsbefoin  du  laid,  ôc  que 
ces  grains  fucrez  nous  font  donnez,  parce  que 
nous  auons  encor  l’elprit  tendre  ôc  délicat,  qui  a 
befoin  d’amorces  ôc  d appas  pour  eftre  attiré  à 
l’amour  de  Dieu.  3.  Mais  apres  cela, parlât  géné- 
ralement ôc  pour  l’ordinaire, receuos  humblemet 
ces  grâces  ôc  faueurs , ôc  les  eftimons  extrême- 
ment grandes,  non  tant  parce  qu  elles  le  font  en 
elles-melmes,  comme  parce  que  c eft  la  main  de 
Dieu  qui  nous  les  met  au  cœur  : comme  feroit 
vne  mere  qui  pour  amadouer  fon  enfant , luy 
mettroit  elle-mefme  les  grains  de  dragée  en  bou- 
che l’vn  apres  lautre  : car  fi  l’enfant  auoit  de  l’ef- 
prit,  il  priferoit  plus  la  douceur  de  la  mignardife 
. ôc  carefte  que  fa  mere  luy  fait , que  la  douceur 
de  la  dragée  mefme.  Et  ainfi  c’eft  beaucoup, 
Philothée,d  auoir  les  douceurs,  mais  c’eftla  dou- 
ceur des  douceurs,  de  confiderer  que  Dieu  de 
fa  main  amoureufe  ôc  maternelle  les  nous  met 
en  la  bouche, au  cœur,en  lame, en  l’elprit.4.  Les 
ayans  receuës  airifi  humblement , employons 
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les  foigneufement  félon  l’intention  de  celuy  qui 
les  nous  donne.  Pourquoy  penfons-nous  que 
Dieu  nous  donne  ces  douceurs  ? pour  nous  ren- 
dre  doux  enuers  vn  chacun, ôc  amoureux  enuers  • 
luy.  La  mere  donne  la  dragée  à l’enfant  afin  qu’il 
la  baife  : baifons  donc  ce  Sauueur  qui  nous  don-  * 
ne  tant  de  douceurs.  Or  baifer  le  Sauueur,  c’eft 
luy  obeïr , garder  (es  commandemens , faire 
fes  volontez,  fuiure  fes  defirs , bref  lembraffer 
tendrement^  auec  obeïflànce  & fidelité.  Quand 
donc  nous  aurons  receu  quelque  confolation 
ipirituelle , il  faut  ce  iour-la  fe  rendre  plus  dili- 
gens  à bien  faire , ôc  à nous  humilier.  $.  Il  faut 
outre  tout  cela  renoncer  de  temps  en  temps 
a telles  douceurs , tendretez  ôc  confondons*  fe- 
parans  nôtre  cœur  d'icelles , ôc  proteftans  quen- 
cor  que  nous  les  acceptions  humblement*,  ôc  les 
aymions  parce  que  Dieu  nous  les  enuoye , ôc 
qu  elles  nous  prouoquent  à fon  amour  ; ce  ne  • 
font  néanmoins  pas  elles  que  nous  cherchons, 
mais  Dieu , ôc  fon  fàinéb  amour  ; non  la  confo- 
lation , mais  le  Confolateur  ; noft  la  douceur, 
mais  le  doux  Sauueur  * non  la  tendreté , mais  ce- 
luy qui  effc  la  fuauité  du  ciel  ôc  de  la  terre  : ôc  en 
cette  affeétion  nous  ne  deuôs  difpofer  à demeu- 
rer fermes  au  faind  amour  de  Dieu , quoy  que 
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de  noftre  vie  nous  ne  deuflions  iamais  auoir 
aucune  confolation  : & de  vouloir  dire  égale- 
ment fur  le  mont  de  Caluaire,  comme  fur  celuy 
. de Tabor, ô Seigneur, il  m’eft bon d’eftre auec 
vous,  ou  que  vous  foyez  en  croix , ou  que  vous 
foyez  en  gloire.  6.  Finalement , ie  vous  aduertis 
que  s’il  vous  arriuoit  quelque  notable  abondan- 
ce de  telles  confolations , tendretez , larmes , Ôc 
douceurs  , ou  quelque  chofe  d’extraordinaire 
en  icelles , vous  en  confériez  fidèlement  auec 
voftre  Condu&eurjafin  d’apprendre  comme  il 
s’y  faut  modérer  & comporter.  Car  il  eft  écrit  : 
As-tu  trouue  le  miel ? manges-en  ce  qui  fujffît . 

Des  fecherejjes  & Jlerilitez.  Spirituelles. 

Chapitre  XIV. 

I ’•  « 4' 

V©  vs  ferez  donc  ainfi  que  ie  vous  viens  de 
dire  , tres-chere  Philothée  , quand  vous 
auez  des  confolations.  Mais  ce  beau  temps  fi  a- 
greable  ne  durera  pas  toujours , ains  il  aduien- 
dra  que  quelquesfois  vous  ferez  tellement  priuée 
& deftituée  chi  fentiment  de  la  deuotion  , qu’il 
vous  fera  aduis  que  voftre  ame  foit  vne  terre  de- 
ferte,  infru&ueufe , fterile,  en  laquelle  il  n’y  ait 
" ny  fentier  ny  chemin  pour  t'rouuer  Dieu,  ny  au- 
cune eau  de  grâce  qui  le  puiffç  arroufer  à cau(è 
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des  fecherefTes;qui,ce  fembfeja  reduirôt  totale- 
ment en  friche.  Helas  ! que  lame  qui eft  en  cét 
eftat  eft  digne  de  compaflionjôc  lur  tout  quand 
ce  mal  eft  vehement:  car  alors,  à l’imitation  de 
Dauid  , elle  fe  rcpaift  de  larmes  iour  & nuiét , 
tandis  que  par  mille  luggeftions,l’ennemy,pour 
la  defelperer , fe  mocque  d’elle  , & luy  dit  * ha 
pauurette  ! ou  eft  ton  Dieu  ? par  quel  chemin 
le  pourras-tu  trouuer  ? qui  te  pourra  iamais  ren- 
dre la  ioye  de  là  fain&e  grâce  ? 

Que  ferez-vous  donc  en  ce  temps-la , Phi- 
lothée  ? prenez  garde  d’où  le  mal  vous  arriue. 
Nous  fommes  fouuent  nous  melmes  la  caulè 
de  nos  fterilitez  & fechereflès. 

1.  Comme  vne  mère  refulè  le  lucre  à fon  en- 
fant qui  eft  fujet  aux  vers  : ainfi  Dieu  nous  ofte 
les  confondons,  quand  nous  y prenons  quel- 
que vaine  complailànce , & que  nous  fommes 
fujets  aux  vers  de  l’outrecuidance  : il  m’eft  bon, 
è mon  Dieu  , que  vous  m’humiliez  : oüy  : car 
auant  que  ie  fulfe  humilié,  ie  vous  auois  offenfé. 

2.  Quand  nous  négligeons  de  recueillir  les  foa- 
uitez  & delices  de  hunour  de  Dieu,  lors  qu’il  en 
eft  temps , il  les  écarte  de  nous , en  punition  de 
noftre  parelTe.  L’Ifraëlite  qui  namafloitla  man- 
ne de  bon  madn , ne  le  pouuoit  plus  faire  apres 
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le  Soleil  leué  : car  elle  fe  trouuoit  toute  fondue. 

3.  Nous  fommes  quelquesfois  couchez  dans 
vn  liét  des  contentemens  fenfuels  & confon- 
dons periffables  , comme  eftoit  l’Epoufe  là- 
crée  es  Cantiques  : l’Epoux  de  nos  âmes  buc- 
que  à la  porte  de  noftre  cœur , il  nous  in/pire 
de  nous  remettre  à nos  exercices  fpirituels,  mais 
nous  marchandons  auec  luy,  dautant  qu’il  nous 
fafche  de  quitter  ces  vains  amufemens , & de 
nous  feparer  de  ces  faux  contentemens  ; c’eft 
pourquoy  il  pafle  outre  , & nous  laifle  crou- 
pir, puis  quand  nous  le  voulons  chercher , nous 
auons  beaucoup  de  peine  à le  trouuer  : aufli  l’a- 
uons-nous  bien  mérité  , puis  que  nous  auons 
efté  fi  infidèles  Ôc  déloyaux  à fon  amour , que 
d’en  auoir  refufé  l’exercice  , pour  fuiure  celuy 
des  chofes  du  monde  : ah  ! vous  auez  donc  de 
la  farine  d’Egypte , vous  n'aurez  donc  point  de 
la  manne  du  Ciel.  Les  abeilles  haïflènt  toutes 
les  odeurs  artificielles  -,  & les  fuauitez  du  fainéb 
Efprit , font  incompatibles  auec  les  delices  ar- 
tificieufes  du  monde. 

4.  La  duplicité  & finefle  d’efprit , exercée  és 
conférions  & communications  fpirituelles  que 
l’on  fait  auec  fon  condu&eur,  attire  les  feche- 
reffes  & fterilitez  : car  puis  que  vous  mentez  au 


ALAVIEDEVOTE.  41 J 

(àin&  Efprit , ce  n’eft  pas  merueille  s’il  vous  re- 
fufe  fa  confolation:vous  ne  voulez  pas  eftre  (im- 
pie & naïf  comme  vn  petit  enfant,  vous  n’aurez 
donc  pas  la  dragée  des  petits  enfans . y.  V ous 
vous  eftes  bien  (àoulée  des  contentemens  mon- 
dains , ce  n’eft  pas  merueille  fi  les  delices  fpiri- 
tuelles  vous  font  à dégouft  , les  colombes  ia 
(àoules,dit  l’ancien  Prouerbe,trouuentameres 
les  cerifes.  Il  a remply  de  biens , dit  noftre  Da- 
me , les  affamez  ; & les  riches  il  les  a lailfé  vui- 
des  : ceux  qui  font  riches  des  plaifirs  mondains 
ne  font  pas  capables  des  (pirituels.  6.  Auez- 
vous  bien  conferué  les  frui&s  des  confolations 
receucs , vous  en  aurez  donc  de  nouueiles.  Car 
a celuy  qui  a,  on  luy  en  donnera  dauantage  : Ôc 
à celuy  qui  n’a  pas  ce  qu’on  luy  a donné  , mais 
qui  l’a  perdu  par  fa  faute , on  luy  oftera  mefme 
ce  qu’il  n’a  pas  : c’eft  à dire  , on  le  priuera  des 
grâces  qui  luy  eftoient  préparées.  Il  eft  vray  la 
pluye  viuifîe  les  plantes  qui  ont  de  la  verdeur , 
mais  à celles  qui  ne  l’ont  point , elle  leur  ofte 
encore  la  vie  quelles  n’ont  point  : car  elles  en 
pourriflent  tout  à fait.  Pour  plufieurs  telles  cau- 
fes  nous  perdons  les  confolations  deuotieufes , 
& tombons  en  fechereffe  & fterilité  d’efprit. 
Examinons  donc  noftre  confcience  , fi  nous 
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remarquons  en  nous  quelques  femblables  de- 
fauts.Mais  notez, Philothée, qu’il  ne  faut  pas  fai- 
re cét  examen  auec  inquiétude  & trop  de  curio- 
fité , ains  apres  auoir  fidèlement  confideré  nos 
deportemes  pour  ce  regard,  fi  nous  trouuons  la 
caufè  du  mal  en  nous, il  en  faut  remercier  Dieu; 
car  le  mal  eft  a moitié  guery, quand  on  a décou- 
uert  fa  caufe.  Si  au  contraire  vous  ne  voyez  rien 
en  particulier  qui  vous  femble  auoir  caufé  cette 
fechereffe,  ne  vous  amufez  point  a vne  plus  cu- 
rieufe  recherche, mais  auec  toute  fimplicité,/àns 
plus  examiner  aucune  particularité,faites  ce  que 
ie  vous  diray. 

1.  Humiliez-vous  grandement  deuant  Dieu  , 
en  la  cognoiffance  de  voftre  néant , & mifere. 
Helas  ! qu’eft-ce  que  de  moy , quand  ie  fuis  à 
moy-mefme  ? non  autre  chofe , 6 Seigneur , fi- 
non  vne  terre  fèche , laquelle  creuaffée  de  tou- 
tes parts , témoigne  la  foif  quelle  a de  la  pluye 
du  ciel , & cependant  le  vent  la  diflipe  & la  ré- 
duit en  pouffiere. 

2.  Inuoquez  Dieu , & luy  demandez  fon  aile- 
greffe.  Rendes  moy  3ô  Seigneur 3 tal/egrejfe  de  vo- 
tre falut . Mon  Rere 3 s il  efi  pojftble 3 tranfporte ^ ce 
calice  de  moy . Ofte-toy  d’icy,  ô bize  infru&ueu- 
fe  qui  defeches  mon  ame,  & venez  ô gracieux 

vent 
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vent  des  confolations,  & foufflez  dans  mon  iar- 
din,  & fes  bonnes  affeCtions  répandront  lodeur 
de  fuauité.* 

3.  Allez  à voftre  Confefleur  , ouurez  luy  bien 
voftre  cœur , faites  luy  bien  voir  tous  les  replis 
dç  voftre  ame  , prenez  les  aduis  qu’il  vous  don- 
nera auec  grande  fimplicité  & humilité.  Car 
Dieu  qui  aime  infiniment  l’obeïflance  , rend 
fouuent  vtiles  les  confeils  que  l’on  prend  d’au- 
truy , ôc  fur  tout  des  conducteurs  des  âmes , en- 
core que  d’ailleurs  il  n’y  euft  pas  grande  appa- 
rence : comme  il  rendit  profitables  a Naaman 
les  eaux  du  Iordain,  defquelles  Klifée,  (ans  au- 
cune apparence  de  raifon'  humaine , luy  auoit 
ordonné  l’vfage. 

4.  Mais  apres  tout  cela , rien  n’eft  fi  vtile , rien 
fi  frudtueux  en  telles  (echereflès  & fterilitez,que 
de  ne  point  s’affeCtionner  & attacher  au  defir 
d’eneftre  deliuré.  le  ne  dis  pas  qu’on  ne  doiue 
faire  de  Amples  fouhaits  de  la  deliurance  : mais 
ie  dis  qu’on  ne  s’y  doit  pas  affectionner , ains  fe 
remettre  à la  pure  mercy  de  la  fpeciale  proui- 
dence  de  Dieu , afin  que  tant  qu’il  luy  plaira , il 
fe  ferue  de  nous , entre  ces  épines  & parmy  ces 
defirs.  Difons  donc  à Dieu  en  ce  temps  la  ;.0 
pere  3 sil  efl  poflible  > tranfporte ^ de  moy  ce  calice  * 
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mais  adiouftons  auffi  de  grand  courage  : toutes - 
fois  non  ma  volonté , mais  la  vojhre  foit faite  : 8c  ar- 

reftons  nous  à cela  auec  le  plus  de  rejfbs  que  nous 
pourrons.  Car  Dieu  nous  voyant  en  cette  fain- 
te  indifférence,  nous  confolera  de  plufieursgra- 
ces  & faueurs,  comme  quand  il  vit  Abraham  re- 
folu  defe  priuer  de  fon  enfant  Ifaac,il  fe  conten- 
ta de  le  voir  indiffèrent  en  cette  pure  refigna- 
tion  ,1e  cortfolant  d’vne  vifion  tres-agreable , 8c 
par  de  tres-douces  benedi&ions.  Nous  deuons 
donc  en  toutes  fortes  d affligions , tant  corpo- 
relles que  fpirituelles , & es  diftra&ions  ou  fou- 
ftraétions  de  la  deuotion  fenfible  qui  nous  arri- 
uent,  dire  de  tout  noftre  cœur , 8c  auec  vne  pro- 
fonde fbumiffion  j Le  Seigneur  ma  donne  des  con - 
folations  3 le  Seigneur  me  les  a ofièes  ; fon  fainâl  nom 
foitbeny . Car  perfeuerans  en  cette  humilité , il 
nous  rendra  fes  delicieufes  faueurs , comme  il 
fit à lob  j qui  vfa  conftamment  de  pareilles  pa- 
roles en  toutes  fes  defolations. 

S . Finalement , Philothée , entre  toutes  nos  fe- 
chereffes  8c  fterilitez  , ne  perdons  point  coura- 
ge , mais  attendans  en  patience  le  retour  des  con- 
folations , fuiuons  toujours  noftre  train  : ne  laifi 
fons  point  pour  cela  aucun  exercice  de  deuo- 
tion j ains , s’il  eft  poffible , multiplions  nos  bon- 
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nés  œuures , Ôc  ne  pouuans  prefenter  à noftre 
cher  époux  des  confitures  liquides , prefèntons 
luy  en  de  feches  : car  ce  luy  efl:  tout  vn,pourueu 
‘que  le  cœur  qui  les  luy  offre  foit  parfaitement 
refolu  de  le  vouloir  aymer.  Quand  le  Prin- 
temps efl  beau , les  abeilles  font  plus  de  miel , ôc 
moins  de  mouchons  : parce  qu  a la  faneur  du 
beau  temps  elles  s amufènt  tant  à faire  leur  cueil- 
lette fur  les  fleurs , qu  elles  en  oublient  la  produ- 
ction de  leurs  nymphes.  Mais  quand  le  Prin- 
temps efl:  âpre , ôc  nubileux , elles  font  plus  de 
nymphes  Ôc  moins  de  miel.  Car  ne  pouuans  pas 
fortir  pour  faire  la  cueillette  du  miel,  elles  s’em- 
ployent  à Te  peupler  ôc  multiplier  leur  race.  Il 
arriue  maintesfois,  ma  Philothée,  que  lame 
fe  voyant  au  beau  Printemps  des  confolations 
fpirituelles , s’amufetant  àlesamaflèr  ôc  fuccer, 
qu’en  l’abondance  de  ces  douces  delices , elle 
fait  beaucoup  moins  de  bonnes  œuures  : ôc 
qu’au  contraire , parmy  les  âpretez  Ôc  fterilitez 
fpirituelles , à mefure  quelle  fe  void  priuée  des 
fentimens  agréables  de  deuotion  , elle  en  mul- 
tiplie dautant  plus  les  œuures  folides , Ôc  abon- 
de en  la  génération  intérieure  des  vrayes  vertus, 
de  patience , humilité , abieétion  de  foy-mefme, 
refignation,ôc  abnégation  de  fon  amour  propre. 
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C’eft  donc  vn  grand  abus  de  plufieurs , & no- 
tamment des  femmes , de  croire  que  le  feruice 
que  nous  faifonsa  Dieu  , fans  gouft  , fans  ten- 
dreté de  cœur , & fans  fentiment , foit  moins  a- 
greable  a fa  diuine  Maiefté  : puis  qu’au  contrai- 
re nos  aéfcions  font  comme  les  rofes , lefquelles 
bien  qu’eftant  fraifches , elles  ont  plus  de  grâce , 
eftant  neantmoins  feches  elles  ont  plus  d’odeur 
& de  force.  Car  tout  de  rnefine , bien  que  nos 
œuures  faites  auec  tendreté  de  cœur  nous  foient 
plus  agréables  , à nous,dis-je,  qui  ne  regardons 
qu’a  noftre  propre  délégation  , fi  eft-ce  qu  e- 
tant  faites  en  fechereffe  & fterilité,ellespnt  plus 
d’odeur  & de  valeur  deuant  Dieu.  Oüy , chere 
Philothée , en  temps  de  fechereffe , noftre  vo- 
lonté nous  porte  au  feruice  de  Dieu , comme 
par  viue  force } & par  confequent  il  faut  qu  elle 
foit  plus  vigoureufe  & confiante  qu  en  temps  de 
tendreté.  Ce  n’eft  pas  fi  grand  cas  de  feruir  vn 
Prince  en  la  douceur  dvn  temps  paifible  & par- 
my  les  delices  de  la  Cour  : mais  de  le  feruir  en 
1 âpreté  de  la  guerre , parmy  les  troubles  & per- 
fecutions , c’eft  vne  vraye  marque  de  confiance 
& fidelité.  La  B.  Angele  de  Foligny  dit  que  l’o- 
raifon  la  plus  agréable  à Dieu  eft  celle  qui  fe 
fait  par  force  & contrainte , c eft  a dire , celle  a 
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laquelle  nous  nous  rangeons , non  point  pour 
aucun  gouft  que  nous  y ayons;  ny  par  inclina- 
tion : mais  purement  pour  plaire  à Dieu , a quoy 
noftre  volonté  nous  porte  comme  a contre- 
cœur , forçant  & violentant  les  lèchereffes  & 
répugnances  qui  s’oppolènt  a cela.  Ien  dis  de 
mefme  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuures  : car 
plus  nous  auons  des  contradictions,  foit  exté- 
rieures , foit  intérieures  à les  faire  , plus  elles 
font  eftimées  & prifées  deuant  Dieu.  Moins  il  y 
a de  noftre  intereft  particulier  en  la  pourfuite 
des  vertus , plus  la  pureté  de  l’amour  diuin  y re- 
luit : l’enfant  baife  aifément  fa  mere,  qui  luy  don- 
ne du  fucre,  mais  c’eft  figne  qu’il l'aime  gran- 
dement, s’il  la  baife  apres  qu  elle  luy  aura  donné 
de  l’abfynthe,  ou  du  chicotin. 

1 ».  % * 1. 

Confirmation  & éclair ci ([ment  de  ce  qui  a eflé  dit 

parvn  exemple  notable. 

•J 

Chap.  XV. 

Mais  pour  rendre  toute  cette  inftru&ion 
plus  euidente,  ie  veux  mettre  icy  vne  ex- 
cellente piece  de  l’hiftoire  de  fainét  Bernard  , 
telle  que  ie  l’ay  trouuée  en  vn  doéte  & iudicieux 
Ecriuain.  Il  dit  donc  ainfi  : C’eft  chofe  ordinai- 
re a prefque  tous  ceux  qui  commencent  a feruir 
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Dieu,  & qui  ne  font  encor  point  expérimentez 
es  fouftraétions  de  la  grâce  , ny  es  viciffitudes 
lpirituelles , que  leur  venant  à manquer  ce  gouft 
de  la  deuotion  fenfible,  & cette  agréable  lumiè- 
re , qui  les  inuite  à fe  hafter  au  chemin  de  Dieu, 
ils  perdent  tout  à coup  l’haleine,  & tombent  en 
pufillanimité  & trifteffe  de  cœur.  Les  gens  bien 
entendus  en  rendent  cette  raifon , que  la  nature 
raifonnable  ne  peut  longuement  durer  affamée, 
& fans  quelque  délégation  ou  celefte , ou  terre- 
ftre.  Or  comme  les  âmes  releuées  au  deffus  d’el- 
les-mefmes  par  l’effay  des  plaifirs  fuperieurs  , 
renoncent  facilement  aux  objets  vifibles  ; ainfi 
quand  par  la  dilpofition  diuine,  la  ioyefpiri- 
tuelle  leur  eft  oftée  , fè  trouuans  aufli  d’ail- 
leurs priuées  des  confolations  corporelles,  & 
n’eftans  point  encore  accoutumées  d’atten- 
dre en  patience  les  retours  du  vray  Soleil  * il 
leur  femble  quelles  ne  foient  point  au  Ciel  ny 
en  la  terre , & qu’elles  demeureront  enfeuelies 
en  vne  nuiéfc  perpétuelle  ; fi  que  comme  petits 
enfancons  qu’on  fevre,  ayans  perdu  leurs  mam- 
melles,  elles  languiffent  & gemifTent, & deuien- 
nent  ennuieufes  & importunes  , principale- 
ment a elles  mefmes.Cecy  donc  arriua  au  voya- 
ge duquel  il  eft  queftion  à l’vn  de  la  trouppe , 
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nommé  Geoffroy  de  Peronne , nouuellement 
dédié  au  feruice  de  Dieu  5 celuy-cy  rendu  fou- 
dainement  aride  , deftitué  de  confolation  , & 
occupé  de  tenebres  intérieures  commença  à 
fè  ramenteuoir  de  Tes  amis  mondains  , de  les 
parens , des  facultez  qu’il  venoit  de  laiflèr  ; au 
moyen  dequoy  il  fut  affailly  d vne  fi  rude  ten- 
tation , que  ne  pouuant  la  celer  en  fon  main- 
tien, vn  de  fes  plus  confidens  s en  apperceut , & 
1 ayant  dextrement  accoffé  auec  douces  paroles, 
luy  dit  en  fecret:  Que  veut  dire  cecy  Geoffroy? 
comment  eft-ce  que  contre  l’ordinaire  tu  te 
rends  fi  penfif  & affligé  ? Alors  Geoffroy  auec 
vn  profond  foupir , ah  ! mon  frere , relpondit- 
il,  iamais  de  ma  vie  ie  ne  feray  ioyeux.  Cét  autre 
émeu  de  pitié  par  telles  paroles  , auec  vn  zele 
fraternel , alla  foudain  reciter  tout  cecy  au  com- 
mun Pere  S.  Bernard, lequel  voyant  le  danger, 
entra  en  vne  Eglife  prochaine , afin  de  prier 
Dieu  pour  luy,  6c  Geoffroy  cependant,  accablé 
de  la  trifteflè,  repofant  fa  tefte  fur  vne  pierre,  s’en- 
dormit. Mais  apres  vn  peu  de  temps  tous  deux 
fe  leuerent , l’vn  del’Oraifon , auec  la  grâce  im- 
petrée , & l’autre  du  fommeil , auec  vn  vilàge  fi 
riant  & ferain,  que  fon  cher  amy  s’émerueillanc 
d'vn  fi  grand  & foudain  changement , ne  fè 
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peut  contenir  de  luy  reprocher  amiablement , 
ce  que  peu  auparauant  il  luy  auoit  répondu  5 
alors  Geoffroy  luy  répliqua  : fi  auparauant  ie  te 
dis  que  iamais  ie  ne  ferois  ioyeux , maintenant 
ie  t affeure  que  ie  ne  feray  iamais  trifte. 

Tel  fut  le  fuccez  de  la  tentation  de  ce  deuot 
perfonnage  : mais  remarquez  en  ce  récit,  chere 
Philothée,  1.  Que  Dieu  donne  ordinairement 
quelque  auant-gouft  des  delices  celeftes  a ceux 
qui  entrent  à fon  feruice , pour  les  retirer  des 
voluptez  terreftres,  ôc  les  encourager  à la  pour- 
fuitte  du  diuin  amour  : comme  vne  mere  qui 
pour  amorcer  ôc  attirer  fon  petit  enfant  à la 
mammelle  , met  du  miel  fur  1g  bout  de  fon 
tetin.  2.  Qi^e  ceft  neantmoins  auffi  ce  bon 
Dieu , qui  quelquesfois  felon  (à  (âge  difpofition 
nous  oftd  le  laid  ôc  le  miel  des  confolations , afin 
que  nous  ferrant  ainfi,  nous  apprenions  a man- 
ger le  pain  fec  ôc  plus  folide,  d’vne  deuotion  vi- 
goureufe , exercee  à l’épreuue  des  dégoufts  ôc 
tentations.  3.  Que  quelquesfois  de  bien  grandes 
tentations  s’éleuent  parmy  les  fechereffes  ôc  fte- 
rilitez  : ôc  lors  il  faut  conftamment  combattre 
les  tetations  ; car  elles  ne  font  pas  de  Dieu  : mais 
il  faut  fouffrir  patiemment  les  fechereffes , puis 
que  Dieu  les  a ordonnées  pour  noftre  exercice. 

■ ' / 4.  Que 
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4.  Que  nous  ne  deuons  iamais  perdre  courage 
entre  les  ennuys  intérieurs , ny  dire  comme  le 
bon  Geoffroy,  iamais  ie  ne  feray  ioyeux  : car  em- 
my  la  nui&  nous  deuons  attendre  la  lumière  : 
& réciproquement  au  plus  beau  temps  fpirituel 
que  nous  puiffions  auoir , il  ne  faut  pas  dire , ie 
ne  feray  iamais  ennuyé , non  : car,  comme  dit  le 
Sage , es  iours  heureux  il  fe  faut  refouuenir  du 
malheur.  Il  faut  efperer  entre  les  trauaux  , & 
craindre  entre  les  profperitez  : & tant  en  l’vne 
des  occafions  qu  en  l’autre  , il  fe  faut  toujours 
humilier,  y Que  c’eft  vn  fouuerain  remede  de 
découurir  fon  mal  a quelque  amy  fpirituel , qui 
nous  puiffe  fbulager. 

En  fin  pour  conclufion  de  cét  aduertiflè- 
ment , qui  efl  fi  neceffaire  , ie  remarque  que 
comme  en  toutes  chofes , de  mefme  en  celles  cy 
noftre  bon  Dieu , & noftre  ennemy  , ont  auffi 
des  contraires  pretenfions  : car  Dieu  nous  veut 
conduire  par  icelles  à vne  grade  pureté  de  cœur, 
à vn  entier  renoncement  de  noftre  propre  inte- 
reft , en  ce  qui  efl  de  fon  feruice , & vn  parfaiét 
dépouillement  de  nous-mefmes  : mais  le  malin 
tafehe  d’employer  c es  trauaux  pour  nous  faire 
perdre  courage , pour  nous  faire  tourner  du  cô- 
té des  plaifirs  fenfuels,  & en  fin  nous  rendre  en- 
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nuyeux  à nous-mefmes,  & aux  autres , afin  de 
décrier  8c  diffamer  la  fainCiç  deuotion.  Mais 
fi  vous  obferuez  les  enfeignemens  que  ie  vous 
ay  donnez,  vous  accroiftrez  grandement  votre 
perfection  en  l’exercice  que  vous  ferez  entre 
ces  afflictions  intérieures , defquelles  ie  ne  veux 
pas  finir  le  propos  que  ie  ne  vous  die  encor  ce 
mot.  Quelqucsfois  les  dégoufts , les  fterilitez  8c 
fechereflès , prouiennent  de  l’indifpofition  du 
corps , comme  quand  par  lexcez  des  veilles,  des 
trauâux  8c  des  ieufhes,  on  fe  trouue  accablé  de 
laffitudes , d’affoupiffemens , de  pefanteurs , 8c 
d’autres  telles  infirmitez,  lefquelles  bien  qu  elles 
dépendent  du  corps, ne  laiffent  pas  d’incommo- 
der l’efprit,pour  l’eftroite  liaifon  qui  eft  entr  eux. 
Or  en  telles  occafions  il  faut  toujours  fe  refou- 
uenir  de  faire  plufieurs  aCtes  de  vertu  , auec  la 
pointe  de  noftre  efprit  8c  volonté  fuperieure: 
car  encor  que  toute  noftre  ame  femble  dormir 
8c  eftre  accablée  d ’afïoupiffement  8c  laffitude , fi 
eft-ce  que  les  aCtions  de  noftre  efprit  ne  laiffent 
pas  d’eftre  fort  agréables  à Dieu.  Et  pouuons 
dire  en  ce  temps-la,  comme  l’Epoufe  facrée  : le 
dors , mais  mon  cœur  veille.  Et  comme  i ’ay  dit 
cy-deffus,  s’il  y a moins  de  gouft  à trauailler  de 
la  forte,  il  y a pourtant  plus  de  mérité  8c  de  ver- 
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tu  : mais  le  remede  en  cette  occurrence  , c’ell 
de  reuigourer  le  corps  par  quelque  forte  de  lé- 
gitimé allégement  & récréation . Ainfi  fainéfc 
François  ordonnoit  a lès  Religieux  qu’ils  fuf- 
fènt  tellement  modérez  en  leurs  trauaux , qu’ils 
n accablaient pas  la ferueur  de  l’efprit. 

Et  à propos  de  ce  glorieux  Pere , il  fut  vne 
fois  attaqué  & agité  dvne  fi  profonde  melan- 
cholie  d’efprit,  qu’il  ne  pouuoits’empefcher  de  le 
témoigner  en  fes  deportemens  : car  s’il  vouloit 
conuerlèr  auec  fes  Religieux , il  ne  pouuoit  : s’il 
s’en  feparoit , il  eftoit  pis  : l’abftinence  & macé- 
ration de  la  chair  l’accabloient , & l’oraifon  ne 
l’allegeoit  nullement.  Il' fut  deux  ans  en  cette 
forte  ; tellement  qu’il  fembloit  eftre  du  tout  a- 
bandonné  de  Dieu  : mais  en  fin  apres  auoir  hum- 
blement fouffert  cefte  rude  tempefteJeSauueur 
luy  redonna  en  vn  moment  vne  heureufe  tran- 
quillité. C’eft  pour  dire  que  les  plus  grands  fer- 
uiteurs  de  Dieu  font  fujets  à ces  fecouflfes , & 
que  les  moindres  ne  doiuent  s’étonner  s’il  leur 
en  arriue  quelques-vnes. 

Hhh  ij 


CINQyiESME  PARTIE 

. DE  LINTRODVCTION,* 

Contenant  des  exercices  et  advis 
pour  renouueller  lame,  & la  confirmer 
en  la  deuotion. 


c Qùil  faut  chaque  année  renouueller  les  bons 
propos , par  des  exercices  fuiuans. 

ChapitreI.  . 


E premier  poin&  de  ces  exer- 
cices confifte  à bien  cognoiftre 
leur  importance.  Noftre  natu- 
re humaine  déchoit  aifément 
de  fes  bonnes  afFe&ions,à  cau- 
fe  de  la  fragilité  & mauuaife 


inclination  de  noftre  chair , qui appefantit  lame, 
& la  tire  toujours  contre  bas , fi  elle  ne  s eleue 
fouuent  en  haut  à viue  force  de  refolution:  ainfi 
que  les  oyfeaux  retombent  foudain  en  terre , s’ils 
ne  multiplient  les  élancemens  ôctrai&s  d’aifles, 
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pour  fe  maintenir  au  vol.  Pour  cela,  chere  Phi- 
lothée , vous  auez  befoin  de  reïterer  6c  repeter 
fort  fouuent  les  bons  propos  que  vous  auez  fait 
de  feruir  Dieu , de  peur  que  ne  le  faifant  pas 
vous  ne  retombiez  en  voftre  premier  état,  ou  * 
plutoft  en  vn  état  beaucoup  pire  : car  les  cheu- 
tes  fpirituelles  ont  cela  de  propre,  quelles  nous 
précipitent  toujours  plus  bas  que  n’étoit  l’état 
duquel  nous  eftions  montez  en  haut  à la  deuo- 
tion.  Il  n’y  a point  d’horloge , pour  bon  qu’il 
foit , qu’il  ne  falle  remonter  ou  bander  deux 
fois  le  iour,  au  matin , 6c  au  foir  ; 6c  puis  outre 
cela , il  faut  qu’au  moins  vne  fois  l’année  l’on  le 
démonte  de  toutes  pièces  pour  ofter  les  roüil- 
leures  qu’il  aura  contra&ées,  redrefTer  les  pièces 
forcées , 6c  reparer  celles  qui  font  vfées.  Ainfi 
celuy  qui  a vn  vray  foin  de  fon  cher  cœur,  doit 
le  remonter  en  Dieu  au  foir  6c  au  matin  par  les 
exercices  marqués  cy-deffus  : 6c  outre  cela  il 
doit  plufieurs  fois  confiderer  fon  état  , le  re- 
drefTer  6c  accommoder}  ôc  en  fin  au  moins  vne 
fois  1 année  il  le  doit  démonter,  6c  regarder  par 
le  menu  toutes  les  pièces,  c’eft  a dire,  toutes  les 
affeétions  6c  paffions  d’iceluy,  afin  de  reparer 
tous  les  defauts  qui  y peuuent  eftre. 

Et  comme  l’horloger  oint  auec  quelque 

Hhh  iij 
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huile  délicate  les  roues,  les  reflorts,  & tous  les 
mouuans  de  fon  horloge , afin  que  les  mouue- 
mens  fe  facent  plus  doucement , & quil  foit 
moins  fujet  à la  roüilleure  : ainfi  la  perfonne  de- 
uote,  apres  la  pratique  de  ce  démontement  de 
ion  cœur,  pour  le  bien  renouueller  le  doit  oin- 
dre par  les  Sacremens  de  Confeflion  , & de 
l’Euchariftie  : cét  exercice  repérera  vos  forces 
abbatuës  par  le  temps , échauffera  voftre  cœur, 
fera  reuerdir  vos  bons  propos,  & fleurir  les  ver- 
tus de  voftre  elprit. 

Les  anciens  Chreftiens  le  pratiquoient  foi- 
gneufèment  au  iour  anniuerfaire  du  baptefme 
de  noftre  Seigneur,  auquel,  comme  dit  fainét 
Grégoire  Euefque  de  Nazianze , ils  renouuel- 
loient  la  profeflion  & les  proteftations  qui  fè 
font  en  ce  Sacrement  :faifons-en  de  mefme,  ma 
chere  Philothée , nous  y difpofàns  tres-volon- 
tiers , & nous  y employans  fort  ferieufement. 

Ayant  doncques  choifi  le  temps  conuenable, 
félon  l’aduis  de  voftre  jpere  fpirituel , & vous 
eftant  vn  peu  plus  retirée  en  la  folitude,  & fpi- 
rituelle  & reelle,  que  l’ordinaire , vous  ferez  vne, 
ou  deux,  ou  trois  . méditations  fur  les  points  fui- 
uans , félon  la  méthode  que  ie  vous  ay  donnée 
en  la  fécondé  partie. 
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Confideratïon  furie  benepce  que  Dieu  nous  fait, 
nous  appellantà  fin  feruice  ^ filon  la  pro- 


Chap.  IL 


Considérez  les  points  de  voftre prote- 
ftation.  Le  premier,  c’eft  dauoir  quitté, 
reietté , detefté , renoncé  pour  iamais  tout  pé- 
ché mortel  : le  fécond , c’eft  d auoir  dédié  8c 
conlàcré  voftre  ame, voftre  cœur,  voftre  corps, 
auec  tout  ce  qui  en  dépend , à 1 amour  8c  ferui- 
ce  de  Dieu  : le  troifiéme,  c’eft  que  s'il  vous  arri- 
uoit  de  tomber  en  quelque  mauuaife  a&ion , 
vous  vous  en  releueriez  foudainement,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  : mais  ne  font-ce  pas  là 
de  belles,  iuftes,  dignes  8c  genereufes  refolu- 
tions  ? Penfez  bien  en  voftre  ame , combien 
cette  proteftation  eft  fain&e , raifonnable  8c 
defirable.  . m 

1.  Confiderez  à qui  vous  auez  fait  cette  prote- 
ftation : car  c eft  à Dieu  : fi  les  paroles  raisonna- 
bles données  aux  hommes  nous  obligent  étroit- 
tement , combien  plus  celles  que  nous  auons 
données  à Dieu  ! Ha/  Seigneur,  difoit  Dauid , 
cefl  à vous  à qui  mon  cœur  la  dit  ; mon  cœur  a pro- 
jette cette  bone parole  y non  iamais  ie  ne  i'oublieray . 


». , 
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3.  Gonfiderez  en  prefence  de  qui, car  ç’a  efté  à 
la  veuë  de  toute  la  Cour  celefte  : helas  ! la  fain- 
&e  Vierge , S.  Iofeph , voftre  bon  Ange,  làinéfc 
Loup,  toute  cette  benifte  trouppe  vous  regar- 
doit,  & foupiroit  fur  vos  paroles,  des  foupirs  de 
ioye  ôc  d’approbation , ôc  voyoit  des  yeux  d ’vn 
amour  indicible  , voftre  cœur  profterné  au 
pied  du  Sauueur,  qui  fe  confacroit  à fon  ferui- 
ce  : on  fit  vne  ioye  particulière  pour  cela  par- 
my  la  Ierufalem  celefte , ôc  maintenant  on  en 
fera  la  commémoration , fi  de  bon  cœur  vous 
renouuellés  vos  refolutions.. 

4.  Confiderez  par  quels  moyens  vous  fiftes  vô- 
tre proteftation  ; helas  1 combien  Dieu  vous  fut 
doux  ôc  gracieux  en  ce  temps-là!  Mais  dites  en 
vérité , fuftes-vous  pas  conuiée  par  des  doux  at- 
traits du  S.  Efprit  ? les  cordes  auec  lefquelles 
Dieu  tira  voftre  petite  barque  à ce  port  falutai- 
re,  furent-elles  pas  d’amour  ôc  charité  ? comme 
vous  alla-t’il  amorçant  auec  fon  fucre  diuin,par 
les  Sacremens , par  la  le&ure , par  l’oraifon  ! he- 
las ! chere  Philothée, vous  dormiez,  & Dieu 
veilloit  fur  vous , ôc  penfoit  fur  voftre  cœur  des 
penfees  de  paix  ; il  méditoit  pour  vous  des  mé- 
ditations d amour. 

5.  Confiderez  en  quel  temps  Dieu  vous  tira  à 0 

ces 
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ces  grandes  refolutions  ; car  ce  fut  en  la  fleur 
de  voftre  âge  : ha  ! quel  bon-heur  d apprendre 
toft  ce  que  nous  ne  pouuons  fçauoir  que  trop 
tard.  Sainét  Auguftin  ayant  efté  tiré  â 1 âge  de 
trente  ans  , s’écrioit:  0 ancienne  beauté  3 comme 
tay-ie  fi  tard  cogne uë  ? hélas  / le  te  voyoïs , & ne  te 
confiderois point . Et  vous  pourrez  bien  dire , ô 
douceur  ancienne,  pourquoy  ne  t’ay-ie  plutoft 
fauourée  ? helas  ! neantmoins  encore  ne  le  mé- 
ritiez-vous  pas  lors?  & partant  recognoiflant 
quelle  grâce  Dieu  vous  a fait  de  vous  attirer  en 
voftre  ieuneffe , dites  auec  Dauid , 0 mon  Dieu, 
vous  m aueT^éclairée  & touchée  dés  ma  ieuneffe , & 
iuficfues  à iamais  ïannonceray  vofire  mifencorde . 
Que  fi  ça  efté  en  voftre  vieillefle , helas , Philo- 
thée , quelle  grâce  ! qu’apres  auoir  ainfi  abufé 
des  années  precedentes, Dieu  vous  ait  appellée 
auant  la  mort , & qu’il  ait  arrefté  la  courfe  de 
voftre  mifere  , au  temps  auquel  fi  elle  euft  con- 
tinué, vous  eftiez  éternellement  miferable. 

Confiderez  les  effets  de  cette  vocation  ; vous 
trouuerez,  ie  penfe,  en  vous  de  bons  change- 
m<|ps , comparant  ce  que  vous  eftes , auec  ce 
que  vous  eftiez.  Ne  prenez-vous  point  â bon- 
heur, de  fçauoir  parler  â Dieu  par  l’oraifon?  da- 
uoir  affeétion  â le  vouloir  aymer  ? d auoir  ac- 
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coifé  & pacifié  beaucoup  de  paillons  qui  vous 
inquietoient?  dauoir  éuité  plufieurs  pechez,& 
embaraffemens  de  côfcience?  Et  en  fin  dauoir 
fi  fouuent  communié  de  plus  que  vous  neuf 
fiez  pas  fait , vous  vniffant  à cette  fouueraine 
fource  de  grâces  éternelles?  ha  ! que  ces  grâces 
font  grandes.  Il  faut,  ma  Philothée,  les  pefer 
au  poids  du  fan&uaire,  c’eft  la  main  dextre  de 
Dieu  qui  a fait  tout  cela.  La  bonne  main  de  Dieu, 
dit  Dauid,  a fait  vertu , fa  dextre  ma  releue . Ha  t 
ie  ne  mourray  pas , mais  ie  viuray,  & raconteray  de 
cœur , de  bouche,  & parœuures,  les  merueiUes  de  fa 
bonté. 

Apres  toutes  ces  confiderations , lefquelles 
comme  vous  voyez , fourniffent  tout  plein  de 
bonnes  affeétions , il  faut  Amplement  conclure 
par  a&ion  de  grâce,  & vne  priere  affe&ionnéc 
d’en  bien  profiter,  fe  retirant  auec  humilité  ôc 
grande  confiance  en  Dieu , referuant  de  faire 
l’effort  des  refolutions  apres  le  deuxième  point 
de  cét  exercice. 


•'  J - V- 


n 


A LA  VIE  DEVOTE.  43J 

De  î examen  de  nojîre  ame  fur  fin  aduancement 
en  la  vie  deuote . 

Chapitre  III. 

GE  fécond  point  de  l'exercice  eft  vn  peu 
.long,  & pour  le  pratiquer,  ie  vous  diray 
qu’il  n’eft  pas  requis  que  vous  le  faciez  tout 
d vne  traitte,  mais  à plufieurs  fois  : comme  pre- 
nant ce  qui  regarde  voftre  deportement  enuers 
Dieu  pour  vn  coup , ce  qui  vous  regarde  vous- 
mefme  pour  l’autre,  ce  qui  côcerne  le  prochain 
pour  l’autre , & la  confideration  des  pallions 
pour  le  quatrième.  Il  n’eft  pas  requis  ny  expé- 
dient que  vous  faciez  à genoux  finon  le  com- 
mencement & la  fin , qui  comprend  les  affe- 
ctions. Les  autres  points  de  l’examen , vous  les 
pouuez  faire  vtilement  en  vous  promenant,  ôc 
encor  plus  vtilement  au  lift,  fi  parauenture  vous 
y pouuez  eftre  quelque  temps  fans  afloupiflè- 
ment  & bien  éueillée  : mais  pour  ce  faire  il  les 
faut  auoir  bien  leu  auparauat.  Il  eft  neantmoins 
requis  de  faire  tout  ce  fécond  point  en  trois 
iours  & deux  nuits  pour  le  plus,  prenant  de  cha- 
que iour,  & de  chaque  nuit  quelque  heure,  ie 
veux  dire  quelque  temps,  félon  que  vous  pour- 
rez. Car  fi  cét  exercice  ne  fe  faifoit  qu’en  des 
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temps  fort  diftans  les  vns  des  autres , il  per- 
droit  fa  force , 8c  donneroit  des  impreflions 
trop  lafches.  Apres  chaque  point  de  1 examen , 
vous  remarquerez  en  quoy  vous  vous  trouuez 
manquer,  8c  en  quoy  vous  auez  .du  defaut , 8c 
quels  principaux  détraquemens  vous  aueZ  re- 
fends, afin  de  vous  en  déclarer,  pour  prendre 
confeil , refolution  8c  confortement  d efprit  : 
bien  qu’és  iours  que  vous  ferez  cet  exercice  8c 
les  autres , il  ne  foit  pas  requis  de  faire  vne  ab- 
fôluë  retraitte  des  conuerfations , fi  faut-il  en 
faire  vn  peu , fur  tout  deuers  le  foir , afin  que 
vous  puiffiez  gagner  le  li£t  de  meilleure  heure, 
8c  prendre  le  repos  du  corps  8c  d’efprit , necefi 
faire  à la  confideration.  Et  parmy  le  iour  il 
faut  faire  de  frequentes  alpirations  en  Dieu , 
à noftre  Dame , aux  Anges , à toute  la  Ierufa- 
lem  celefle  ; il  faut  encor  que  le  tout  fe  face 
dvn  cœur  amoureux  de  Dieu,  8c  de  la  perfe- 
ction de  voftre  ame.  Pour  doncquesbien  com- 


mencer cét  examen , 
i.  Mettez- vous  en  la  prefence  de  Dieu. 
z.  Inuoquez  le  fainCt  Efprit,  luy  demandant 
lumière  8c  clarté,  afin  que  vous  vous  puiffiez 
bien  cognoiftre,  auec  S.  Auguftin , qui  s ecrioit 
deuant  Dieu  en  efprit  d’humilité , 0 Seigneur 
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que  levons  cognoiffe  que  ie  me  cognoiffe ; Et  fainét 

François  interrogeant  Dieu , difant  : gui  ejles- 
vous } & qui fuis-ie?  Proteftésde  ne  vouloir  re- 
marquer voftre  auancement  pour  vous  en  ré- 
jotiyr  en  vous-mefme,mais  pour  vous  en  réjotiyr 
en  Dieu  : ny  pour  vous  en  glorifier  ; mais  pour 
glorifier  Dieu , & l’en  remercier. 

Proteftez  que  fi , comme-vous  penfez , vous 
découurez  d’auoirpeu  profité , ou  bien  d’auoir 
reculé,  vous  ne  voulez  nullement  pour  tout  ce- 
la vous  abbatre  , ny  refroidir  par  aucune  forte 
de  découragement  ou  relafchement  de  cœur  : 
ains  qu’au  contraire  vous  voulez  vous  encou- 
rager 5c  animer  d’auantage , vous  humilier  , & 
remedier  aux  defauts,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu. 

Cela  fait  , confiderez  doucement  ôc  tran- 
quillement , comme  iufques  a l’heure  prefente 
vous  vous  elles  comportée  entiers  Dieu  , en- 
tiers le  prochain  , 5c  a l’endroit'de  vous-mefme. 

Examen  de  ïefiat  de  nojire  ame 

».  enuers Dieu . . . 

Chapitre  IV. 

Qv  E L eft  voftre  cœur  contre  le  péché  mor- 
tel ? auez-vous  vne  refolution  forte  à ne 
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le  iamais  commettre  pour  quelque  chofe  qui 
puiffe  arriuer ? 6c  cette  refolution  a-t’elle  duré 
dés  voftre  proteftation  iufques  a prefent  ? En 
cette  refolution  confifte  le  fondement  de  la  vie 
fpirituelle. 

2.  Quel  eft  voftre  cœur  à l’endroit  des  com- 
mandemens  de  Dieu  ! les  trouuez  vous  bons, 
doux, agréables  ? ha  ! ma  fille , qui  a le  gouft  en 
bon  état,  6c  l’eftomach  fain,  il  ayme  les  bonnes 
viandes , 6c  reiette  les  mauuaifes. 

3.  Quel  eft  voftre  cœur  a l’endroit  des  pcchez 
veniels  ? on  ne  fçauroit  fe  garder  d’en  faire  quel- 
qu’vn  par  cy,  par  là;  mais  y en  a-t’il  point  auquel 
vous  ayez  vne  fpeciale  inclination  , 6c  ce  qui 
feroit  le  pis , y en  a-t’il  point  auquel  vous  ayez 
affeCtion  6c  amour  ? 

Quel  eft  voftre  cœur  à l’endroit  des  exercices 
fpirituels  ? les  aymez-vous  ? les  eftimez-vous  ? 
vous  fafchent-ils  point?  en  eftes-vous  point 
dégouftée  ? auquel  vous  fentez-vous  moins  ou 
plus  inclinée  ? oüyr  la  parole  de  Dieu , la  lire , en 
deuifer  , méditer , afpirer  en  Dieu , fe  confeffer, 
prendre  les  aduis  fpirituels  ,s’apprefter  a la  Com- 
munion, fecomunier,reftreindre  fes  affections: 
qu’y  a-t’il  en  cela  qui  répugné  à voftre  cœur  ? Et 
fi  vous  trouuez  quelque  chofe  à quoy  ce  cœur 
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aye  moins  d inclination , examinez  d’où  vient 
ce  dégouft,  qu’eft-ce  qui  en  eft  la  caufe. 

4.  Quel  eft  voftre  cœur  a l’endroit  de  Dieu 
mefme  ? voftre  cœur  fe  plaift-il*  à fe  refouuenir 
de  Dieu  ? en  refent-  il  point  de  douceur  agréa- 
ble ? Ha  ! dit  Dauid , le  me fut s refouuenu  de  Dieu, 
& m'en  fuis  deleftè.  Sentez- vous  en  voftre  cœur 
vne  certaine  facilité  a l’aymer , & vn  gouft  parti- 
culier a fauourer  cét  amour  \ Voftre  cœur  fè  re- 
crée-t’il  point  à penfer  a l’immenfité  de  Dieu,  à fa 
bonté,  a fa  fùaukéf  Si  le  fouuenir  de  Dieu  vous 
arriue  emmy  les  occupations  du  monde  & les 
vanitez,  fe  fait-il  point  faire  place  ? faifit-il  point 
voftre  cœur  ? vous  femble-t’il  point  que  voftre 
cœur  fe  tourne  de  fon  cofté,  & en  certaine  fa- 
çon luy  va  au  deuant  ? Il  y a certes  des  âmes 
comme  cela. 

5*.  Si  le  mary  d’vne  femme  reuient  de  loin , tout 
aufti  toft  que  cefte  femme  s’apperçoit  de  fon  re- 
tour, & qu  elle  fent  fa  voix,  quoy  qu  elle  foit  em- 
baraftée  d’affaires , & retenue  par  quelque  vio- 
lente confideration  emmy  la  preffe,fi  eft-ce  que 
fon  cœur  n eft  pas  retenu  , mais  abandonne  les 
autres  penfées  pour  penfer  à ce  mary  venu.  Il 
en  prend  de  mefme  aux  âmes  qui  ayment  bien 
Dieu  j quoy  quelles  foient  empreffées , quand  le 
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fouuenir  de  Dieu  s’approche  d’elles , elles  per- 
dent prefque  contenance  a tout  le  relie , pour 
l’aife  qu  elles  ont  de  voir  ce  cher  fouuenir  reue- 
nu , ôc  c’eft  vn  extrêmement  bon  figne. 

6.  Qj^el  eft  voftre  coeur  â 1 endroit  de  Iefus 
Chrift , Dieu  ôc  homme  ? vous  plaifez-vous  au- 
tour de  luy  ? les  mouches  a miel  fe  plaifent  au- 
tour de  leur  miel,  ôc  les  guêpes  autour  des  puan- 
teurs : ainfi  les  bonnes  âmes  prennent  leur  con- 
tentement autour  de  Iefus  Chrift , ôc  ont  vne 
extreme  tendreté  d amour  en  fon  endroit  : mais 
les  mauuais  fe  plaifent  autour  des  vanitez. 

7.  Quel  eft  voftre  cœur  a l’endroit  de  noftre 
Dame , des  Sain&s,  ôc  de  voftre  bon  Ange?  les 
aymez-vous  fort  ? auez-vous  vne  fpeciale  con- 
fiance en  leur  bien-veiiillance  ? leurs  images , 
leurs  vies,  leurs  loüanges  vous  plaifent-elles  ? 

8.  Quant  a voftre  langue,  comme  parlez-vous 
de  Dieu  ? vous  plaifez-vous  d’en  dire  du  bien 
félon  voftre  condition  , ôc  fuffifance  ? aymez- 
vous  à chanter  les  Cantiques  ? 

9-  Quant  aux  œuures , penfez  fi  vous  auez  à 
cœur  la  gloire  extérieure  de  Dieu  , ôc  de  faire 
quelque  chofe  à fon  honneur  : car  ceux  qui  ay- 
ment  Dieu , ayment  auec  Dieu  l’ornement  de 
fa  maifon. 
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Sçauriez  vous  remarquer  d’auoir  quitté  quel- 
que affe&ion,  & renoncé  à quelque  chofe  pour 
Dieu  ? car  c’eft  vn  bon  figne  d’amour  de  fe  pri- 
uer  de  quelque  chofe , en  faueur  de  celuy  qu  on 
ayme.  Qu’auez  vous  donc  cy-deuant  quitté 
pour  l’amour  de  Dieu. 
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Examen  de  vofire  ejlat  enuers  vom-mefme. 

• - v 

Chapitre  V. 

Comme  vous  aymez  vous  vous-mefme  ? 

vous  aymez  vous  point  trop  pource  mon- 
de ? Si  cela  eft  , vous  defirez  de  demeurer  tou- 
jours icy,  ôc  aurez  vn  extreme  foin  de  vous  éta- 
blir en  cette  terre  : mais  fi  vous  vous  aymez  pour 
le  ciel, vous  defirerez , au  moins  acquielcerez  ai- 
fément  de  fortir  d’icy  bas  à l’heure  qu’il  plaira  à 
noftre  Seigneur. 

2.  Tenez-vous  bon  ordre  en  l’amour  de  vous- 
mefme  ? car  il  n’y  a que  l’amour  defordonné  de 
nous-mefmes  qui  nous  ruine.  Or  l’amour  or- 
donné veut  que  nous  aymions  plus  lame  que  le 
corps , que  nous  ayons  plus  de  foin  d’acquérir 
les  vertus  que  toute  autre  chofe  ; que  nous  te- 
nions plus  de  conte  de  l’honneur  celefte,que  de 
1 honneur  bas  & caduque. Le  cceurbien  ordon- 
né dit  plus  fouuent  en  foy-mefme  : Que  diront 
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les  Anges,  fi  ie  penfe  à telle  choie  ; que  non  pas, 

que  diront  les  hommes  ? f 

3.  Quel  amour  auez-vous  à voftre  coeur  ? vous 
fafchez  vous  point  de  le  feruir  en  Tes  maladies  ? 
helas  ! vous  luy  deuez  ce  foin  de  le  fecourir,  8c 
faire  fecourir  quand  fes  pallions  le  tourmen- 
tent , 8c  lailTer  toutes  chofes  pour  cela. 

4.  Que  vous  ellimez- vous  deuant  Dieu  ? rien 
fans  doute  : or  il  n y a pas  grande  humilité  en 
vne  mouche  de  ne  s’eftimer  rien  au  prix  d ’vne 
montagne , ny  en  vne  goutte  d’eau , de  fe  tenir 
pour  rien  en  comparailon  de  la  mer , ny  à vne 
bluette  ou  étincelle  de  feu , de  fe  tenir  pour  rien 
au  prix  du  Soleil  : mais  l’humilité  gift  a ne  point 
nous  fur-eftimer  aux  autres , 8c  à ne  vouloir  pas 
eftre  fur-eftimez  par  les  autres  : à quoy  en  eftes- 
vous  pour  ce  regard  ! 

5.  Quant  à la  langue , vous  vantez  vous  point 
ou  d’vn  biais  ou  d’vn  autre  ? vous  flatez-vous 
point  en  parlant  de  vous  * 

6.  Quant  aux  œuures , prenez  vous  point  de 
plaifir  contraire  à voftre  lànté  ? ie  veux  dire  de 
plaifir  vain,  inutile,  trop  de  veillées  fans  fujet,  8c 
autres  femblables. 
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Examen  de  tefiat  de  nojhre  ame  enuers  le  prochain . 
Chapitre  VI. 

IL  faut  bien  aymer  le  mary  8c  la  femme  d Vn 
amour  doux  8c  tranquille , ferme  8c  conti- 
nuel , 8c  que  ce  foit  en  premier  lieu , parce  que 
Dieu  1 ordonne  8c  le  veut.  I’en  dis  de  mefme 
des  enfans  8c  proches  parens , 8c  encore  des 
amis,  chacun  félon  fon  rang. 

Mais  pour  parler  en  general , quel  eft  voftre 
coeur  a l’endroit  du  prochain  \ l’aimez-vous  bien 
cordialement , 8c  pour  l’amour  de  Dieu  * Pour 
bien  difcerner  cela, il  vous  faut  bien  reprefenter 
certaines  gens  ennuyeux  8c  mauflàdes  j car  c’eft 
la  où  on  exerce  l’amour  de  Dieu  enuers  le  pro- 
chain , 8c  beaucoup  plus  enuers  ceux  qui  nous 
font  du  mal,  ou  par  efFe£t,  ou  par  paroles.  Exa- 
minez bien  fi  voftre  cœur  eft  franc  en  leur  en- 
droit,8c  fi  vous  auez  grande  contradi&ion  a les 
aymer. 

Eftes-vous  point  prompte  à parler  du  pro- 
chain en  mauuaife  part,  fur  tout  de  ceux  qui  ne 
vous  ayment  pas  \ faites  vous  point  de  mal  au 
prochain  ou  dire&ement , ou  indire&ement  ? 
pourueu  que  vous  foyez  raifonnable,  vous  vous, 
en  apperceurez  aifément. 
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Examen  fur  les  affedlions  de  noflre  ame> 

Chapitre  VII. 

I'a  Y étendu  ainfi  au  long  ces  points , en  l'exa- 
men defquels gift la cognoiftance  de  laduan- 
cement  fpiricuel  quon  a fait.  Car  quant  à 
l’examen  des  pechez , cela  eft  pour  les  confef- 
fions  de  ceux  qui  ne  penfent  point  à s’aduan- 
cer. 

Or  il  ne  faut  neantmoins  pas  fe  trauailler  fur 
vn  chacun  de  c es  articles , finon  tout  douce- 
ment , confiderant  en  quel  eftat  noftre  cœur 
a efté  touchant  iceux,  dés  noftre  refolution, 
& quelles  fautes  notables  nous  y auons  com- 
mifes. 

Mais  pour  abbreger  le  tout,il  faut  réduire  l’e- 
xamen à la  recherche  de  nos  pallions  : & s'il  nous 
fâche  de  confiderer  fi  fort  par  le  menu,  comme 
il  a efté  dit , nous  pouuons  ainfi  nous  examiner 
quels  nous  avions  efté , & comme  nous  nous 
fommes  comportez. 

En  noftre  amour  entiers  Dieu  3 entiers  le 
prochain , enuers  nous-mefmes. 

En  noftre  haine  entiers  le  péché  qui  fe  trou- 
ue  en  nous , enuers  le  péché  qui  fe  trouue  és  au- 
tres j car  nous  deuons  defirer  l’exterminement 
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de  lvn  & de  l’autre. 

En  nos  defirs,  touchant  les  biens,  touchant 
les  plaifirs,  touchant  les  honneurs. 

En  la  crainte  des  dangers  de  pecher , & des 
pertes  des  biens  de  ce  monde , on  craint  trop 
Tvn , & trop  peu  l’autre. 

En  elperance  trop  mife  pour  eftre  au  mon- 
de, & en  la  créature , & trop  peu  mife  en  Dieu, 
& es  chofes  éternelles. 

En  la  triftefle , fi  elle  eft  trop  excefliue  pour 
chofes  vaines. 

En  la  ioye,  fi  ellefccft  excefliue,  & pour  chofes 
indignes. 

Quelles  affe&ions  en  fin  tiennet  noftre  cœur 
empefché  : quelles  paflions  le  pofledét  : en  quoy 
s’eft-il  principalement  détraqué. 

Car  par  les  paflions  de  lame  on recognôift 
fon  eftat,  en  les  tâtant  l’vne  apres  l’autre  ; dau- 
tant  que  comme  vn  ioüeur  de  luth  , pinçant 
toutes  les  cordes , & celles  qu’il  trouue  diflo- 
nantes , fi  les  accorde , ou  les  tirant  ou  les  laf- 
chant  : ainfi  apres  auoir  tâté  l’amour , la  haine , 
le  defir , la  crainte , l’efperance , la  triftefle , & la 
ioye  de  noftre  ame , fi  nous  les  trouuons  mal 
accordantes  â l’air  que  nous  voulons  fonner,qui 
eft  la  gloire  de  Dieu , nous  pourros  les  accorder 
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moyennant  fa  grâce,  & le  confeil  de  noftre  Pere 
fpirituel. 

i 

Affiliions  qu il faut  faire  apres  F examen. 

Chapitre  VIII. 

Apres  auoir  doucement  confideré  chaque 
point  de  lexamen , & veu à quoy  vous  en 
eftes , vous  viendrez  aux  affeôtions  en  cette 
forte. 

Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d amendement 
que  vous  auez  trouué  en  vôtre  vie  dés  vôtre  re- 
folution , & recognoiffez  ç(tie ça  efté fa miferi- 
corde  feule  qui  l’a  fait  en  vous  & pour  vous. 

Humiliez  vous  fort  deuant  Dieu , recognoif- 
fant  que  fi  vous  n’auez  pas  beaucoup  auancé,  ça 
elle  par  vôtre  faute, parce  que  vous  n’auez  pas  fi- 
dèlement , courageufement  & confirment  cor- 
refpondu  aux  infpirations,clartez  & mouuemes 
qu’il  vous  a donnés  en  l’oraifbn  &:  ailleurs. 

Promettez  luy  de  le  loiier  à iamais  des  grâces 
exercées  en  voftre  endroit, pour  vous  retirer  de 
vos  inclinations  à ce  petit  amendement. 

Demandez  luy  pardon  de  l’infidélité  & dé- 
loyauté auec  laquelle  vous  auez  correfpondu. 

Offrez  luy  voftre  cœur , afin  qu’il  s’en  rende 
du  tout  maiftre. 
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* Suppliez-le  qu’il  vous  rende  toute  fidele. 

Inuoquez  les  Sain&s , la  (ainfte  Vierge , vô- 
tre Ange,  voftre patron , S. Iofeph , & ainfi  des 
autres. 

Des  confiderations  propres  pour  renouueller 
nos  bons  propos . 

Chapitre  IX. 

Apres  auoir  fait  l’examen,  & auoir  bien 
conféré  auec  quelque  digne  condu&eur , 
fur  les  defauts , & fur  les  remedes  d’iceux , vous 
prendrez  les  confiderations  fuiuantes  5 en  fai* 
ïànt  vne  chaque  iour  par  maniéré  de  médita- 
tion , y employant  le  temps  de  voftre  oraifon , 
& ce  toujours  auec  la  mefme  méthode  pour  la 
préparation , & les  affe&ions  de  laquelle  vous 
auez  vfé  és  méditations  de  la  première  partie  : 
vous  mettant  en  toutes  chofes  en  la  prefence 
de  Dieu  , implorant  fa  grâce  pour  vous  bien 
établir  en  fon  fainéb  amour  & feruice. 

Confideration  première  de  r excellence  de  nos  âmes . 
Chapitre  X. 

Considérez  la noblefle  & excellence  de 
voftre  ame , qui  a vn  entendement  lequel 
cognoift  non  feulement  tout  ce  monde  vifiblc , 
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mais  cognoift  encore  qu’il  y a des  Anges  & vu 
Paradis  , cognoift  qu’il  y a vn  Dieu  tres-fouue- 
rain,  tres-bon  & ineffable, cognoift  qu’il  y avne 
éternité  , & de  plus  cognoift  ce  qui  eft  propre 
pour  bien  viure  en  ce  monde  vifible , pour  s’aft 
focier  aux  Anges  en  Paradis , & pour  ioüyr  de 
Dieu  éternellement. 

Voftre  ame  a de  plus  vne  volonté  toute  no- 
ble , laquelle  peut  aymer  Dieu  , & ne  le  peut 
hayr  en  foy-mefme:  voyez  voftre  cœur  comme 
il  eft  genereux:  & que  comme  rien  ne  peut  arrê- 
ter les  abeilles  de  tout  ce  qui  eft  corrompu , ains 
s’arreftent  feulement  fur  les  fleurs  : ainfi  voftre 
cœur  ne  peut  eftre  en  repos  qu’en  Dieu  feul , & 
nulle  créature  ne  le  peut  aflouuir  : Repenfèz  har- 
diment aux  plus  chers  & violens  amufemens , 
qui  ont  occupé  autresfois  voftre  cœur  : & iugez 
en  vérité  s’ils  n’eftoient  pas  pleins  d’inquietude 
molefte , & de  penfées  cuifantes  , & de  foucis 
importuns  , emmy  lefquels  voftre  pauure  cœur 
eftoit  miferable. 

Helas  ! noftre  cœur  courant  aux  créatures , il 
y.va  auec  des  empreffemens,penfant  de  pouuoir 
y accoifer  fes  defirs  : mais  fi  toft  qu’il  les  a ren- 
contrées , il  void  que  c’eft  à refaire , & que  rien  nfe 
le  peut  contenter  j Dieu  ne  voulant  que  noftre 

cœur 


A LA  VIE  DEVOTE.  44P 

cœur  trouue  aucun  lieu , fur  lequel  il  puilfe  re- 
pofèr  , non  plus  que  la  colombe  fortie  de  l’ar- 
che  de  Noe , afin  qu’il  retourne  à fon  Dieu , du-^ 
quel  il  eft  forty  : ha  ! quelle  beauté  de  nature  y 
a-t’il  en  noftre  cœur  ? & doncques  poiirquoy  le 
retiendrons -nous  contre  fon  gré  a feruir  aux 
créatures  ? 

O ma  telle  ame  (deuez-vous  dire)  vous  pou- 
uez  entendre  & vouloir  Dieu  ,pourquoy  vous 
amuferez  vous  à chofe  moindre  * vous  pouuez 
* prétendre  à l’eternité  , pourquoy  vous  amufe- 
rez vous  aux  momens  ? Ce  fut  lvn  des  regrets 
de  l’enfant  prodigue , qu’ayant  peu  viure  deli- 
cieufement  à la  table  de  fon  pere  , il  mangeoit 
vilainement  a celle  des  belles.  O ame , tu  es  ca- 
pable de  Dieu  : malheur  à toy  fi  tu  te  contentes 
de  moins  que  de  Dieu.  Eleuez  fort  vollre  ame 
fur  cette  confideration , remonftrez  luy  quelle 
' eft  eternelle , & digne  de  l’eternité  : enflez-luy 
le  courage  pour  ce  fujet. 

Seconde  confideration  de  f excellence  des  vertus. 
Chapitre  XI. 

Considérez  que  les  vertus  & la  deuo- 
tion  peuuent  feules  rendre  voftre  ame  con- 
tente en  ce  monde  ; voyez  combien  elles  font 
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belles , mettez  en  comparaifon  les  vertus  6c  les 
vices  qui  leur  font  contraires  ; quelle  fuauité  en 
la  patience , au  prix  de  la  vengeance  : de  la  dou- 
ceur, au  prix  de  l ire  & du  chagrin  : de  l’humili- 
té,au  prix  de  l'arrogance  6c  ambition  : de  la  libé- 
ralité , au  prix  de  l’auarice  : de  la  charité , au  prix 
de  l’enuie  : de  la  fobrieté , au  prix  des  defordres. 
Les  vertus  ont  cela  d’admirable,  quelles  dele- 
ftent  famé  d’vne  douceur  6c  fuauité  nompareil- 
le,  apres  qu’on  les  a exercées  ; où  fes  vices  la  laif 
fent  infiniment  recrue  6c  mal  menée.  Or  fus* 

• JA jfy  J • : 

doneques  pourquoy  n entreprendrons  ^ nous 
pas  d acquérir  ces  fuauitez  ? 

Des  vices , qui  n’en  a qu’vn  peu , n’eft  pas  con- 
tent î 6c  qui  en  a beaucoup , eft  mécontent  : 
mais  des  v.ertus , qui  n’en  a quvn  peu , encor  a- 
t’il  des-ja  du  contentement , 6c  puis  toujours 

Elus  en  auançant.  O vie  deuote , que  vous  elles 
elle , douce , agréable  6c  fouëfue  ! vous  adou- 
cirez les  tribulations , 6c  rendez  fouëfaes  les 
confolations  : fans  vous  le  bien  eft  mal,  6c  les 
plaifirs  pleins  d’inquietude , troubles , 6c  défail- 
lances : ha  ! qui  vous  recognoiftroit , pourroit 
bien  dire  auec  la  Samaritaine,  Dominera  mihi 
hanc  aquam , Seigneur  donnez  moy  cette  eau  ; 
alpiration  fort  frequente  a la  Mere  Therefe , 6c 
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afaimSfce  Catherine  de  Gennes,quoy  que  pour 
difFerens  fujets.  ‘ 

Troifieme  confideration  fur  l'exemple  des  Sainfts. 

Chapitre  XII. 

' 

Considérez  l'exemple  des  fainds  de 
toutes  fortes  : qu’e(l-ce  qu'ils  n'ont  pas  fait 
pour  aimer  Dieu , & eftre  fes  deuots  ? voyez 
ces  Martyrs  inuîncibles  en  leurs  refolutions , 
quels  tourmens.n'ont-ils  pas  foufFert  pour  les 
maintenir  ? mais  fur  tout  ces  belles  & florifTan- 
tes  Dames , plus  blanches  que  le  lys  en  pureté , 
plus  vermeilles  que  la  rofe  en  charité,  les  vnes  i 
douze , les  autres  à treize , quinze , & vingt-cinq 
ans, ont  foufïèrt  mille  fortes  de  martyres  plu- 
tôt que  de  renoncer  à leur  refolution , non  feu- 
lement en  ce  quieftoit  de  la  profefTion  de  lafoy, 
mais  en  ce  qui  eftoit  de  la  proteftation  de  la  dé- 
votion: les  vnes  mourans  plutoft  que  de  quitter 
la  virginité,  les  autres  plutoft  que  de  cefferdefer- 
uir  les  affligez , Sc  confoler  les  tourmentez , & 
enfeuelir  les  trépafTez.  O Dieu  .quelle  confian- 
ce a monftré  ce  fexe  fragile  en  femblables  oc- 
currences. 

Regardez  tant  de  fainds  ConfefTeurs , auec 
quelle  force  ont-ils  méprifé  le  mode?  comme  fe 
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font-ils  rendus  inuincibles  en  leurs  refolutions  ? 
rien  ne  les  en  a peu  faire  déprendre , ils  les  ont 
embralfées  fans  referue , & les  ont  maintenues 
(ans  exception.  Mon  Dieu  , qu’eft-ce  que  dit 
fainét  Auguftin  de  fa  mere  Monique  , auec 
quelle  fermeté  a-t  elle  pourfuiuie  fon  entreprife 
de  feruir  Dieu  en  fon  mariage , en  fon  vefuage  ? 
& fainft  Hierome  de  là  chere  fille  Paula,  parmy 
combien  de  trauerfes,parmy  Combien  de  varie- 
rez d’accidens  ? mais  qu’eft-ce.  que  nous  ne  fe- 
rons pas  fur  de  fi  excellens  patrons  ? Ils  eftoient 
ce  que  nous  fommes  ,ils  le  faifoient  pour  le  mef- 
me  Dieu  , pour  les  mefmes  vertus  : pourquoy 
n’en  ferons  nous  autant  en  noftre  condition , ôc 
félon  noftre  vocation , pour  noftre  chere  refo- 
lution , & fain&e  proteftation. 

Quatrième  confideration  de  F amour  que  Ief us 
Chrift  nous  porte. 

• Chapitre  XIII. 

* 

CONSIDEREZ  l’amour  auec  lequel  Iefus 
Chrift  noftre  Seigneur  a tant  fouffert  en 
ce  monde,  ôc  particulièrement  au  iardin  desO- 
liues,  & furie  mont  de  Caluaire  : cét  amour 
vous  regardoit , & par  toutes  (es  peines  & tra- 
uaux  obtenoit  de  Dieu  le  pere  de  bonnes  refo- 
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lutions  & proteftations  pour  voftre  cœur,  & par 
mefme  moyen  obtenoit  encore  tout  ce  qui  vous 
eft  neceflaire  pour  maintenir,  nourrir , fortifier 
& confommer  ces  refolutions.  O refolution, 
que  vous  elles  precieufe  , eftant  fille  dVne  telle 
mere  > comme  eft  la  paillon  de  mon  Sauueur  I 
6 combien  mon  ame  vous  doit  chérir  ,puis  que 
vous  auez  efté  fi  chere  à mon  Iefus  : helas  ! 6 Sau- 
ueur de  mon  ame  , vous  mouruftes  pour  m ac- 
quérir mes  refolutions  : he  ! faites  moy  la  grâce 
que  ie  meure  plutoft  que  de  les  perdre. 

V oyez-vous , ma  Philothée , il  eft  certain  que 
le  cœur  de  noftre  cher  Iefus  voyoit  le  voftre 
dés  l’arbre  de  la  Croix , & laymoit  : & par  cét 
amour  luy  obtenoit  tous  les  biens  que  vous  au- 
rez iamais,  & entre  autres, nos  refolutions:  oüy, 
chere  Philothée , nous  pouuons  tous  dire  com- 
me Hieremie,  6 Seigneur,  auant  que  ie  fufle 
vous  me  regardiez  , & m’appelliez  par  mon 
nom  : dautant  que  vrayement  là  diuine  bonté 
prépara  en  fon  amour  & milèricorde  tous  les 
moyens  generaux  & particuliers  de  noftre  (àlut, 
& par  confequent  nos  refolutions.  Oüy  , fans 
doute , comme  vne  femme  enceinte  préparé  le 
berceau , les  linges  & bandelettes , & mefme  v- 
ne  nourrice  pour  lenfant  quelle  efpere  faire , 
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encore  quil  ne  foit  pas  au  monde  ; ainfi  noftre 
Seigneur  ayant  fa  bonté  grofle  ôc  enceinte  de 
vous , prétendant  de  vous  enfanter  au  falut , & 
vous  rendre  fa  fille , prépara  fur  l’arbre  de  la 
Croix  tout  ce  qu’il  falloit  pour  vous , voftre  ber- 
ceau (pirituel , vos  linges  ôc  bandelettes , voftre 
nourrice , & tout  ce  qui  eftoit  conuenable  pour 
voftre  bon-heur.  Ce  font  tous  les  moyens , tous 
les  attraits , toutes  les  grâces  auec  lefquelles  il 
conduit  voftre  ame , & la  veut  tirer  a fa  perfe- 
ction. 

Ah  ! mon  Dieu , que  nous  deurions  profon- 
dément mettre  cecy  en  noftre  mémoire  : eft-il 
poftible  que  i’aye  efté  aimé,  & fi  doucement  ai- 
mé de  mon  Sauueur,  qu’il  allaft  penfer  à moy  en 
particulier,  & en  toutes  ces  petites  occurrences, 
par  lefquelles  il  m’a  tiré  à luy  ? & combien  donc 
deuons  nous  aymer  , chérir  & bien  employer 
tout  cela  à noftre  vtilité  ? Cecy  eft  bien  doux: 
ce  coeur  amiable  de  mon  Dieu  penfoit  en  Phb 
lothée,l’aymoit  & luy  procuroit  mille  moyens 
de  falut , autant  comme  s’il  n’euft  point  eu  d’au- 
tre ame  au  monde  en  qui  il  euft  penfé  ; ainfi  que 
le  Soleil  éclairant  vn  endroit  de  la  terre , ne  l’é- 
claire pas  moins  que  s’il  n eclairoit  point  ailleurs, 
& qu’il  éclairaft  cela  feul  : car  tout  de  mefme 
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noftrc  Seigneur  penfoit  & foignoit  pour  tous 
fès  phers  enfans  : en  forte  qu’il  penfoit  a vn  cha- 
cun de  nous , comme  s’il  n’euft  point  penfé  à 
tout  le  refte.  lima aymè , dit  (àinéi  Paul , & s'efi 
donne pourmoy  : comme  s’il  difoit  pour  moy  feul, 
tout  autant  comme  s’il  n’euft  rien  fait  pour  le  re- 
fte. Cecy  , Philothée  , doit  eftre  graué  en  vo- 
tre ame  , pour  bien  chérir  & nourrir  voftre  re- 
folution , qui  a efté  fi  precieufe  au  cœur  du  Sau- 
ueur. 

Cinquième  confideration  de  l' amour  etemel  de 
Dieu  enuers  notes. 

Chapitre  XIV.  5 

Considérez  l’amour  eternel  que  Dieu 
vous  a porté  : car  déjà  auant  que  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift , entant  qu’homme  foufïfit 
en  Croix  pour  vous,  fa  diuine  Maiefté  vous  pro- 
iettoit  en  fafouueraine  bonté, & vous  aimoit  ex- 
tremément.  Mais  quand  commença-t’il  à vous 
aimer?  il  commença  quand  il  commença  à eftre 
Dieu.Et  quand  commença-t’il  a eftre  Dieu  ? Ia- 
mais  : car  il  l’a  toujours  efté  fans  commencement 
& fans  fin,&  aufli  il  vous  à toujours  aimé  dés  l’e- 
ternité  : c’eft  pourquoy  il  vous  preparoit  les  grâ- 
ces & faueurs  qu’il  vous  a faites.  Il  le  dit  par  le 
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Prophète  : le  t ay  aym'e  ( il  parle  à vous  aufTi  bien 
qu  a nul  autre  ) d'vne  chante  perpétuelle  • & par- 
tant ietay  attire } ayant pitié  de  toy.  Il  a doncques 
penfé,  entre  autres  chofes , à vous  faire  faire  vos 
refolutions  de  le  feruir. 

O Dieu , quelles  refolutions  font  cecy , que 
Dieu  a penfées , méditées , proiettées  dés  fon  e- 
ternité  ? combien  nous  doiuent-elles  eftre  chè- 
res & precieyfes  ?-que  deurions-nous  fouffrir  . 
plutofl:  que  d’en  quitter  vn  feul  brin  ? non  pas 
certes  fi  tout  le  monde  deuoit  périr  * car  au  Ç- 
■.  fi  tout  le  monde  enfemble  ne  vaut  pas  vne  a- 
me  , & vne  ame  ne  vaut  rien  fans  nos  refolu- 
tions. 

». 

. dffeftions  generales  fur  les  confiderations  prece- 
dentes j & conclufion  de  l'exercice . 

Chapmre  XV. 

OC  H E R E s refolutions,  vous  eftesle  bel  ar- 
bre de  vie  que  mon  Dieu  a planté  de  fa 
main  au  milieu  de  mon  coeur , que  mon  Sau- 
ueur  veut  arroufer  de  fon  fang  pour  le  faire  fru- 
ctifier : plutoft  mille  morts  que  de  permettre  * 
qu’aucun  vent  vous  arrache.  Non , ny  la  vanité, 
ny  les  delices , ny  les  richefies  , ny  les  tribula- 
tions ne  m’arracheront  iamais  mon  deflein. 

Hélas! 
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Helas  ! Seigneur , mais  vous  lauez  planté , & 
auez  flans  voftre  fein  paternel  gardé  éternelle- 
ment ce  bel  arbre  pqur  mon  iardin  : helas  ! com- 
bien y a-t’il  dames  qui  n’ont  point  eftéfauori- 
fées  de  cette  façon  ? ôc  comme  doncques  pour- 
rois-ie  iamais  affez  m 'humilier  fous  voftre  mife- 
ricorde  ? 

O belles  & làin&es  refolutions  fi  ie  vous  con- 
ferue,  vous  me  conferuerez  : fi.  vous  viuez  en 
mon  ame,  mon  ame  viura  en  vous. Viuez  donc- 
ques a iamais,  6 refolutions  qui  elles  éternelles 
en  la  mifericorde  de  mon  Dieu  ! foyez  & viuez 
éternellement  en  moy , que  iamais  ie  ne  vous 
abandonne. 

/*  ' • 

Ap  res  ces  affe&ions  il  faut  que  vous  particu- 

larifiez  les  moyens  requis  pour  maintenir  ces 
cheres  refolutions , & que  vous  proteftiez  de 
vous  en  vouloir  fidèlement  lèruir , la  fréquence 
de  loraifon , des  Sacremens , des  bonnes  ceu- 
ures , l’amendement  de  vos  fautes  recogneues 
au  fécond  poin6l , le  retranchement  des  mau- 
uaifes  occafions , la  fuitte  des  aduis  qui  vous  fe- 
ront donnez  pour  ce  regard. 

Ce  queftant  fait, comme  par  vne  reprife  d’ha- 
leine , & de  force , protellez  mille  fois , que 

yous  continuerez  en  vos  refolutions  : & comme 

“ v ' » 
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fi  vous  teniez  voftre  cœur,  voftre  ame,  & voftre 
volonté  en  vos  mains,  dédiez-la,confacre£-la,fa- 
crifiez-la,  8c  l’immolez  a Dieu  , proteftant  que 
vous  ne  la  reprendrez  plus , mais  la  bifferez  en 
la  main  de  fa  diuine  Maiefté,pour  fuiure  en 
tout  8c  par  tout  fes  ordonnances.  Priez  Dieu 
qu’il  vous  renouuelle  toute , qu'il  beniffe  voftre 
renouuellement  de  proteftation , 8c  qu’il  le  for- 
tifie. Inuoquez  la  Vierge , voftre  Ange , Sainét 
Loiiys , 8c  autres  Saints. 

Allez  en  cette  émotion  de  cœur  aux  pieds  de 
voftre  pere  fpirituel , accufez  vous  des  fautes 
principales  que  vous  aurez  remarqué  d’auoir 
commifes  dés  voftre  confeffion  generale , ôc  re- 
celiez l’abfolution  en  la  mefme  façon  que  vous 
fiftes  la  première  fois,  prononcez  deuant  luy  la 
proteftatiô,  8c  la  fignez:8c  en  fin  allez  vnir  vôtre 
cœur  renouuellé  a fon  Principe  8c  Sauueur , au 
tres-fainéf  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

Des  refentimens  qu'il faut  garder  apres  cet  exercice. 

Chapitre  XVI. 

Ce  iourque  vous  aurez  fait  ce  renouuelle- 
ment, 8c  les  autres  fuiuans,vous  deuezforc 
fouuent  redire  de  cœur  8c  de  bouche  ces  ar- 
dentes paroles  de  fainéf  Paul , de  S.  Auguftin  , 
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de  fain&e  Catherine  de  Gennes,  & autres:  non 
ie  ne  fuis  plus  mienne  j ou  que  ie  viue , ou  que  ie 
meure,  ie  fuis  a mon  Sauueur:  ie  n’ay  plus  de 
moy , ny  de  mien  : mon  moy , ceft  Iefus : mon 
mien , ceft  d’eftre  Tienne  : o monde  vous eftes 
toujours  vous  mefme  : & moy  i’ay  toujours.efté 
moy-mefme.mais  d’orefenauant  ie  ne  feray  plus 
moy-mefme.  Non , nous  ne  ferons  plus  nous- 
mefmes  : car  nous  aurons  le  cœur  changé  j & le 
monde  qui  nous  a tant  trompez,  fera  trompé 
en  nous  : car  ne  s apperceuant  pas  de  noftre  cha- 
gement  que  petit  à petit  , il  penfera  que  nous 
foyons  toujours  des  Ëfaüs,&  nous  nous  trouue- 
rons  des  Iacobs. 

Il  faut  que  tous  ces  exercices  repofent  dans  le 
cœur , & que  nous  oftans  de  la  confideration  ôc 
méditation  nous  allions  toutbellement  entre  les 
affaires  & conuerfàtions , de  peur  que  la  liqueur 
de  nos  refolutions  ne  s’épanche  foudainement  ; 
car  il  faut  qu  elle  détrempe  & pénétré  bien  par 
toutes  les  parties  de  l’ame , le  tout  neantmoins 
fans  effort,  ny  d’elprit , ny  de  corps. 

.vi'.ifii.K»  v.;  a ^ . •%.  -vV  • 5,  . 
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Refponfe  à deux  obieBions  qui  peuuent  efire  faites 
fur  cette  introduBion. 

Chapitre  XVII. 

Le  monde  vous  dira,  ma  Philothée,  que  ces 
exercices , 6c  ces  aduis  font  en  fi  grand 
nombre,  que,  qui  voudra  les  obferuer,il  ne  fau- 
dra  pas  quil  vaque  à autre  choie  : helas  î chere 
Philothée , quand  nous  ne  ferions  autre  chofè  , 
nous  ferions  bien  affez,puis  que  nous  ferions  ce 
que  nous  deurions  faire  en  ce  monde  : mais  ne 
voyez  vous  pas  la  rufè  \ S’il  falloit  faire  tous  ces 
exercices  tous  les  iours,  à la  vérité  ils  nous  occu- 
peroient  du  tout  : mais  il  n’eft  pas  requis  de  les 
faire,  finon  en  temps  Ôc  lieu , chacun  félon loc- 
currence.  Combien  y a-t'il  de  Loix  ciuiles  aux 
Digeftes  6c  au  Code  , lefquelles  doiuent  eftre 
obferuées  ? mais  cela  s’entend  félon  les  occur- 
rences , 6c  non  pas  qu’il  les  falle  toutes  pratiquer 
tous  les  iours.  Au  demeurant  Dauid  Roy  plein 
d'affaires  tres-difficiles  , pratiquoit  bien  plus 
d’exercices  que  ie  ne  vous  ay  pas  marqué.  Sain& 
Louys  , Roy  admirable  , 6c  pour  la  guerre  6c 
pour  la  paix , ôc  qui  auec  vn  foin  nompareil  ad- 
miniftroit  iuftice,  manioit  les  affaires  , oyoit 
tous  les  iours  deux  Meffes,  difoic  Vefpres  6c 
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Complicauec  fon  Chapelain,  faifoic  fa  médita- 
tion, vifitoit  les  Hôpitaux  tous  les  Vendredis,  fe 
confeffoit,  & prenoit  la  difcipline,entedoit  tres- 
fouuent  les  prédications,  faifoit  fort  fouuent  des 
conférences  fpirituelles,&  auec  tout  cela  ne  per- 
doit  pas  vne  feule  occafion  du  bien  public  exté- 
rieur , qu’il  ne  fift  & n’executaft  diligemment  î 
& fa  Cour  eftoit  plus  belle  & plus  floriftante 
qu’elle  n’auoit  iamais  efté  du  temps  de  fes  pre- 
decefteurs.  Faites  donques  hardiment  ces  exer- 
cices, félon  que  ie  vous  les  ay  marquez , 6c  Dieu 
vous  donnera  affez  de  loifir  6c  de  force  de  faire 
tout  le  refte  de  vos  affaires  : oüy  quand  il  de- 
uroit  arrefter  le  Soleil,  comme  il  fît  du  temps  de 
Iofué.  Nous  faifons  toujours  affez  quand  Dieu 
trauaille  auec  nous. 

Le  monde  dira , que  ie  fuppofe  prefque  par 
tout  que  ma  Philothée  aye  le  don  de  l’Oraifon 
mentale , & que  neantmoins  chacun  ne  l’a  pas  : 
fi  que  cette  introdu&ion  ne  feruira  pas  pour 
tons.  Il  eft  vray,fans  doute i’ay  prefuppofé cela: 
& eft  vray  encores  que  chacun  n’a  pas  le  don  de 
l’Oraifon  mentalermais  il  eft  vray  auffi  que  preft 
que  chacun  le  peut  auoir, voire  les  plus  grofliers, 
pourueu  qu’ils  ayent  de  bons  condu&eurs , & 
qu’ils  veuillent  trauailler  pour  l'acquérir , autant 
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que  la  chofe  le  mérité.  Et  s’il  s’en  trouue  qui 
n’ayent  pas  ce  don  en  aucune  forte  de  degré  (ce 
que  ie  ne  penfe  pas  pouuoir  arriuer  que  fort  ra- 
rement ) le  fage  Pere  fpirituel  leur  fera  aifément 
fuppléer  le  defaut  par  l’attention  qu’il  leur  enfei- 
gnera  d’auoir  ou  à lire, ou  à oüyr  lire  les  mefmes 
confiderations  qui  font  miles  és  méditations. 


Trois  derniers  & principaux  aduis  pour 
cette  introduction. 

Chapitre  XVIII. 
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Refaites  tous  les  premiers  iours  du  mois 
la  proteftation,  qui  eft  en  la  première  par- 
tie apres  la  méditation  : & à tous  momens  pro- 
teftez  de  la  vouloir  obferuer,difant  auec  Dauid, 
non  ïamais  excellemment  ie  fi oublier ay  vos  iujhfica- 
tions  y 6 mon  Dieu  : car  en  icelles  vous  maue ^ vini- 
fiée. Et  quand  vous  fentirez  quelque  détraque- 
ment en  voftre  ame,  prenez  voftre  proteftation 
en  main,&  profternée  en  elprit  d’humilité, pro- 
ferez-la  de  tout  voftre  cœur , & vous  trouuerez 
vn  grand  allégement. 

Faites  profefliôn  ouuerte  de  vouloir  eftre  de- 
uote  : ie  ne  dis  pas  d’eftre  deuote  , mais  ie  dis 
de  le  vouloir  eftre  : & n’ayez  point  de  honte  des 

actions  communes  & requifes , qui  nous  con- 

->  1 ; . 

\ v * iÀï 


A LA  VIE  DEVOTE.  46} 

duifent  a Tamour  de  Dieu  : aduoüez  hardiment 
que  vous  vous  eftayez  de  méditer,  que  vous  ay- # 
meriez  mieux  mourir  que  de  pecher  mortelle- 
ment ; que  vous  voulez  fréquenter  les  Sacre- 
mens,  & fuiure  les  conlèils  de  voftre  Diredeur  : 

( bien  que  fouuent  il  ne  foit  pas  neceftaire  de  le 
nommer,  pour  plufieurs  raifons  ) car  cette  fran- 
chife  de  confefler  qu’on  veut  feruir  Dieu  , & 
qu’on  sert  confacré  a fon  amour  d’vne  fpeciale 
affedion , eft  fort  agréable  à fa  diuine  Majefté , 
qui  ne  veut  point  que  l’on  ait  honte  de  luy , ny 
de  fa  Croix.  Et  puis  elle  coupe  chemin  à beau- 
coup de  femonces  que  le  monde  voudroit  faire 
au  contraire , & nous  oblige  de  réputation  a la 
pourfuitte.  Les  Philofophes  fe  publioient  pour 
Philofophes,  afin  qu’on  les  laifTaft  viure  philofo- 
phiquement  : & nous  deuons  nous  faire  co- 
gnoiftre  pour  defireux  de  la  deuotion  , afin 
qu’on  nous  laifte  viure  deuotement.  Que  fi 
quelqu’vn  vous  dit  que  Ion  peut  viure  deuote- 
ment fans  la  pratique  de  ces  aduis  & exercices , 
ne  le  niez  pas,  mais  répondez  amiablement  que 
voftre  infirmité  eft  fi  grande  , quelle  requiert 
plus  d’ayde  Ôc  de  fecours  qu’il  n’en  faut  pour  les 
autres. 

En  fin , tres-chere  Philothée,  ie  vous  coniure 
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par  tout  ce  qui  efl:  de  facré  au  ciel  & en  la  terre, 
par  le  Baptefme  que  vous  auez  receu  , par  les 
mammelles  que  Iefus  Chrifl:  fucça,  par  le  cœur 
charitable  duquel  il  vous  ayma , & par  les  en- 
trailles de  la  mifericorde  en  laquelle  vous  efpe- 
rez  : continuez,  & perfeuerez  en  cette  bien-heu- 
reufe  entreprife  de  la  vie  deuote  : nos  iours  s’é- 
coulent , la  mort  eft  à la  porte.  La  trompette } dit 
S.  Grégoire  Nazianzen t.fonne  la  retraite , qiivn 
chacun  fe  préparé  : car  le  Iugement  ejl  proche  .La  me- 
re  de  S.  Symphorien,voyat  qu’on  le  conduifoit 
au  martyre,  crioit  apres  luy , mon  fils , mon  fils, 
fouuienne-toy  delavieeternelle,regardele  ciel, 

& côfidere  celuy  lequel  y régné, la  fin  prochaine 
terminera  bien  tôt  la  briéue  courte  de  cette  vie. 
Ma  Philothée,ie  vous  diray  de  mefmerregardez 
le  ciel,&  ne  le  quittez  pas  pour  la  terre;regardez 
. lenfer , ne  vous  y iettez  pas  pour  les  momens  ; 
regardez  Iefus  Chrifl: , ne  le  reniez  pas  pour  le 
monde  : & quand  la  peine  de  la  vie  deuote  vous 
femblera  dure,  chantez  auec  fainét  François, 

A caufe  des  biens  que  ï attends  y 
Les  trauaux  me  font  paffe-temps. 

Viue  Iesvs, auquel  auec  le  Pere  & le  S ainct 
Esprit  , foit  honneur  & gloire , maintenant  & 
toujours,  & és  fiecles  desfiecles.Ainfi  (oit-il. 

• MA- 
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Vive  Iesvs. 

MANIERE  DE  DIRE  DEVOTE- 
ment  le  Chapelet,  et  de  bien 
feruir  la  Vierge  Marie. 

Par  le  bien-heureux  François  deSales, 

• • * ” 

Euefque  de  GeneUe . 

T Tovs  prendrez  voftre  Chapelet  par  là 
V Croix , que  baiferez  apres  vous  en  eftre  fi- 
gnée , & vous  mettrez  en  la  prefence  de  Dieu , 
difant  le  Credo  tout  entier. 

Sur  le  premier  gros  grain  vous  inuoqùereZ 
Dieu  , le  priant  d’agréer  le  fèruice  que  vous  luy 
voulez  rendre,  & de  vous  aflifter  de  fa  grâce 
pour  le  bien  dire. 

Sur  les  trois  premiers  grains  petits  vous  de- 
manderez Imterceflion  de  la  facrée  V iergé  , la 
falüantau  premier  comme  la  plus  chere  fille  de 
Dieu  le  Pere , ati  fécond  comme  mere  de  Dieu 
le  Fils,&c  au  troifiéme  comme  Epoufe  bièn-ai- 
mée  de  Dieu  le  fainéfc  Efprit. 

Sur  chaque  dizaine  vous  penfèrez  a vn  des 
myfteres  du  Rofaire,  félon  le  loifir  que  vous  au- 
rez , vous  refouue’nât  du  myftere  que  vous  vous 
propoferez  principalement  en  prononçant  les 
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tres-fain6bs  noms  de  I e s v s & de  M a R I a , les 
paffant  par  voftre  bouche  auec  vne  grande  re- 
uerêce  de  cœur,  & de  corps. S’il  vous  vient  quel- 
que autre  fentiment  ( comme  la  douleur  de  vos 
pechez  partez , ou  le  propos  de  vous  amender  ) 
vous  le  pourrez  méditer  tout  le  long  du  Cha- 
pelet , le  mieux  que  pourrez,  & vous  r'efouuien- 
drez  de  ce  fentiment,  ou  autre  que  Dieu  vous 
infpirera,lors  principalement  quevous  pronon- 
cerez ces  deux  tres-fain&s  noms  de  Ies  vs  & 
Maria.  Au  gros  grain, qui  eft  au  bout  de  la  der- 
nière dizaine, vous  remercierez  Dieu  de  la  grâce  * 
qu’il  vous  a fait  de  vous  permettre  de  le  dire.  Et 
partant  aux  trois  petits  grains  qui  fuiuent,  vous 
faluërez  la facrée Vierge  Marie,  la  fuppliant 
au  premier  d’offrir  voftre  entendement  au  Pere 
eternel , afin  que  vous  puiffiez  à iamais  confi- 
derer  fes  mifericordes.  Au  fécond  vous  la  fup- 
plierez  d’offrir  voftre  mémoire  au  fils , pour  a- 
uoir  continuellement  fa  mort  & paflion  en  vo- 
tre penfée.  Au  troifiéme  vous  la  fupplierez  d’of- 
frir voftre  volonté  au  fainét  Efprit,afin  que  vous 
puiffiez  eftre  à iamais  enflammée  de  fon  facré  a- 
mour.  Au  gros  grain  qui  eft  au  bout , vous  fup- 
plierez la  diuine  Maiefté  d’agréer  le  tout  à fa 
gloire , & pour  le  bien  de  fon  Eglife , au  giron 
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de  laquelle  vous  la  fupplierez  vous  conlèruer,  8c 
y ramener  tous  ceux  qui  en  font  déuoyez  5 8c 
prierez  Dieu  pour  tous  vos  amis  ,finiffant  com- 
me vous  auez  commencé  par  la  profeflion  de  la 
foy , dilànt  le  Credo , & failànt  le  figne  de  la  Croix. 

Vous  porterez  le  Chapelet  en  voftre  ceintu- 
re , ou  en  autre  lieu  euidemment  : comme  vne 
fein&e  marque , par  laquelle  vous  voulez  prote- 
fter  que  vous  defirez  eftre  feruiteur  de  Dieu  nô- 
tre Sauueur , & de  la  tres-làcréc  Epoulè  Vier- 
ge , 8c  Mere , 8c  de  viure  en  vray  enfant  de  la 
îain&e  Eglife  Catholique , Apoftolique  8c  Ro- 
maine. 

• * 

' • 

. FIN.  ' 
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